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que vous rendez à l'Etat. On fait 
d'ailleurs que votre illuftre Maifon 
. eft depuis long: temps en poffeffion 
de mériter & de remplir les dignités 
6 Les emplois les plus difficiles 6 
les plus éclatants. Elle à atteint 
tout ce que l'Art militaire, a de 
plus grand & de plus diflingué , 
ce que la Pourpre a de plus éminent, 
enfin ce que le Miniflere a de plus : 
glorieux. Ces objets magnifiques 
excitent mon admiration ; mais je 
ne dois m'occuper ici que de la 
| protéélion généreufe que VOTRE 
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cultiver 6 répandre le goût du 
favoir & Le germe de l’émulation. 

La Médecine eft de toutes les 
Sciences celle qui femble mieux 
concourir à vos fages vues, 6 
feconder davantage votre grand 
cœur 6 vos fentiments, puifqu’elle 
| eft la plus bienfaifante ; la plus 
utile, celle qui tend direilement au 
bien de l'humanité 6 à la confer- 
vation des Sujets de cet Empire 
floriflant dont vous cimentez le 
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DISCOURS 
PRÉLIMINAIRE 
DU TRADUCTEUR. 


A fievre eft la maladie la plus 
énérale , la plus commune, 
la plus difficile de l’art de guérir 
puifqu'elle intérefle tous les or- 
ganes du corps humain, fe fait 
fentir dans toutes fes parties, & 
attaque le centre même du mou- 
vement animal. Confidérée dans 
cette univerfalité, 1l femble d’a- 
bord impoflible d'en pénétrer l’ori- 
gine , d'en découvrir les caufes 
phyfques , d'en déduire les effets 
propres , & d'en difcerner les 
rapports immédiats avec les au- 
tres maux. Aufl il n’y a point de 
matiere en Médecine, dont la 
théorie ait été obfcurcie de plus 
d'erreurs , fujette à plus de pré- 
a 
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cevant ce qu'il pouvoit devenir, & 
envifageant ce qu'il étoit alors , ül 
dédaigna tout ce qui eft inutile, & 
comprit que, deftine à le créer & à 
en former la bafe & les premieres 
regles , il ne devoit pas penfer & 
agir comme celui qui, vingt fie- 
cles aprés, feroit capable & en 
état de l'enrichir & de le perfec- 
tionner. | 

Dés laurore de la Médecine, 
fon étude dépouillée de toute dif- 
cuflion étrangere # ne fut ni fi dif- 
fufe ni fi étendue ; l’efprit n’étoit 
point furchargé d'une confufon 
d'idées, & flottant entre une mul- 
titude d'opinions diverfes. Nos 
premiers Maîtres , en raifonnant 
d’après ce qu'ils voyoient , & en 
partant de principes évidents & 
véritables, étoient du moins aflu- 
rés d’obferver avec fidélité, & de 
fe comporter avec juitefle , parce 
que rien ne détournoit l’aétion de 
ja nature, rien ne s’oppofoit à fes 


À 
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libres opérations. Comme ils ne 
négligeoient aucun accident fen- 
fible , aucune circonftance remat- 
quable dans les maladies , ils en 
avoient une hiftoire claire & com- 
plette, fans mélange & fans er- 
reur , & leur diagnoftic devenoit 
plus sûr & plus facile. Il femble 
même, au fentiment de Syden- 
ham , que lorfqu’on poflede par- 
faitement les fimples détails d’une 
maladie , on n'a prefque point de 
peine , dans quelque occafon que 
ce puifle être, d'en difcerner & 
d’en trouver les remedes. L’affem- 
blage & le rapport de fes phéno- 
menes , recueillis avec précifion, 
& expofés d’après leur ordre na- 
turel, démontrent tour de fuite 
les indications requifes , & la cu- 
ration coule , pour ainfi dire, de 
fource. 

Nature non hominis voce loqui- 
sur Æippocrates , Medicorum Ro- 
mulus , cui nec ætas prifca vidit 
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arem in re meédicä , nec yidebit 
futura. ( Baglivi, Liv. 1. chap, 1. 
$. 3. pag. 2.) Voilà fuccintement 
fa méthode toute fimple, les prin- 
cipes & les attributs de la doétrine 
& dela fcience d’H?ppocrate : At- 
que his fanè oradibus, & ,utita 
dicam , his adminiculis ad cœlum 
afcendit , ad Medicine nempe faf- 
totum , Medicorum 1lle Romulus, 
nunquam fatis laudatus Hippo- 
crates , qui hanc arti mmedicæ 11 
Juper inftruendæ [olidam ac incon- 
cuffam fubflernens bafim , resar gécios 
intpil, 24 ef, nature morborum 
medicatrices ; 14 egit, ut morbz 
cuyuflibet phœnomena apertë trade- 
ret , nullà hypothéft adfcië, & in 
partes per vim adaülä. (Sydenham, 
dans la Préface, Tom. [. pag. 10.) 
Toutes les regles qu'il donne, 
naiflent de fes obfervations :-fes 
Ouvrages, qu'AHeurnius avoit lus 
fi fouvent , qu'il les favoit tous par 
cœur, ne contiennent que l'ex- 
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pofition vraie de la conduite de la 
nature durant le cours des mala- 
dies , & la fuite des efforts non 
interrompus qu’elle fait pour s'en 
délivrer; il en pénetre le mécna- 
nifme ; il en dévoile les fecrets ; 
il creufe dans fes profondeurs : fa 
théorie n’eft donc rien moins que 
la defcription exaéte des opéra- 
tions de la nature, &c fa pratique 
qui en dérive, confifte à appli- 
quer les moyens , ou à prefcrire. 
les remedes qui peuvent ou qui 
font cenfés imiter & renouveller 
à propos les aétions qu’elle fait, 
ou qu’elle doit faire réguliérement 
d'elle-même. La nature , dit Hip- 
pocrate , a peu de befoins , beau- 
coup de reflources, & il eft aifé 
de remédier à fes défauts, quoi- 
qu'il foit quelquefois diflicile de 
les corinoître, 

Tout fe borne tantôt à fuppléer 
ce qui lui manque, ou à dimi- 
nuer ce qu'elle a de trop ; tantôt 
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à ranimer fa foibleffe ; ou à répri- 
mer fa vivacité ; d’autres fois à ré- 
parer fes excès, & à rétablir l’or- 
dre de fes mouvements aliénés ou 
déréglés ; enfin à la ramener & la 
contenir dans une jufte modération 
& dans fon équilibre eflentiel de 
force & d'activité. Or, à ces ef- 
fets, Æippocrate favoit, par une 
expérience conftante, qu'il ne 
convient point qu'on aiguillonne 
la nature fi fouvent qu’on Ja com- 
batte, qu'on l Céicde & qu on l'op- 
prime : fes forces toujours pré- 
fentes , toujours aétives , toujours 
énergiques , luttent & militent 
fans relâche contre toutes les cau- 
fes qui bleflent & Anges les 
loix de l’éconontie animale ; & un 
petit nombre de remedes, "& no- 
tamment les plus fimples , font 
dans tousles cas qui dar de 
réintégrer fes fonétions , les feuls 
préférables , les plus eficaces & 
les plus falutaires. Animadyerte- 
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rat nempè Jagaci mus VIT, guèd 
fola nalura , vas were: Melvet, Lai Edo 
Meet T@ TXT # TäTI , dique hkæec omnia 
peragit natura pauciffimis , fim- 
plciffimifque adjuta remediorim 
formulis , alicubi etiam prorfus 
nullis. (Sydenham , à la fuite de 
l’endroit précédemment cité. } 

Conformément à ces vues, A:p- 
pocrate, Île Pere de la Méde- 
cine , a configné dans fes Fievres 
épidémiques , tréfor ineftimable 
les vérités irrévocables, qui font 
les faits fondamentaux de la pra- 
tique de la Médecine; & dans 
cet Ouvrage profond fe retrouve 
tout entier l'ouvrage de la na- 
ture, 

Où découvre-t-on plus de pré- 
cifion avec tant de juiteffe, plus 
d'ordre avec tant de grandeur ? 
Ses defcriptions font fimples &c 
courtes, fes prédiétions fures, fes 
aphorifmes fuccinéts : fes connoif- 
fances nombreufes & infinies. fe 
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reflerroient, pourainf dire, dans 
fon efprit, fans fe confondre & 
fans s’altérer. Il abrégeoit tout, 
parce qu'il comprenoit & embraf- 
{oit tout ; c’eft pourquoi il a pro- 
digué le fens & épargné les mots. 
Ses expreflions , toujours concifes. 
& nerveufes, femblent quelque- 
fois empreintes d'une obfcurité 
myftérieufe & impénétrable à ceux 
qui n'y font point verfés, & qui 
{ont incapables d’en profiter. Scrcp- 
fit némirum Hippocrates, ut arti- 
fex artificibus , brevi quidem fub- 
silique dicendi penere ufus , fed 
expolito atque intellroentibus noto, 
(Freind , Comment. [, des Fievres, 
Per.) | 

Après que le légiflateur de la 
Médecine eut établi les principales 
regles de l'art, ïl ne reftoit plus 
que d’en faire des juftes applica- 
tions: mais on ne voit nulle part 
mieux les écueils de la raifon hu- 
maine , que dans les faftes de la 
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Médecine. Cette étude efflentielle 
des faits, cet aflujettiflement heu- 
reux à l'expérience, ne purent long- 
temps captiver des efprits qui 
n'avoient peut-être ni des inten- 
tions affez droites , ni le jugement 
aflez fain: il leur fut plus facile 
de fe laifler fafciner par un fatal 
pyrrhonifme |, que de difcerner 
avec peine , & approfondir aflidu- 
ment les fymptomes compliqués 
& les terminaïfons imprévues des 
maladies. Ses fuccefleurs décli- 
nerent bientôt de {es voies , & ne 
comprirent plus tout-à-coup les 
doétes enfeignements qu'il leur 
avoit tranfmis. On abufa de l’art 
en contrariant la nature, @& on 
introduifit dans la Médecine, des 
fyftêmes ridicules , des idées fu- 
perdtitieufes , un langage inintelli. 
gible, I s’éleva un conflit de fen- 
timents oppofés , & la pratique 
trop variable qui s’enfuivit , chan- 
gea relativement à lafecte dogma-. 
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tique ou empyrique, méthodique 
ou écleétique, que chacun em- 


brafla , felon fon goût , fon génie 


ou fon préjugé. 

Fel fut le degré fuprême de 
laveuglement , qu'on adhéroiït à 
un parti pour un fujet, tandis qu'on 
Pabandonnoiït pour un autre, fans 
égard à la dépendance des chofes. 
Celle , ce Médecin célebre, quia 
vécu fous l'Empereur Augufte, & 
qu'on a appellé l'Azppocrate Latin, 
étoit de la feéte écleétique ow 
- choïfiffante. Partagé entre Hzppo- 
crate , Pythagore & Afcléprade , 
ilen a mélangé les dogmes ; bi- 


farre aflemblage, aflorti de fen-: 


timents différents. Il n’a fait aucur 
cas de la doétrine des jours cri- 
tiques dans le traitement des mala- 
dies, a méconnu le chef-d'œuvre: 
de la fagacité de ce grand homme, 
auquel il préféra les nombres de 
Pythagore : il fuivit néanmoins 


les prédiétions d'Hippocrate ; qu'il 
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a copié exaétement dans fes Fie- 
vres, & adopta la doétrine d’4f 
clépiade. 

Chaque fefte a eu fes chefs & 
fes partifans. On a long-temps 
gémi fous le joug de l'autorité , & 
refté fous l'empire du préjugé, La 
diverfité- & la multiplicité des 
fymptomes qui accompagnent les 
fievres , ont enfanté des opinions 
incompatibles | &r occañonné des 
queftions fingulieres & infolubles, 
qui ont de plus en plus troublé les 
efprits , & corrompu le difcerne- 
ment. | 

Un Médecin engagé dans un 
parti, étoit comme un voyageur 
entré dans un chemin ; dont il fal- 
lur qu’il fubît inévitablement tous 
les écarts , les détours .& les faux 
pas , & qu'il effuyât toutes les for- 
tes de dérangements ; par confé- 
quent , plus ona imaginé de fyf- 
tèmes , plus on a rer Mais les 
| écueils en Médecine. : (3 
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Il a paru cependant , par intér- 
valles , des hommes qui ont eu 
des fens bien exercés, & l’intelli- 
gence & la force de reconnoitre 
& d'avouer Aippocrate peur le 
maître & l’inftituteur de Part. Le 
fameux Galien naquit à Pergame, 
fous le regne d’Adrien, environ 
vers l’an 131.de l’ere chrétienne; 
excepté quelques découvertes d’A- 
natomie, on ne remarque en lui 
aucune finefle de raitonnement , 
aucun eflor qui décele le génie; 
quoiqu'il fe foit réellement fignalé, 
& ait rendu de grands fervices à la 
Médecine, en donnant plus d’éten- 
due aux expreflions laconiques 
d'Æippocrate , & en rendant la 
leéture de fes écrits plus claire & 
plus facile. 

En effet, il en a faifi le véri- 
table fens , en a donné des inter- 
prétations favorables, a éclairct 
des endroits:que de laps du temps 
avoit rendu équivoques &-obfcurs, 
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_a expofé dans un plus grand jour 
Ja doëtrine fublime des crifes & 
des jours critiques , a démontré 
la vérité de (es pronoftics, & a 
tracé les indications thérapeuti. 
ques les plus fures. 

Munis de ces avances, &étayés 
de ces puiflants fecours, il fem- 
bloit que les Galéniftes alloient 
confirmer la néceflité des regles ; 
mais ils s’égarerent dans leurs 
idées : en attribuant les fevres aux 
vices des: liqueurs , ils voulurent 
en diftinguer chaque genre, par 
un carattere primordial & indivi- 
duel, dépendant de l'humeur pré- 
dominante | qu'ils prétendirent le 
conftituer. 

Suivant leur divifion & leurs 

principes , à l'exception de la 
_ fevre hettique & de l’éphémere, 
toutes les autres refloruiflent des 
mauvaifes qualités des quatre hu- 
meurs principales qu'ils admettent 
dans le corps ; la fievre continue 
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-& la fynoque proviennent de la 
putridité du fang ; la bile occa- 
fionne la tierce continue , la ma- 
ligne , la tierce fimple, tandis que 
la fevre ardente , la quotidienne, 
la fievre putride, font produites 
par la pituire; que lhumeur mé- 
lancolique donne naiflance à la 
quarte exquife , à la quarte conti- 
nue , & que le mélange de la bile 
avec la pituite fait lémitritée, &c. 
Ces humeurs primitives & fon- 
cieres du corps humain, avoient 
chacune leur fiege, leurs f fignes , 
leur caraétere di Hinéif , & exi- 
geoient , dans la curation , des re- 
medes compétents & refpeétifs. 
_ Sur quoi pouvoit être fondé ce 
mêlange de la bile & de la pituite à 
Quelle analogie , quel rapport 
exifte & découvre-t-on entre l’hu- 
meur mélancolique & la fievre 
quarte ? Comment avoient-ils pu 
parvenir à ces divifions abftraites 
&c  minutieufes , qu’une obferva- 
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tion tant foit peu réfléchie devoit 
journellement dementir ? En vou- 
lant fimplifier les idées , n'étoir-ce 
pas obfcurcir le raifonnement, &. 
rendre leur doétrine infruétueufe 
_&c plus embarraffante, & leur pra- 
tique plus difficile. 

Quelle raifon les avoit portés à 
imaginer que la fievre la plus 
courte & la plus longue, l'éphé. 
mere & l'heétique., dépendent de 
l'aétion rédoublée & exceflive des 
folides ? Ils croyoient que la cha- 
leur naturelle réfide & eft concen. 
trée en une feule partie, comme 
en fon foyer , d’où elle fe répand 
dans le refte du corps; que la cha- 
leur de la fievre provient toujours 
d'une véritable putréfaétion des 
humeurs animales, & que celle 
d'une humeur particuliere procure 
immanquablement , en pareil cas, 
la même efpece de fievre à diffé- 
rents degrés d’intenfité. 

On voit par cette légere ef 
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quifle, que dans ces temps recus 
lés , qu'on pourroit appeller l’en- 
fance dé la Médecine, on n’étoit 
avide que d’accumuler des idées, 
& qu'on failoit un abus condam- 
nable de l’efprit dans les chofes Les 
plus graves. En vieilliffant dans 
ces erreurs , Oh s y étoit peu à peu 
affiermi;, l’hapitude qu'on avoit 
contratté de parler le langage 
reçu, une foumiflion aveugle aux 
Anciens , le frein qu’on s’étoit im- 
pofé, les principes fcholaftiques 
dont on étoit imbu , énervoient. 
le jugement , empéchoient la li- 
berté de produire des idées plus 
faines , &c fe font long-temps op- 
pofé au renverfement des ancien- 
nes opinions. 

_ Et fi nous venons rapidement à 
des temps moins éloignés, Sy. 
yius , Helmont & Bontrekoe firent 
confifter l’effence de la fievre dans 
Jépaifhifflement & la coagulation 


du fang, Mais fi le fang eft plus 
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denfe & coagulé, d’où vient la 
vitefle du pouls ? Eile eft, difoiént- 
ils, par une contradiétion mani- 
fefte, un figne de l'embarras & 
du ralentiflement de la circulation. 
De-là ils condamnerent la faignée, 
rejeterent tous les remedes rafraî- 
chiffants, ordonnerent, pour accé- 
lérer le mouvement retardé des 
liqueurs, & l’imméabilité du fang, 
les atténuants, les diflolvants, & 
traiterent les fievres ardentes & in. 
flammatoires parunrégime échauf- 
fant & des fudorifiques aûtifs, 
afin de fubtilifer , d’expulfer & de 
chafler des voies du corps, les 
matieres morbifiques & vénéneu- 
fes qui s’y étoient introduites. 

Voilà la pratique qui réfulte de 
leur opinion peu méditée: & en 
quelles inconféquences ne font 
point enfuite tombés ceux qui, 
livrant le corps aux feules loix de 
la méchanique , ont imputé toutes 
les maladies aux vices des folides 
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& des fluides? Toutes ces déci- 
fions précipitées , que nous ne fai- 
fons que citer , ont pourtant 
trouvé des gens contentieux , ar- 
dents à difputer , jaloux de les dé- 
fendre , & intéreflés à juftifier par 
elles leur malheureufe méthode. 
Se peut-il qu'on ait livré pen- 
dant fi long temps la vie des hom- 
mes aux caprices de l'imagination, 
& qu'on ait ofé tour à tour pro- 
duire l’aétion de ferments , d’aci- 
des & d’alkalis ? N'eft-il pas ab- 
furde qu’on ait voulu expliquer, 
par une idée conjecturale, par 
une fuppofition gratuite , la ftruc- 
ture des parties , le jeu des orga- 
nes, les propriétés des fluides, 
les dépravations des humeurs, 
mille caufes cachées de maladies, 
leurs variations perpétuelles , les 
différences des tempéraments, des 
âges , du fexe ; linfluence des cli- 
‘mats, des faifons ; l’aétion des 
médicaments ? L’efprit borné de 
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l'homme eft-il capable d’embraf- 
fer d’un feul trait limmenfité de 
la nature, d'en concilier les-con- 
tradiétions apparentes , de réfou- 
dre des difficultés infinies? Ilne 
paroît donc pas étonnant .qu'il fe 
foit élevé à ces fujets tant de dif 
fenfions & de difputes: l’envie 
_démefurée de fe diftinguer, & le 
frivole defir d’une vaine gloire, 
égarent & perdent tous les mor- 
tels. 

Des fiecles fe font écoulés. tan- 
dis que, par une intempérance 
d'efprit & un défaut de juge- 
ment, on a déduit de principes 
hypothétiques , l’ériologie & la 
pratique des fievres ; & il étoit 
impofhble que lon conçût une 
doétrine plus conféquente & con- 
forme à la marche de la nature, 
dont on ne confultoit plus les 
opérations ; ni aux obfervations 
d'ippocrate , que l’on avoit en- 
tiérement abandonnées, 
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Bonus autem Medicus , foutient « 


affirmativement Aelmont , negli- 


gere crifes debet, quia anticrpare ; | 


Ram natura crifimnon facit, nf 
dum fola totum opus bajulat; ve- 


rus ergo Medicus ante crifim mor- w 
bum fuperare debet, idedque nec à 


crifim expeélat, nec optat. (Des 
Fievres, chap. 11. n°. xvix. pag- 
772.) Qui peut néanmoins dif- 
, convenir qu'il ne s’opere un chan- 
gement réel, une aflimilation ou 


une coétion véritable des humeurs : 


morbifiques en état de maladie, 
tout comme il s’en fait une des 
humeurs falubres & fubftantielles 


en état de fanté ? Qui peut refu. 4 


fer à la nature un temps préfix, 
différent felon les maux & les cir- 
conftances , & abfolument nécef- 
faire pour préparer & accomplir 
ces digeftions vraies & indifpen- 
fables ? En aboliffant les crifes & 
les jours critiques , à quoi donc fe 


réduifent le méchanifme du corps : 


Fe 
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humain &c les attions fubites, inex- 
plicables & décifives de la nature, 
dont le Médecin n’eft point le ma- 
tre & l'arbitre , mais feulement le 
conduéteur & l’interprete : Que 
deviennent alors les prédiétions 
d’Ærppocrate , & les connoïffances 
les plus certaines de la Médecine 
pratique ? Sans ces notions im- 
portantes & lumineufes , com- 
ment pourrions-nous difcerner les 
pénibles efforts que la nature tente 
dans la cure des maladies, qui. 
font les reflources de Part, diftin- 
guer la maniere dont elle dirige 
fes mouvements , qui indiquent la 
méthode qu'il faut fuivre , 87 dé- 
couvrir les voies qu’elle fe fraye, 
qui nous montrent le genre de re- 
medes qu’on doit employer? Com- 
ment pourrions-nous connoître les 
temps oùil faut laiffer agir tran- 
_quillement la nature, qui médite 
& accomplit fon ouvrage avec 
force ; & celui où il convient de 
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l'aider, & de RS à fa foi- 
blelfe , Da qu’elle acheve & per- 
feétionne les crifes imparfaites ? 
De plus , répugne-t il à la rat- 
fon & à la faine phyfique, que la 
plupart des maladies aiguës fe ter- 
minent au fept ou au quatorze ; 
que les crifes qui reftent impar- 
faites, menacent de rechütes ; 
qu'il eft dangereux & funefte, 
quandil ne paroît point de crifes 
dans les fievres violentes; preuve 
que les forces de la nature fuc- 
combent, & que le mal eft viéto- 
rieux, &c? Nous devons ces af- 
fertions à Hippocrate, & l’expé- 
rience les vérifie tous les jours : 
c'eftlui qui nous a appris que les 
principaux jours critiques font 
le quatre, le fept, le onze, le 
quatorze, le dix fept , le vingt, 
le rrente-quatre , le quarante & le 
foixante ; qu’on doit compter les 
‘jours indicatifs de quatre en qua- 
tre, & regarder chacun d'eux 
comme 
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comme l'annonce & l'indice du 
jour critique fuivant , &c. 

Ce font là les intervalles précis 
dont la nature a befoin durant le 
cours des fievres, pour qu'elle 
procure infenfiblement , par l’en- 
tremife & la connivence de tous 
les organes , latténuation , la fe- 
crétion, l'évacuation de la ma- 
tiere fébrile , & l’entiere dépura- 
tion du fang. Quel autre qu'Æfzp- 
pocrate auroit eu l’efprit aflez pé- 
fétrant , aflez fcrupuleufement at- 
tentif, &e affez profond pour bien 
développer lordre des jours cri- 
tiques, pour fair leur divifion, 
leur différence , pour démêler létie 
efficacité , less relations & leur 
fécurité ? Quoique les caufes in- 
térieures de ces révolutions, or- 
dinairement lentes à fe décider, 
& promptes à paroître, ne ie 
foient pas connues, en exiftent- 
elles moins ? Faut 1 nier tout ce 


| 


qu'on ne peut comprendre ? 


b 
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O vous, qui n'avez pas la fas 
gacité d'a acquérir ces juites & dif 
ficiles perceptions, gardez- vous 
de les déprécier fans raifon , & : 
de vous déchaîner imprudemment 
contre ceux qui les poffedent : ref- 
peétez les découvertes des grands 
hommes qui ont eu ces notions 
de plus que vous. Or leur opinion 
ne doit-elle pas prévaloir fur la 
vôtre? Leur heureux difcerne- 
rent, & leur application à CN pro- 
fier, ne méritent-ils pas de votre | 
part un parfait aflentiment , & 
n'emportent-ils .pas l'entiere çon- : 
viftion de leur utilité? Si vous “ 
pouviez reconnoitre votre impéri- « 
tie & votre aveuglement, vousre. 
doubleriez immanquablement vos M 
efiorts pour obtenir des connoif- # 
fances fi précieufes, fiintéreffan. ! 
tes, & d’un ufage fi étendu, î 

Effeétivement , que Galien efk # 
admirable , lorfqu’ il interrompe, 
une confultation, &c envoie un 
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domeftique querir un vafe pour 
recevoir le fang d’une hémorragie 
critique du nez, qu'il avertit être 
prêt à paroïtre! Les afhftants fe 
prêtent à rire. On apporte le vafe, 
& le fang coule à l'inftant, à leur 
grand étonnement. Dans de fem- 
blables occurrences , on diroit que 
le Médecin difpofe prefque de la 
nature, & dirige vraiment fa 
marche; ilcommande, pour aiuf 
dire, & elle obéit ponétuelle 
ment ; il découvre des connoif- 
fances réelles, qui n’appartien- 
nent qu'à fon jugement; manifefte 
des idées merveilleufes, qu'il tire 
de fon propre fonds, & dontron 
fui fait d'autant plus de gré, qu'il. 
eft le maître de les révéler, ou de 
les taire. Il prévoit l'avenir , il dif 
timgue, à travers mille mouve- 
ments fecrets & obfcurs , la crife 
que Ja nature prépare de loin, 
quelle trame fourdement, & 
qu'elle fait fubirement éclorre. 11 


bi 
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annonce quelquefois, d’une ma- 
niere qui tient du prodige , des 


phénomenes Critiques Sc des évé- “ 


nérments inopinés , qu'on ne pour- 
roit pas même vraifemblablement 
foupçonner ÿ en un Mot, il tire 
avec confiance de ce qui eft, le 
préfage certain de ce qui doit être. 
Il eft vrai que, pour aflurer le 
fuccès de ces brillantes prédi@ions, 
où les Anciens ont fupérieurement 
exceile, 1l convient d'en ufer avec 
GSECNAE &t avec prudence, &c 
de n’avancer jamais que ce qu'on 
voit LAS infaillible. Cette 
fcience eft réellement atteute ; 
mais il faut être bien affeélé. des 
fignes pré écurfeurs des 1flues qui 
font immunentes , afin de les pro- 
RAD) avec (afin nn CE 
pa sue fans rifque d’être démenti 
par l'expérience. 

Ces découvertes & ces afflu- 
rances font infiniment utiles pour 
rcnager les forces des malades, 


"à 
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pour ne pas troubler les efforts de 
la nature, inftruire le Médecin des 
accidents fucceflifs qui fe prépa- 
rent , & l’aviler fur l’adminiftra- 
tion PA remedes, parce que les 
remedes ne D. qu'agir Ê tandis 
que c'eft la nature qui guérit. 

I eff donc très-malheureux, au 
contraire, pour les malades, quand 
les Médecins s’arrogent téméraire- 
ment le droit, comme #e/mont, 
de prévenir | es efforts de là nature, 
d'anticiper fes opérations , d'ufur- 
per fon pouvoir , & fe glorifient 
“indifcrettement d'empêcher & d’é- 
viter les crifes. Les Fernels ; Foë- 
frus, Baillou, Horflius : ‘M Ter- 
curiel, Hollier, Durer, Hildan, 
Alpin, animés d'une émulation 
vive & d'un efprit judicieux, ont 
véritablement reconnu la RTE 
de fe rapprocher de leur modele : 
leurs écrits inftruétifs & folides 
font remplis d'excellentes réfle- 
xions ; on ne doit pas même les 
b ii 
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rendre comptables des erreurs de 
leur fiecle, dont ils fe trouvent 
infeétés , puifque les lumieres de 
ces temps étoient encore infufi. 
fantes pour hâter davantage l'avan- 
cement de l’art. 
Combien la fcience de la Méde. 
cine eft difficile! Que de temps 


a-t-il fallu pour diffiper ces longues À 


ténebres ! Depuis Galien jufqu’à 
Harvée , la Médecine n’a prefque 
rien gagné. On y compte beau- 
coup de noms, peu de favoir ; des 
grandes réputations, fans gloire; 
des pénibles travaux , fans fuccès. 
La découverte de la circulation 


du fang eft la plus brillante, & la 


premiere époque du renouvelle- 
ment de la Médecine. Dès-lors 
tous les anciens fyftêmes font tom- 
bés enruine, des nouveaux or- 
ganes ontparu, de nouvelles forces 
fe font développées , un autre mé- 
_chanifme s’eft manifefté ; le cours 
du fang a frayé une autre route, 


{ 
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montré une autre action vitale , 
& , pour ainfi dire , un nouveau 
cofps. | 

Depuis ce temps, la fcience 
s’eft de plus en plus agrandie ; des 
géniesinfarigables , fubrils & con- 
féquents , ont à lenvi, & comme 
_ dé concert, réuni leurs efforts, & 
fe font partagé les travaux ; tra- 
vaux imimenfes, éclatants, im- 
mortels , qui dureront autant que 
l'homme , qui en eft l'objet, 

Un feul homme a été la caufe 
de cette heureufe révolution, parce 
que la découverte d'une vérité im- 
portante conduit progreflivement 
à mille autres vérités eflentielles, 
qui en réfultent & qui en dé- 

ndent. 

- En effet, les fources du fang 
étant une fois reconnues & décou- 
vertes, on en déduit & on com- 
prend clairement l'accélération de 
fon cours , les différences du pouls, 
les caufes intrinfeques de la fievre, 


b iv 


xxxÿ Discours 
les vices de la maffe générale des 
liqueurs, leurs fecrétions,. leurs 
altérations particulieres , les tranf- 
ports & les méraftafes de l’humeur 
fébrile, fes difparitions fubites , 
l’augmentation de la chaleur ani- 
male, la dérivation des humeurs 
vers certains couloirs, l’écoule- 
ment des matieres excrémenti- 
telles , l’ordre des opérations 
fimultanées & fuccefives de la 
nature , les changements des ma- 
ladies, leurs périodes , leurs phé- 
nomenes réguliers, le dérange. 
ment fubféquent de tous les or- 
ganes, la célérité du mouvement 
du cœur , la réfftance des capil- 
laires. 

Ruifth, par fes fubtiles injec- 
tions, a découvert le jeu de prefque 
toutes les fonctions animales ; ila 
pénétré jufqu’aux extrémités des 
ramifications des vaifleaux capil- 
laires , les plus fins & les plus dé- 
liés; arendu vifbles leurs diftri-. 
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“butions imperceptibles , leurs der_ 
nieres propagations , leurs anafto- 
mofes , leur entrelacement mer- 
LT ; a conftaté le fil non in- 
terrompu des liqueurs, leur mou- 
vement progrefhf, l’action réci- 
proque , inftantanée & alterna- 
tive des vaifleaux, la déviation 
des humeurs , & leur rétrograda- 
tion. Levenoech a en même temps 
analyfé le fang, décompofé fa 
fubftance , réduit fes globules à 
leurs principes élémentaires. Par- 
tholin a diftingué les vaifleaux 
lymphatiques. Péquer a vu cou- 
ler le chyle dans les veines lac- 
tées, Pa fuivi dans le canal thora- 
chique , & l’a conduit dans fon 
trajet jufqu'au ventricule droit du 
cœur, où il va fe perdre & fe 
confondre dans la mafle du fans. 
En jetant un coup d'œil rapide 
fur toutes les merveilles qui fe fort 
opérées dans l’efpace d’un fiecle , 
on voit qu'il ny a aucune partie 
y 
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du corps humain, aucune fonétion 
de l'économie animale qui n'ait 
reçu quelqu'éclairciffement avan- 
tageux & confidérable. Albinus , 
Lower, Lancifi, Lifler, ont fou- 
mis au calcul la direftion & la 
force motrice du cœur, & ont 
développé les loix immuables de 
la circulation. Le cerveau, .les 
nerfs , leurs expanfons incompré. 
henfibles , & les irradiations pro- 
digieufes du fluide nerveux, ont 
été l’objet des recherches de We- 
fale , de Kiolan, de Stenon, de 
Wieuflens, de Willis. La-ftruc- . 
ture des glandes, le tiflu, cellu- 
laire , le parenchyme &c la conf- 
truétion des vifceres ont été ex- 
pofés par Fallope, Gliflon ,War- 
thon, Werrhyen, Nuck, Bianchi, 
Diemerbroeck, Couper, Graaf, 
Bellint, se Winflow Du. 
verney , ÈC. 

Sanéorius, Borrichius, Rédï , 


_ Swammerdam , Bontius, Éd ; 


| 
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- Malpighi, Sloane, Michclotti, 
Arbuthnot, fe font aflurés, par 
les plus belles expériences, de 
l'énergie des vaifleaux, de la force 
des folides, de léquiibre des 
liqueurs ; ils ont obfervé avec use 
perfpicacité furprenante, l'abon- 
dance des excrétions , le mécha- 
nifme des fens , le concours & la. 
haifon des attions animales, & 
les effets des chofes dites non-na- 
turelles, Enfin Faffalva, Herman, 
Patcarn, Borelle, Kerll, Guglielms, 
Jurin, Mead , Papin, ont ap- 
pliqué les loix de la Méchanique 
& de l'Hydroftatique aux mouve-. 
ments animaux & à la phyfique 
du corps humain , &c. &e. 
… Quels grands objets ! quelle 
vafte étendue de connoïfflances & 
de découvertes de tout genre nous 
préfente certe lifte abrégée des 
noms les plus illuftres & les plus 
recommandables ! A l'appui de 
tous ces fecours. devoit fe pré- 
b vj 
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parer, germer peu à peu, êc 
parvenir enfuite en maturité , une 
théorie lumineufe , déduire des 
fonétions mêmes animales, qui 
nous apprit à difcerner parfaite 
ment les caufes diverfes des ma- 
ladies, la dépendance de leurs 
fymptomes & leur traitement mé- 
thodique. La pratique procede 
_ inévitablement avec lenteur, parce 
qu’elle demande le concours éton- 
nant d’une multitude de travaux 
différents. 

C’eft d’après le grand nombre 
de ces produétions ingénieufes , 
inconnues aux fiecles précédents, 
que Bellini a fait {es favantes dé- 
monftrations fur les effets de la 
faignée dans les fievres ; que Lom- 
nius nous a tracé des defcriptions 
fi exaétes &c fi fidelles de leurs 
fyÿmptomes , de leurs diagnoftics 
& de leurs pronoftics ; qu'ons’eft 
formé imperceptiblemens un plan 
plus méthodique de curation; & 


| 
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qu'enfin Réviere , Ermuller, Sen- 
nert, Hoffinan, Morton, Baglive, 
S'ydenham , ont réformé & reétifié 
la pratique. 

Or ce qui eft merveilleux & 
digne de la plus grande admira- 
tion , c’eft qu'en comparant les 
expériences de Sandorius , & les 
réfultats des découvertes de tous 
les grands hommes que nous ve- 
nons de nommer, avec les obfer. 
vations & les pronoftics d’Ærppo- 
crate, il s'enfuit évidemment, 
qu'ils font exaétement conformes, 
& fe rapportent parfaitement, 
parce que la vérité eft de tous les 
temps, & que la nature eft la 
même dans tous les frecles. 

+ D'où l’on doit plaufiblement in- 
. férer, que l’art n’a fait de pro- 
grès , & que l’on n'a fuivi la véri- 
table étude de la Médecine, que 
lorfqu’on eftinfenfiblement revenu 
à la méthode d'Æippocrute | & 
qu’on s’eft conduit à la faveur des 
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utiles inftruétions qu’on puife dans 
fes ouvrages ; monuments éternels 
de la fagefle & de la profondeur 
de fon génie, puifqu'il s’eft élevé 
tout d’un coup ,.fans ces notions 
intermédiaires , à une infinité de 
connoiflances , qui n’ont été pofi- 
tivement conftatées que par de- 
rés , & pleinement juftifiées que 
par une fuite de découvertes, faites 
deux mille ans après lui. 
Déduifons encore de fà , avec 
Baglivi, contre les injuftes. dé- 
tracteurs de la Médecine , léten- 
due , la grandeur & la Srr de 
cette fcience , dont les premieres 
obfervations, après avoir vieilli 
pendant des fiecles , s’accorderont. 
toujours avec ce lbs de tous les 
âges à venir, & deviendroient.en 
tout temps Les fondements de l’art , 
s’il avoit encore à naître ; & peut- i 
être autrement, puil que le corps 
humain , le chef-d'œuvre de la 
Divinité , eft l'unique objet de la 
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Médecine ; que fes actions, en 
état de fanté , ont un méchanifme 
permanent & accompli, & que 
fes maladies font fujettes à un 
cours régulier & à des périodes 
conftants » Ainfi les dogmes de la 
Médecine , appuyés fur des faits 
& des mouvements naturels & in- 
variables , ont un caraétere glo- 
rieux & perpétuel d'évidence , de 
certitude & de folidité. Sz Hip- 
pocratis Aphorifmos , Præfagta , 
Coacas Prænotiones, cum pofte- 
rorum obfervationibus comparave- 
ris, que fuit fupertoribus fæculis, 

camders nunc efle morborum natu- 
ram & eodem ac olim, ordine pro- 
cedere , sllorum periodos , liquidd 
conftabit. Ex his omnibus deduci 
jure poterit , Medicinam non aded 
éncertam effe , nec adeo levibus, ut 
vulod purant , innixam fundamen- 
ts , fed ex regulis certis , mulro- 
que ufu confirmatis pronunciare. 
Obfervariones namque ; quæ caput 
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artis funt , pro Jubjeéto habent hu- 
“manum Corpus , Cujus motus, five 


naturales, five morbofi, ortginem 
habent flabilem G periodos repu- 
lares ac conflantes : unde & Medi- 
cenæ dogmata talibus fuperftru&a 
obfèrvationibus , VixX fiert potefe, 


quin certa fint. & perpetua. (Ba- 


olivi, - Liv. I. chap. 11. $. var. 
pag. 6.) 

En conféquence les Zacutus, 
Foreflus , Schenkius , Fabricius , 
Valériola, Manger , Bonet, Tul- 
pius , nous ont laiflé des recueils 
très-eftimés d'obfervations de Mé- 


 decine, où l’on peut reconnoïtre 


le tableau générique & uniforme 
des maladies, & la variété de leurs 
efpeces , relativement à la diffé- 
fence des caufes qui les produifent, 
des fujets qu'elles attaquent, des 
circonftances où elles arrivent, des 
organes qu’elles affectent, des 


fymptomes qui fe manifeitent, des 


remedes qu'on ordonne , & des 


PRÉLIMINAIRE. xl 
mouvements combinés qu’on ex- 
cite dans le corps. 

Ces: hommes ftudieux, en 
nous communiquant généreufe- 
ment leurs lumieres & les fruits 
de leurs pénibles travaux , nous 
enfeignent qu'un des principaux 
moyens pour parvenir à découvrir 
les phénomenes morbifiques fur 
les vivants, eft au préalable l'étude 
des maladies fur les cadavres : ils 
y ont continuellement recherché 
& confidéré eux-mêmes les affec- 
tions & les dégradations exiftantes 
des vifceres ; ils ne fe font point 
laffé de comparer & de rappro. 
cher les fymptomes qu’ils avoient 
auparavant obfervés pendant le 
cours de la maladie, avec les 
défordres fubféquents qu'ils ont 
trouvés dans le corps après la 
mort ; ils ont foigneufement exa- 
miné le rapport des maux que les 
malades avoient foufferts, avec les 
caufes inhérentes de la fubverfion 
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de l'économie animale, & n’ont ja- 
mais manque de vérifier leurs con- 
jeétures & les fentiments qu'ils ont 
déclare en avoir , par les marques 
ou les effets AE qui reftent de 
ces maladies dans les cadavres. 
C'eft par la voie de l’obferva- 
tion qu’on a affrancki la pratique 
d’une foule d'erreurs les plus per- 
nicieufes. Un grand nombre de 
Médecins avoient défiguré la na- 
ture de la fievre , en ia confon- 
dant & l'identifiant avec d’autres 
affeétions étrangeres qui fe] joignent 
àäelle , fans lui appartenir imme- 
On & avoient inftitué de- 
là de ee curations : la plupart 
regardoient la fievre comme un 
monftre , pour ainf parler, dont 
ils avoient horreur , & qu'il falloit 
toujours JE ES & combattre. 
Helmont , malgré fes écarts, 
en confidérant que les chofes les 
plus contraires, &, comme il 
s’exprime lui- même ,queles acides, 
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ainfi que les alkalis , produifent 
également la fievre , trouva cette 
idée injufte & incompatible avec 
fon origine , étant vifblement 
iflue de deux excès contraires ; il 
imagina fon archée , le défenfeur 
des opérations naturelles du corps, 

«qui s'irrite & s’enflamme toutes 

- les fois que fon méchanifme fe 
trouve notablement bleffé & of- 
fenfé. Le dérangement de la cir- 
culation, provenant de l’aétion 
d’une matiere irritante, ou d'un 
embarras quelconque, né dans les 
vaifleaux, dit Baglivi, occafionne 
la flevre, laquelle n'en devient 
nullement la caufe, &c eft fimple- 
ment l'effet. 

Linden a ofé dire que la fievre 
n’eft point une maladie, & eft 
plutôt un remede contre les autres 
maux. ( Du Sentim. des chofes, 
Lib. VIII. chap. 2.) Le mouve- 
ment fébrile qui fe déclare dans 
toutes les efpeces de fievres , eft 
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fans contredit excité par la na- 
ture ; fon ation peut fouvent de- 
venir dangereufe & deftruétive, 
mais fon principe eft toujours 
utile & falutaire, puifqu'il tend 
inceffamment à dompter & à 
chafler toutes les matieres hétéro- 
genes viciées & contagieufes qui 
oppriment les vifceres , & deran- 
gent les fonétions eflentielles de 
l’économie animale. 

Aucun Médecin ne s’eft tant 
 diftingué , & n’a fait mieux valoir 
_ cette idée pathétique & lumineufe 
dela nature de la fievre, que Sy- 


_ denham: cet habile Praticien, con- 


fommé dans l'exercice de fon art, 
qu'aucune difficulté n’a jamais re- 
buté dans fes longues & labo: 
rieufes recherches, eft parvenu, 
à force d'obfervations & d'expé- 
riences , à développer & à con- 
noiître les attributs & le caraétere 
fingulier des maladies. | 

La fievre, felon fes propres 


La 


PRÉLIMINAIRE. xlv 
termes , eft l’inftrument efficace 
dont la nature fe fert pour féparer 
les matieres viciées d'avec les hu- 
meurs faines, pour expulfer les 
particules perv verfes ou hétéro. 
ei qui inficient la mafle du 
jang ; corriger le fang même, 

réintégrer fa confifiance & ris 
mouvement, aflimiler fes. crudi- 
tés, & lui rendre les qualités fa- 
lubres dont il fe trouve dépourvu. 
(Sez. Zichap.1r. Tdi pag.72:) 
Certainement , le mouvement 
de la fievre devient quelquefois 
trop accéléré & violent, & d’au- 
tres fois il eft languiffant & ralenti, 
C'eft le devoir du Médecin, re- 
prend Sydenham , de lui faire re- 
couvrer , par des remedes requis 
& appropries , un jufte degré de 
modération, en quoi confifte toute 
la cure. Lorfque la fievre paroît 
trop forte, il faut en diminuer 
la véhémence, au moyen des 
rafraïchiffants légers, agréabLes, 
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bienfaifants , des acides mitigés, 
qui répriment doucement la force 
organique des vaifieaux , & qui 
ne font pas capables de trop infir- 
mer le reflort des vifceres digef- 
tifs; en relâchant les premieres 
voies, débouchant les couloirs, 
follicitant les excrérions par des 
fomentations, des onétions, des 
lavements ; en humectant & dé- 
layant le fang par des boiffons 
aqueufes, huileufes , mucilagi. 
neufes , nitrées & copieufes ; en 
diminuant fa quantité par la fai- 
gnée ; en faifant refpirer aux ma- 
‘ lades un air pur , froid, fouvent 
renouvellé ; en leur faifant renir 
le corps élevé, &c affis par inter- 
valles hors du lit; en n’y mettant 
defflus que des couvertures lége- 
res, & fur-tout en les privant* 
d'aliments , & les aflujettiflant à 
une diete ténue & propartionnée 
à leur état, & fuivant l’exigence 
des cas. | | 
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Quand le mouvement de la 
evreeft trop foible , on doit in- 
cfpenfablement le ranimer ; & on 
l'augmente en ufant d'un régime 
compétent & inoue de re- 
medes tant foit peu plus aGifs & 
chauds ; en choififiant les plus nu- 
triniels, les plus analogues & con- 
formes à l’âge , au fexe , au tem- 
pérament, aux forces, à l’habi- 
tude , Aux inchinations & au goût 
des malades , les plus amis de 
Peflemac; en ordonnant les ti- 
fanes & les bouillons chauds, le 
vin, les cordiaux amers & fi ImU* 
nie , ceux que les malades ont 
Rcçoutimés , QU'Hs prennent par 
préférence, & qu'ils appetent 
plus volontiers; en pafñlant tou- 
jours des plus fimples aux plus 
compofés, & des végétaux aux 
remedes chymiques. 
On les continue 8 on en réitere 
l'ufäge , jufqu'à ce que la fievre 
airive à ce point fe & conve- 
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nable d’aftivité & d'énergie, qui 
eit feul capable d'opérer la coc- 
tion parfaite des humeurs morbi- 
fiques , d'accomplir la dépura- 
tion du fang, de provoquer & 
entretenir les excrétions utiles par 
les iffue; que la nature fe fraye, 
& par les couloirs qu’on lui aide 
à dilater & à ouvrir. 

Telle éftla méthode judicieufe 
& conféquente que Sydenham à 
employée dans le traitement de fes 
fievres épidémiques , qu'il appelle 
ftationnaires , & qui dépendent 
d’une confüitution inconnue & 
particuliere de l'air : il réfulte de 
leurs defcriptions , qu l a exacte. 
ment imité Âzprocrate, & qu'il 
n'eft parvenu à en démêler les 
caufes, & à en différencier le 
caraëtere , qu'après avoir foigneu- 
fement examiné l'enchaînement 
des fymptomes eflentiels qui les 
-conftituent, & les procédés fuc- 
ceflifs de la nature qui les produit. 

S'ydenhamus 
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Sydenhamus ‘muliä cum fuä laude 
morem Hippocraticum fecuius , fe- 
bres quæ in quoque arnorum flatu 
ancrebuerint, diligenter atque ent- 
cleaté defcripfit , quod utcümique , 
five loct pofuione ;" five confhitu- 
tione aëris ; ab  Angli&lonpifimè 
diftrepet thafos , Enter febres & ab 
allo 6 ab Hippocrate adumbra- 
tas ,mménimièmanterfte difcriminis. 
(Æreind. Comment. [fur les Fie- 
vres ; pagéqihos .: | | 
+ Tai ditules procédés: fucceflifs 
de:la nature qui les produit; & 
combien de léfions de fonétions , 
de phénomenes finguliers , de 
fymptomes extraordinaires , de 
changements nouveaux, de dé- 
générations & de complications 
de maladies , lefquels ne provien- 
nent point du méchanifme primi- 
tif du corps , mais uniquement du: 
mouvement vital fuffoqué où trop 
accéléré, de l’oppreflion ou du 
reflort forcé des organes, d'un 
 Mithar o 
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conflit fufcité d’aétions oppofées ; : 
d’une méthode vicieufe, & de 
Jabus des remedes contraires, 
mal indiqués, ou donnés fans né- 
ceflité ! 

Tout Médecin qui n’a pas une 
idée claire de la maladie qu’il 
traite , qui n’eft inftruit des acci- 
dents ordinaires qui l’annoncent 
& la précedent , qui ignore les 
terminaifons différentes dont elle 
eft fufceptible , comment peut-il 
obvier aux fymptomes imminents, 
en prévenir les progrès , en pré= 
_ fager les fuites , diftinguer les ac- 
cidents naturels, des troubles & 
des dérangements accidentels qu’il 
excite, prefcrire les remedes que 
le caraétere propre de la fievre 
indique , & les concilier avec 
ceux que les conditions accefloires. 
néceflitent 2. 

Dei viennent ces préférences 
de remedes fans raifon légitime, 
ces préventions fans fondement , 
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ces méthodes chancelantes & va- 
riées à chaque inftant, fans objet 
fixe, & ces irrégularités de con- 
duite fi défettueufes & fi repré- 
henfibles. La fievre paroît : fans 
un plus férieux examen, fans re- 
chercher la caufe fpéciale qui lui 
donne naiflance , & fans confidé- 
rer fes effets particuliers, plufieurs 
en viennent fans délai à la faignée : 
elle perffte ; les uns verfent le 
fang à pleine coupe ; les autres 
inclinent à la purgation , dans des 
cas où ceux-ci limprouvent ; & 
ceux-là ont recours au laudanum, 
dans l'intention d’appaifer le mou- 
vement fougueux des liqueurs, & 
Pirritabilité des fibres nerveufes ; 
mais fi on ne s’éleve à la connoif- 
fance des caufes, d’où tous les 
défordres de l’économie animale 
naiflent ; fi on ne difcerne le type. 
& le genre de la maladie, quels 
remedes eft-on en droit d’ordon- 
Aer ? f: | 

ci 
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. J'ai vu dans une fimple fievre 
éphémere , dont un jeune homme 
fut attaqué , preffer la faignée, & 
la réitérer vite & amplement; lui 
faire obferver une abftinence ri- 
goureufe , ordonner des émul- 
fions , &cc. vingt-quatre heures 
après, le malade fut fur pied, 
aufhi bien qu'auparavant ; & - il 
n'eft pas douteux qu’on fe félicita 
dela bonne adminiftration des 
remedes & du fuccès du traite- 
ment., Néanmoins , qu'avoit dit 
Galien , lui qui prétend avoir tou- 
Jours fu diftinguer au premier 
‘abord , par le battement feul du 
pouls ÿ Véphémere de toute autre 
fievre.,. & qui ne pardonne point 
à un Médecin de s’y laifler trom- 
per (Gal. Mérhod de puér. Liv. I. 
chap. 11. Charter. Tom. X, pag. 
3437: ) Le public, en pareils cas ; 
eft toujours la dupe de. fa crédu 
lité. 
Une matiere âcre & rarefcible, 
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s'ingere dans le fang ; elle l’agite+ 
une pañlion de lame , un éxer: 
cice inaccoutumé & trop long- 
temps continué, accélerela viteflé 
de la circulation : qu’on donne lé 
temps aux reflorts débandés de fe 
femettre ; au jeu des organés irri- 
tés & fatigués, de fe rétablir ; aux 
liqueurs, de tempérer leur raréfac- 
tion, ce mouvement fébrile , qui 
paroiït fi ardent & fi: précipité, 
s'éteindra de lui-même, & la fle- 
vre ceffera fpontanément. Qu'une 
perfonne reçoive un coup à la 
tête, la fievre s'allume , & le vo- 
 miflement furvient ; ÿ a-t-il lieu 
pour cela de foupçonner la moin- 
dre faburre dans les premieres 
voies? Cette émotion fympa- 
thique s’appaife infenfiblèment, 
&t le calme renaît dans le corps, 
fans aucune marque d’altération 
aux vifceres dela digeftion. Qu’une 
caufe irritanre agifle fur les nerfs , 
la fievre fe manifefte, accompa- 
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gnée d’une douleur fourde & gra- 
vative , ou d'un affoupiflement 
long & opiniâtre : après qu’on a 
tenté une foule de remedes inu- 
tiles , tous ces fymptomes s'ap- 
paifent & finiflent heureufement , 
quand le pepafme de la fievre eft 
achevé. La fievre catarrale qui 
fuccede aux maux de tête & à 
l'enrouement , les guérit & les 
emporte tout-à- fait & fans crainte 
de retour. (Æippocr. Liv. VL 
Self. IIIe Aph. IV.) 

Combien de fievres fpafmodi- 
ques , effrayantes au premier af- 
peét , qui naïflent d’une irritation 
pañlagere! Combien de fievres 
humorales , dont la matiere hété- 
rogene , répandue dans la mafle 
du fang , ne peut être domtée & 
préparée que par une coétion fuf- 
fifante & une difpofition fébrile , 
laquelle doit inévitablement durer 
un certain temps ! Combien de 
fievres dépuratoires, dont la fievre 
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feule peut. adoucir & diffiper les 
accidents !. Combien de fievres 
épidémiques dont les matieres in- 
domtables à uhe coétion ordi: 
naire, font deftinées à faire naître 
des dépôts à la formation defquels 
- on ne doit mettre aucun obftacle ! 
Combien enfin de phénomenes 
critiques détournés ou reftés im- 
parfaits par l’exhibition extempo- 
ranée de remedes conttaires où 
inutiles ! 

Une faignée faite mal-à-propos, 
empêche fouvent une hémorragie 
fpontanée & falutaire, Les éva- 
cuants, inconfidérément pris, s’op- 
pofent à l’apparition des exan- 
thêmes & des pétéchies , qui fe 
manifeftent à la furface de la peau. 
Une diarrhée témérairement ex- 
citée, difiipe les parotides & les 
tumeurs qui commençoient à fe 
décider. Les narcotiques mal con- 
feillés, ne fufpendent & n'inter- 
ceptent.ils pas certaines évacua- 
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tions >» On fait indubitablement ; 
que les rémedes âcres, huileux & 4 
volatils changentla fievre bilieufe, « 
& la font dégénérer en nflamma- 
toire très dangereufe. 01 01 
Qu'eft-ce que la fievre maligne, 
finon une véritable fevre inflam- 
matoire, pouflée à un degré émis 
nent d'intenfité , 8c dont par con- 
féquent les: fymptomes font. plus 
graves, à raifon d’une plus grande 
dépravation des humeurs, & parce 
que les matieres morbifiques plus 
acrimonieufes , affectent plus vi 
vement les. parties précordiales à 
Abufus accufand: fitam quandam 
in morbis malienitatem efe fimiola, 
que frequenter rudioribus Medicis 
zmponer. (Baglivi, iv. I. chap. v. 
$: 1x: pag. #7: }: On abufe fré- 
quemment de ce terme, & les 
remedes cordiaux ; 8 les préten= 
dus alexipharmaques , deftinés à 
s’oppofer à l’oppreflion des forces 
vitales, ont été fouvent plus per- 


PRÉLIMINAIRE... vil 
nicieux que cet accident redou 
table. | 

Tant il eft vrai que le Mide el 
ne doit pas être le moteur turbu- 
lent des aétions animales : je ne 
prétends pas non plus qu'il de: 
Vienne fpectareur oiff durant le 
cours des maladies, mais qu'il fe 
contente d’être le fage modératé ur 
& le guide éclairé re efforts de 
la nature, & quil approprie à 
chaque efpece de maladie, les no- 
tions genérales que l expérience ë& 
l’'obfervation ont évidemment dé: 
couvertes S direétemenrattachées 
à la claffe qui la renferme. Ceux 
quire diftinguent ni Les genres fii 
les efpeces ; n'ayant égard qu'anx 
accidents journaliers & manifeftes 
qui paroïffent fucceflivement }; fes 
lon les temps & les périodess ef 
vifagent & traitent prefque indifs 
dinttement de la même muiere; 
toute continue, toute éxacérbanté, 
toute intermittente, Quelle diqée 
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rence néanmoins dans la méthode 
qui convient féparément à chaque 
efpece d’entr'elles, où la nature 
fe montre fi diverfement ! 

Il eft affurément utile , & quel- 
quefois indifpenfable |, de remé- 
dier aux fymptomes preflants & 
tumultueux ; mais ce feroit une 
abfurdité de conclure que chaque 
maladie fait un genre à part, & 
conftitue une affeétion particu- 
liere , qui n’a point de rapport, 
point de connexité & de dépen- 
dance avec aucune autre maladie 
fimilaire ; de forte qu’on n’en 
peut tirer niinduétion , ni confé- 
quence politive , en faveur de 
celles qui ont une correfpondance 
intime & réciproque. C’eft là ren- 
verfer les regles , détruire Pana- 
logie & lobfervation , interver- 
tir l’ordre des fonétions animales, 
… & réduire l'expérience à rien. Les 
maladies ont , de néceflité , géné- 
riquement entr’elles une fimilitude 
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& une liaifon égales à celles que 
met parmi les organes le même 
rapport de ftruéture & d’aétion ; 
parmi les affeétions , le concours 
des mêmes caufes. ‘La combinai- 
fon différente & refpeétive des 
fymptomes variables particularife 
fpécialementles maladies, & forme 
les efpeces individuelles ; mais 
l'appareil conftant & régulier des 
mêmes fignes efflentiels diftingue 
& carattérife celles de chaque 
genre , auquel toutes les efpeces 
fubalternes fe rapportent, & où 
elles s’arrangent & fe raflemblent 
immanquablement, à raifon de 
linvañon & du développement de 
leurs fymptomes pathognomoni- 
ques, de leurs progrès, de leur type 
& de leurs iffues. Toutes celles du 
même genre ne peuvent donc dif- 
férencier que par le degré d’inten- 
fité, la fucceflion plus ou moins 
lente ou rapide des fignes com- 
muns , & par la complication & 
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le mélange de-quelquesfymptomés 
anomals , accidentels! &:fortuits. 
Par conféquent la dénomina- 
tion des maladies, très-fouvent 
fautive , n'influe en rien fur. le 
Sn temeNs 3; c'eff le caraétere feul 
qui décide tout. Dans une fievre 
tierce continue maligne , que dé- 
crit Baglivi, cet Auteur profcrit 
les purgatifs ; il veut qu'on débute 


par des lavements émollients plu- 


fieurs fois réitérés chaque jour; 
il confeille les. fomentations adou- 
ciflantes & relâchantes., le petit 
lait avec les tamarins , la gelée de 
corne de. cerf dans Peau de. vio- 
 lettes ou de chardon bénit; & 
étant parvénu au leptieme jours 
il ordonne ou permet qu’on fafle 
ufage des minoratifs légers. Dans 
d'autres occurrences de fevres 


continues malignes , Zorzz s'eft 
fervi avec {uccès du quinquina en: 
décoétion ; Huxham , des véfica-! 
toires ; Sydenhar ; du FAR 


En 
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Jiquide ;: Morton , de la faignée ; 
Sennert, des fudorifiques & des 
cordiaux actifs & échauftants, que 
Lancifi prétend accélérer a més 
taftafe de l'humeur maligne au cer. 
veau, & exalter au moins l’hété- 
rogene morbifique dont le fang 
eit imprégné ; c'eit pourquoivul 
préfere l'émétique. de 
Quel contraîfte Appart êc 
quelle incertitude , plus propre 
à égarer & à jeter, ce femble , 
de la confufion dans la pratique ; 
ne s’enfuit-il pas delà aux yeux 
de quiconque n’approfondit point 
leur fentiment ! : Comment, s’é- 
criera-t.on , tant de modeles .& 
point de guide. sûr ! : Voulez-vous 
profter. de leurs lumiéres :& de 
leurs ‘expériences; voulez-vous 
éclaircir ces contradiétions & ces 
diflicultés , 8& connoître précifé- 
ment en quoi ont. dû fe divifer , 
& puis fe réunir ,tous Ces: Auteurs 
& ces méthodes différentes ; äk 


Îki Discours 

s’agit d'entrer dans leur efprit, 
d'examiner, comme eux, avec 
attention l’ordre des fymptomes , 
de pefer les circonftances des 
temps , enfin de difcerner le genre 
des maladies. 

Voilà donc ce qui prouve les 
avantages & labfolue néceflité 
d’une doétrine générale & folide, 
qui fafle appercevoir tout d’un 
coup ces différences , qui abrege 
les réflexions, qui conduife, cor- 
rige & encourage tout à la fois, 
qui foit comme un tableau achevé, 
où tous les chefs particuliers foient 
placés par ordre , & aflujettis à 
des regles précifes , & où l’onre- 
connoiïfle par des defcriptions 
exactes, des exemples frappants, 
& des induétions juites & conve- 
nables. Effeétivement , un fyf- 
tème univerfel & raifonné donne 
des vues plus grandes, fuggere 
des idées plus parfaites, diftingue 
tous les cas diflemblables , rap- 
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proche les circonftances analo- 
gues, ne laifle rien d’arbitraire, 
infpire plus de certitude & de fer- 
meté dans la pratique. 

Au refte, je n’entends point 
parler parle mot de fyftême, d’une 
hypothefe conjeéturale & ap- 
puyée fur de pures probabilités , 
comme celle, par exemple, qui 
fuppofe , ainfi que quelques Mé- 
decins l’ont imaginé , que la durée 
des jours dans les fievres aiguës, 
correfpond au même nombre de 
féries vafculeufes qu’occupe la 
matiere fébrile ; iln’eft ici quef- 
tion que d’un fyftême tracé fur le 
 fyftême de la nature: mais ce 
corps de doétrine peut-il avoir 
lieu ? 

Oui, fans doute : toutes les ef- 
peces poffñbles de fievres tiennent 
inconteftablement enfemble par 
un caraétere commun, & elles ne 
s’éloignent les unes des autres que 
par des nuances imperceptibles. 
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: Quoique dépendantes d’un mécha- 
nifme uniforme, elles ont, eu 
égard à la multiplicité des fonc- 
tions de l’économie animale, des 
rapports généraux , & des'com- 
binaifons qui leur font propres. 
Voilà par conféquent tout à la 
fois , & nos points fixes, &c nos 
limites. Pour étudier les fisvret 
fond , nous fommes, à la vérité, 
fouvent obligés de les confidérer 
_en particulier. Cependant nous 
pouvons dépouiller chaque efpece 
de fes diverfes combinaifons ,; & 
- nelenvifager que fous fes véri- 
tables rapports généraux , ‘ou la 
réduire à fes fignes individuels. Ce 
petit nombre de fignes caraétéri: 
tiques, différemment combinés, 
& plus ou moins étendus , confti- 
tuent néceflairement des claffes. 
Il eft évident que les réfultats de 
ces rapports font des faits , & que 
la déduétion de ‘ces faits devient 
la bafe de certaines vérités dé: 
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monttées , dont le concours fait 
des regles fures. | 

Cette réduétion paroït d'autant 
plus ‘difficile ; à proportion que 
les obfervations fe font plus multi- 
pliées, & que l’objet eit plus inté- 
reflant. Ainfi, par un paradoxe 
étrange , plus les fecours ont été 
grands & les matériaux nombreux, 
plus l’entreprife a été pénible , & 
l'exécution prefque impraticable. 
Toutes les produétions des Au- 
teurs demandoient d'être rédi- 
gées, leurs découvertes d’être 
liées & mifes dans l’ordre de leur 
enchaînement ; ce qu'ils avoient 
redreflé , avoit befoin d’être raf- 
fermi; les regles manquoient de 
principes, & les vérités de points 
d'appui, afin de ne former qu’un 
tout des parties de la Médecine, 
jufques alors féparées , & d’éta: 
blir une doétrine méthodique , qui 
diftinguät le moins de genres , & 
me le‘plus d’efpeces de mala. 
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Or, pour annexer toutes les 
découvertes ifolées & imparfaites, 
les concilier avec les écrits des 
Anciens, que leurs Commenta- 
teurs n’avoient fu ni apprécier, ni 
approfondir dignement , pour re- 
trertout le fuc excellent & utile 
quife trouve dans les ouvrages 
des modernes, dont la plupart 
font défigurés par des préjugés, 
avilis & dégradés par des opinions 
arbitraires & conjeéturales, ou 
par une pragique défeétueufe ; en- 
fin, pour ramener les phénomenes 
particuliers & épars aux regles 
générales, &t expliquer duement 
les maladies & leur traitement , il 
falloit un homme dont le génie 
vafte & tranfcendant éclairât tou- 
tes les opérations de la nature, 
ment de front toutes les parties 
de la Médecine , & embraffàt à la 
. fois tous les genres des fciences. 
Et dans quel temps les fciences: 
furent-elles cultivées avec plus de 
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foin, & portées à un plus haut 
degré de gloire? C’étoit dans le 
dernier fiecle que Defcartes, Ga. 
lilée, Gaflendi, Newton, Leib- 
nitz , Pafcal, Keppler, Caffinr, 
Bernouilli, Locke, Malebranche , 
&c. ces hommes célebres & 1n- 
comparables, étendoient les bran- 
ches de la Philofophie , & recu- 
loient les bornes des connoiffances 
humaines. Quoique la Phyfique 
fyftématique la Géométrie, l’'Af- 
tronomie, la Métaphyfique & 
l'Hiftoire naturelle ne foient pas 
du reflort de la Médecine, elles 
en facilitent , préparent , éclairent 
& fortifient l'étude. Medicinamnon 
efficiunt , [ed illuffrant. ( Bagliv.) 
Elles épurent le raifonnement, re- 
dreffent les effors de l’efprit, le 
fertilifent , l’enrichiflent, le di- 
rigent méthodiquement dans les 
recherches & les découvertes qu'il 
médite. Avec un plus grand fonds 
d'érudition, on eft mieux en garde 
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éontre l’erreur, & on porte ur, 
plus grand faifceau de lumieress 
pour pénétrer les fetrets de la nas 
turé. Dans l'empire des fciences, 

on fait des progrès d’autant plus! 
rapides dans celle qui devient notre 
objet capital, qu'on eft plus exercé 
ou plus verfé dans les autres, parce 
qu'elles tiennent toutes enfemble, 

&c fe renforcent mutuellement. 

À l'égard dé la Phyfque ex- 
périmentale , perfonne n'ignore. 
qu’elle eft une clef & un flambeau 
de la Médecine, que fes expé- 
_ riences vérifient les obfervations , 
& fervent d'appui aux induétions 
& aux conféquences qui en ré- 
fultent : c’étoit pofitivement alors 
que Toricelli, Huygens, Hales , 
Sgravefande, Mufchenbroeck, La 
Hire, Picard, Perrault, Hartfoe- 
ker , &tc. venoient de faire la dé- 
couverte de Pafcenfion des li- 
queurs dans les tubes capillaires, 
qu'ils avoient déterminé les pre- 
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mieres loix du mouvement, les 
propriétés & les effets de l'air, la 
chûte des corps pefants , les ré- 
flexions & les réfraétions de la 
lumiere lesimpreflions du fon, &c. 
l'en rejaillit une fource abondante 
de connoïffances pour la Méde. 
cine ; toutes,ces recherches furent 
piques à la méchanique des 
animaux. En France, Dodurt, 
Chirac ; Helvétius, Geoffroi, Le- 
nery , Hombers, Tournefort, {e 
diftinguerent par. leurs fuccès &c 
par leurs grandes lumieres qu'ils 
répandirent fur. tous les fujets 
où ils s’appliquerent ;. en forte 
que la Phyfique , lAnatomie, 
a Chymie, la Botanique , tout 
a contribué en même temps aux 
progrès de l’art: des métaux au- 
paravant regardés comme des 
poifons , font devenus des fe- 
cours falutaires : on a fouillé dans 
les entrailles de la terre, & le 
Pérou & le Brefl ont fourni à 
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l'Europe des remedes nouveauxs 
Ce fut donc dans ces circonf 
tances délicates de la renaïflance 
générale de toutes les fciences ; 
que Boerhaave parut : n'ayant 
point de modele à confulter, ni 
d'exemple à fuivre ; prenant d’une 
main le livre d'Hrippocrate , & de! 
l’autre recueillant toutes les dé- 
couvertes & les écrits des Anciens 
& des Modernes, il fe place au 
centre de ces lumieres, & après! 
avoir fappé & renverfé tous les’ 
fyflêmes , il produit & retrace. 
avec force le tiflu des vérités dont 
il eft pénétré. Æippocrate , le fon+ 
dateur de la Médecine, lavoit 
tirée du chaos; Boerhaave, fon 
reftaurateur, l’affranchit des er“ 
reurs & des préventions des fiecles 
écoulés , en digere les dogmes 
& en enfante & confirme les 
reoles, 5.5. C4 
Dans cet ouvrage, fur la con 
noiflance & la cure des maladies y 
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il entre en matiere , en fuppofant 
qu'on n'ait encore acquis aucune 
notion préliminaire de la Méde- 
cine pratique, & commence par 
les fondements de l’art. La pre- 
miere étude d’une fcience confifte 
dans les éléments , qui en font tou- 
jours la partie la plus difficile, la 
plus importante & la plus inftruc-_ 
tive. C’eft pourquoi il expofe les 
maladies primitives & élémen- 
taires du corps humain , comme 
anatomie en développe la plus 
fine ftruËture , ou comme la mé- 
chanique en peut imaginer les 
plus obfcurs & les plus foibles 
mouvements; il explique les dé- 
rangements des fibres fimples & 
“invifibles. Quelque inaccefhbles 
aux fens que puiflent être ces alté. 
rations initiales, on comprend 
qu'elles ne font pas moins exif- 
tantes & réelles, & qu'elles de- 
viennent les principes des mala- 
dies ,- tout comme les fibres font 
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les principesdu corps. La préci. 
fion & la clarté de fes raifonne= 
ments ne laiflent rien à defirer fur 
tous ces fujets, qui le conduifent. 
par gradation aux maladies des 
gros & des petits vaifleaux , oùil« 
démontre tous Jes effers qui ré-M 
fultent de leur foiblefle & de leur ” 
relâchement , de leur roideur & 
de leur f ob 

Viennent enfuite.dans le même : 
ordre les vices les plus fimples des « 
humeurs animales , leurs dégé- | 
nérations fbontanées y d'où s’en- 
fuivent progreflivement le défaut 
&c l’excès de la circulation, &c la . 
pléthôre: c’eft là où le mécha-# 
nifme du corps humain fe dévoile, 
où l’on apperçoit l’enchainement 
des idées lumineufes de Auteur , | 
& où commencent les SPÉ 
fenfbles de la nature. 

En. procédant ainfñ, comme # 
elle, du plus fimple au compoté, « 
Bocrhaaye paîle aux obftruétions ; 

Li 
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& aux plaies, qui font les pre- 
mieres: maladies apparentes, & 
l’origine des maladies Îles plus 
compliquées. Ces matieres, qu’on 
peut regarder comme la bafe de 
tout l'édifice , ont déja fourni les 
deux volumes de traduction qui 
oñt précédé ceux-ci, pour l'intel- 
ligence defquels ils font d’une né- 
ceflité abfolue, puifquil faut y 
recourir fans cefle à chaque difii- 
culté qui en procede, & y puifer 
les notions fondamentales , com- 
pétentes à chaque objet, & re- 
quifes pour avancer & pour ré- 
foudre les queftions les plus com- 
pliquées , & éclaircir les propo- 
tions les plus abftraites. 
» En forte que la netteté des prin- 
_cipes & la clarté de cette mé- 


thode font portées à un tel degré de 


_démonfiration & d’évidence , que 
lestarticles s'expliquent les uns par 
les autres, & que tout eft égale- 

ment relatif, dépendant & infé- 


d 
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parablement lié. L’excellence deu 
ces enfeigneéments ne peut être 
bien comprife que par ceux qui” 
les ont foigneufement médités , & ! 
qui font en état d’en fuivre le fil” 
& d’en faire une heureufe appli- 

cation. | | 
Une faine théorie eft la bouflole 4 
qui dirige & redrefle la pratique. & 
Aprés avoir fini la defcription des , 
maladies chirurgicales, Boerhaave \ 
s'ouvre le vafte champ des mala- ! 
dies internes, qui commence par 4 
ë 


le traité des fievres que nous don- 
_ nons actuellement , & auquel fuc- 
céderont bientôt toutes les autres : 
maladies dans l’ordre qu'il les ex- ! 
pofe, jufqu’à la traduftion com" 
plette de tous les volumes fubfé- « 
quents des Commentaires de M. Van * 
S'WLeter. 114 

Nous nous abftenons ici d'une ! 
_ analyfe inutile, qui ne feroit que # 
défigurer cet Ouvrage , donttous 4 
les endroits font également intés à 
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reffants , & en faveur duquel on 
sa pas befoin de prévenir le Lec- 
teur. Nous pouvons dire, àla 
gloire de l’Auteur, & fans être 
fufpeéts de flatterie, qu’il n’y man- 
que rien de ce qu'il importe de 


favoir, & de ce qui a trait à 


chaque matiere. 


On n’y trouvera point d’expref- 


fions équivoques & vagues, de 
queftions minutieufes 8 problé- 
matiques , d'expériences douteu- 
fes, de réfultats faux, qui puiflent 
entraîner quelque erreur. Les dé- 
finitions font exactes: elles com- 
prennent les fignes individuels qui 
caraétcrifent les maladies ; 1l mar- 
que le point de leur naiflance, 
Pétendue de leurs progres , les 
fuites de leurs changements, leur 
fiege & leurs iflues : ces détails 
éclairciflent les périodes & les 
temps qu'elles parcourent. Dans 
 Fexplication des fymptomes , il 


les préfente tous dans leur vrai 


di 
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point de vue , décompofe leur af- 
{emblage pour les faire mieux con- 
noitre, analyfe les caufes les plus. 


compliquées , en déduit les eflets 4 


les plus fecrets & les plus difficiles, 
téunit les phénomenes morbifiques 
fous lafpeët le plus favorable pour 
tirer le diagnoftic de chaque ma- 
ladie , & développe au pronoftic 
tout ce qu'on a à craindre, & 
tout ce qu'on peut efpérer, 

À confidérer la grandeur de fes 
idées, on diroit que Boerhaave 
fait un faifceau de toutes les con- 
noiflances humaines, qu'il s'em- « 
pare de tout ce que 1e {ciences ! 
ont de grand, de fublime & de 
réel, pour defcendre dans le dé- 
dale du corps humain , pour en 
expliquer toutes les opérations na- 
turelles , tous les événements mor- 
bifiques , toutes les reflources de 

uérifon ; 1l vérifie les connoif- 
Vas fufpedes , rectifie les ex- 
périences des antres , tire fouvent. 
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des lumieres de leurs erreurs , rap- 
porte tous les remedes convena- 
bles aux diverfes difpoñtions des 
malades, & apprend le traite- 
ment conforme aux meilleures re 
gles & aux obfervations les plus 
convaincantés ; enfin, il réunit, 
par un art véritablement métho: 
dique , une théorie faine à une 
pratique folide , réduit conftam- 
ment la Médècine en fcience ,::& 
forme le corps de doétrine le plus 
complet, le pins fuivi & le plus 
univerfel. 

Si Hippocrate eût vécu dans cé 
file , auroit-il pu faire davan- 
tage ? Etrn’eft-il pas plauñble de 
préfumer que Boerhaave à {a place 
eût inventé la Médecine , & jeté 
les fondements de l’art ? Si les pre- 
miers pas ont été les plus difhiciles, 
les derniers font les plus heureux. 
Hippocrate , réduit à fes propres 
lumieres, a débrouillé & appro- 
fondi, par des obfervations par: 
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faites , toutes les parties de [a : 


Médecine ; Boerhaaye , par une 
véritable progreflion des connoif- 
fances humaines , pour en rectifier 


létude , joint à fes lumieres, 8c 


met en œuvre les découvertes de 
vingt fiecles, & de tous fes con- 
temporains. Le premier a fuivé 
pas à pas toutes les actions du 
corps humain, & raconte les 
faits comme sil en voyoit les 
caufes ; le fecond explique tous 
les phénomenes , defcend dans 
tous les détails, pour s'élever à 
toutes les caufes. L'un, par une 
force unique , fe trouve tout-à- 
coup à la fource du vrai, prévient 
toutes les découvertes à venir, 
épie fcrupuleufement la nature, & 
céte, d'une maniere fimple & 
énergique , les préceptes de l'art 
de guérir; l'autre, doué d'une 
pénétration extraordinaire, mo 
tive tout ce qu il fait, enchaine 
toutes les. vérités , diffingue avec 
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ordre toutes les maladies , & dif- 
pofe les regles & la maniere évi- 
dente de les traiter avec prudence 
& avec fuccès. 

Boerhaave a même imité le ftyle 
& la façon laconique -d’écrire 
d'Arppocrate, dans fes précieux 
Aphorifmes fur la connoiflance 6 
la cure des maladies: on y re- 
marque une précifion & une juf- 
tefle admirables, &, fi j'ofe le 
dire, des raifonnements trop abf- 
traits , qu'une grande briéveté met 
fouvent au deflus de la portée 
commune : il en fuit toujours le 
fil, maisil n’en indique pas tous 
les rapports & les fuites, & en 
cache fréquemment l'étendue & 
la profondeur ; en forte qu’on eft 
trop obligé de fuppléer de fois 
même. | 

Auf il n’y a point d'ouvrage 
qui mérite mieux , & qui ait plus 
befoin d’être éclairci, expliqué, 
commenté. PRE avoit eu 

1 
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un Galien long-temps après lui; « 
le Galien de Boerhaave fe trouve N 
fon Difciple même, qui a hérité 
de fon efprit & de fa capacité, & 
qui nous tranfmet, comme il le ” 
dit luimême dans là Préface qui 
eft à la tête du premier volume de 
fes Commentaires , les doftes le- 
çons que fon Maître lui a enfei- i 
gnées pendant l’efpace de près de | 
vingt années confécutives. 4 

M. Van Swieten réduit effeéti. 
vement tout à fa méthode & à la 
clarté de fes principes, renferme 
dans une fuite de propofitions dé- 
montrées, les principaux dogmes 
de l'art, & fait voir la conformité 
des fentiments & des regles de 
Boerhaave , avecles Aphorifmes 
& les obfervations d’Ærppocrate 
_& des anciens Médecins , aux2 
quels il ramene tout , comme à 
fon principe & à fon véritable 
centre. 

Et qu'eft-ce que commenter un 


” 
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livre"Bareil à celui-là , finon faire 
de ra fujet une hiftoire com- 
plerte : Il a fallu néceflairement 
avoir préfentes à l'efprit les opiz 
nions diverfes qu'on a portées en 
différents temps, äna lyfer, éla: 
guer , extraire les éndroits inté- 
reflants des Auteurs , expofer les 
difiicultés par ordre, réfoudre 
clairement les objeétions, &c les 
juger fans partialité ; il a fallu con: 
cilier les expériences des Anciens; 
inférer un grand nombre de dé- 
couvertes neuves & utiles des 
Modernes , réfuter les uns, cer- 
tifier les autres ; s’étayer de té= 
moignages irrévocables , de preu- 
ves évidentes, & d'exemples choit 
fis & certains ; il a fallu réformer, 
balancer , approfondir, apprécier 
& déméler avec adrefle tous les 
faits , les conjettures , les vérités. 
les préjugés & les erreurs. 

Combien un fimple principe 
-demande quelquefois , lé ètre 
» Y. 
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éclairci , de lumieres & de’ réfle- 


xions ! Combien facilement ur: :. 


feul fait peut induire en erreur: 


par l'autorité d’un nom, le fceau 


prétendu de l'expérience, l'illufon: 


du préjugé , la vétufté de la dé- 


couverte ! Combien de chofes. 


utiles & vraies qui ne deviennent 
claires & profitables ,; qu'autant 
qu'on fait les difcerner, les rap. 


rocher, les comparer , les lier … 
P ; 9 


les joindre & les conférer enfem- 


ble ! Que de peines pour amafler: 


tant de matériaux ! quelle habileté 
pour les placer à propos ! quelle: 
fagacité pour les rendre utiles ! 
M. Van Swieten met à contribu: 
tion toutes les fciences, & les: 
ouvrages de tous les temps. Tou- 
tes les matieres fe trouvent difcu- 
tées , refondues , éclaircies : tra- 
vail confidérable, qui eft le fruit 
de fon zele & de fa vaîfte érudi- 
tion. 

Tout Médecin inftruit & équi- 
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table ne peut fe refufer de lui 
rendre cette juftice. Avec quelle 
attention délicate s’eft-il attaché à 
déterminer les nomenclatures , & 
à fixer la véritable fignification des 
termes confacrés à l’art, que l'on 
a pris dans des acceptions fi diffé- 
rentes ! Le changement d’une 
lettre, & la tranfpofition d'un 
mot , fuflifent fouvent pour dé- 
router celui qui ht, & pour déna- 
turer les chofes: &c les écrits 
d’'Hippocrate exifteroient prefque 
inutilement , fi on n’avoit foin de 
conferver dans leur pureté les ex- 
prefions originaires dont il s’eft 
fervi, & le fens propre qu’il leur 
a adjugé. 

La verification  étymologique 
des noms devient donc lobjer 
d'une fage & pénible critiques 
Combien devons-nous d'erreurs 
à l'inverfion & à l'abus des termes, 
à la difiiculté de comparer les ci- 
fations , & à LE de de 
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reftituer fouvent aux anciens Âtw- 


teurs les. endroits de leurs ou- 


vrages qui ont été tronqués par .. 


Venvie , defigurés par Pignorance, 
ou mutilés par le temps ! Ce font 
là des difcuflions qui occafionnent 
des peines infinies, & qui de- 
mandent une grande intelligence. 

L’expofition d'une maladie n’eft 
rien moins que l'aflemblage des 
fignes qui la conftituent : cette 
connoiffance eft la premiere dont 


on ait befoin dans le traitement:, 


& celle dont toutesles autres s’en- 
fuivent. Dans quels détails pro: 
fonds M. Fan Swzeren n’entre-t-il 
point à ce fujet |: Les accidents 
des maladies, en fuccédant les 
uns aux autres, s'échipfent bien 
fouvent ; leur defcription doit être 
par conféquent précife , fans omif- 
fion , & leur arrangement clair & 
par ordre : aufli il n'oublie rien de: 
ce qu'on doit obferver dans les 
vivants, & de ce qu'on a pu con 
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fidérer dans l’infpeétion &r les ou- 
vertures! des cadavres. En effer, 
la projeétion de ces fignes nous. 
peut manifefter les caufes câchées 
des maladies, & leur véritable 
appareil nous en rend le diagnof. 
tic facile. De leur changement & 
de leur progreflion fimultanée dé- 
rivent les crifes différentes, les 
efforts dela nature , læ complica- 
tion des maux, leur calme inf 
dieux , leurs dégénérefcences , & 
leurs terminaïfons falutaires où 
mortelles. Enfin les réfuliats de 
ces fignes & de leurs caufes nous 
démontrent les vices du. fang, 
des premieres voies , de l'air, du 
tempérament, &c. & leur juite 
combinaifon nous fournit le pro- 
noftic 6c les indications curatives 
compétentes. 

C’eft alors principalement qu'il 
s'éleve contre les idées communes 
fur la dépuration des humeurs par 
les évacuants, &c qu'il apprend la 
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feule maniere convenable de la 
procurer , en fuivant Gireétemene) 
& fans contrainte les voies où 1n- 


 clinela nature. Il décrit BR 1 


fement les vertus des remedes les 
plus accrédités, leur ufage inté- 
rieur , leur application extérieure, 
les précautions qu'ils exigent , les 
inconvénients qu'on encourt , les 
cas oùils réufhfent le mieux, & 
en abandonne l’oftentation & les 
fecrets aux Empiriques & aux 
Charlatans. La conduite juftement 
préférable, eft toujours celle qui 
s'accorde avec les regles établies. 
On ne doit jamais ordonner un 
‘remede qu'il ne foit indiqué, & 
on peut regarder comme fufpeéts 
tous ceux dont on ne fauroit rendre 
compte, & s’aflurer des bons ef- 


fets ; car les fuccès fouvent nous 


égarent ; il n’y a que nos juites 
_ réflexions & des obfervations cer- 
taines qui nous inftruifent, en 
appréciant duement les faits ; &c 


à 
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en éclairant l'expérience la plus 
heureufe par une théorie exaéte, 
C'eit pourquoi il exhorte les Mé- 
decins , à l'exemple d’Hrppocrate 
& de Sydenham, de profiter de 
leurs fautes & de leurs erreurs. 
Plus jaloux de rapporter les ob- 
fervations des autres, que les 
fiennes propres , cet habile Com- 
mentateur les expofe avec une 
candeur qui en releve le prix, & 
qui aide à la perfuañon. Quel 
choix des Auteurs ! quelle circon- 
fpeétion dans les textes & les té- 
moignages qu'il allegue avec net- 
teté & fans aucune altération ! 
Jufte eftimareur du mérite , 1 
puife toujours dans les meilleures 
fources , découvre un jugement 
fin & affuré dans fes décifions 
modérées , & donne aux citations: 
les interprétations qui convien- 
nent. Scrutateur profond , il pro- 
duit & fait revivre des découvertes 
qui fe trouvoient comme perdues 
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sc enfeveliesidans une foule d'in i 
tilités: & le moyen de mériter”. 
uné confiance entiere, C’eft, quand, | 
il s'agir des vérités haccolibles à. 
efprit humain , qui concernent 
des doutes importants & des diff 
cultés effentielles, d’en parler avec” 
les reltriétions d’une fage modéra 
tion. Îl met tout en ufage pour 
relever la gloire fi bien acquife deu 
fon illuftre Maître, & pour rendre 
fon ouvrage utile ; intelligible & 
proportionné à tous. | 
Sionavoit du travaillé Ge 
ce plan ; fi, au lieu d’inonder le“ 
public d’un nombre prodigieux dew 
volumes, on avoit , de tant d’ex-w 
périences, d’obfervations & de’ 
lumieres particulieres , compofés 
de bonne heure fur chaque ma! 
tiere , une fuite méthodique de! 
annees légitimes & dere-# 
gles de pratique avouées par lana- 
ture, ne paroît-il pas vraifembla- 
ble, & n'eit-on pas fondé d'avans 
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cer que l’art de guérir feroit peut- 
être à préfent complet à certains 
égards, & parvenu au moins à 
ce degré de perfection , auquel 
il eft permis à l'humanité de pré- 
tendre ? Sz vel unus rantum per 


fingula mundi [æcula, hoc modo 


unicum tralaverit morbum , me- 
dendi ars, (quæ Medicorum eft 
provincia) à multis retro annis 
ad axuw perveniffet , omnibus ab- 
foluta numeris, faliem in quan- 
tm fert mortalium [ors. (Syden- 


ham , dans fa Préface, Tom.f. 


pag. 2.) | 

… Quels biens n’ont pas déja pro- 
duit ces favants Commentaires, & 
quels avantages nen retire-t-on 
pas tous les jours ! Les grands Au- 
teurs donnent imperceptiblement 
la loi à leur fiecle ; ils excitent une 
émulation univerfelle, parce que 
es bons ouvrages font des impref- 
fions permanentes fur les efprits, 
invitent aux découvertes , & dé- 
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cident le goût pour les connoifil 
fances fures & exactes. 54 
Ce livre, dont perfonne ne con-w 
tefte clous vaut feul une, 
bibliotheque entiere de Médecine 3" 
il lui eft même peut- être sréféres 
ble , en ce qu’il contient une com- 
pilation choifie & judicieufe des 
paflages lumineux des Auteurs... 
capables de donner en tout genre 
les meilleures inftruétions. Libro. 
rum onerat difcentem turba , non 
inftruir. ( Séneque , de la tran-+ 
quillité de lame, chap. 9.) Puif 
que toute la pratique dogmatiques 
de la Médecine confifte en aver- 
tifflements & en préceptes, dont 
il faut tous les jours , que dis-je ?. 
à chaque inftant trouver Pappli- 
cation & faire ufage , ils doivent 
être incuiqués bien avant dans 
l'efprit des Médecins, & ne s’effa- 
cer jamais de leur mémoire, & 
pour cela les expreflions de l’Au« 
teur fonc nerveufes, & les mots, 
faciles à retenir, 


as 


| 
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Sa diétion eft claire & châtiée ; 
elle a toute la dignité que l'impor- 
tance des matieres demande, & 
offre toute la facilité & les agré- 
ments dont elles font fufceptibles. 
La grande réputation qu'il s’eft 
acquife dans toute l'Europe , en 
conftate l'utilité , &c juftifie la tra. 
duétion que nous én donnons. 
Afin de rendre compte au public 
de notre travail , nous croyons 
devoir le prévenir que nous nous 
fommes attachés à rendre pleine- 
ment le fens , fans avoir égard 
aux mots, & que nous nous fom- 
mes mis peu en peine de facrifier 
lenombre des phrafes à la netreté 
des idées: on nous pardonnera 
par conféquent, d’avoir plus ou 
moins étendu les raifonnements, 
felon les occafions. 

Afin de mieux mériter du pu- 
blic , & paroïtre entrer, en quel- 
que forte , dans les vues de nos 
Auteurs, nous avons penié que 


t À 


Not 410) DSCIOU 8 8: 
nous ferions plaifir à à nos LeGeu 
de mettre ici fous leurs yeux les 
catalogue de toutes les fievres 
décrites ou mentionnées dans É. 
écrits d’ Hippocrare , que nous 
avons extraits de l’'Hiftoire de la 
Médecine par Daniel Le Clerc. 


Hé, Fe ardente , nommée feu, 


Nüe dyelr, feu fauvage. À 
Tlueerès , fievre. Î 
Tluperos BMATASATOS, fievre vague fans, 

période réglé. ! 


Tluçerds ŒHPATIG ONNS , fievre bilicufeel 
Tuper ès AUtgaÎRS ; fievre falée. 
Tluperds œugnuépires | fievre ao 
dienne. | 
Tiuperds ML DE V0 ,. fievre dont Île pa 
roxifme re vient à lamêmeheure 
Tuperos arodns | fievre avec inquié=" 
tude, 
Tluperès drauros, fievre fans ordres 
Tiuperès &yaudpns , fievre où la vue 
-eft obfcarcie. 
Tluperds Banypes , fievre lévere. 
Tluperds yausxpes, fievre gluante. 
Dlupirès Aaxrodns , À TPUYNNS TA EU » 


PRÉLIMINAIRE. XCiÿ 
fievre dont la chaleur eft douce 
ou mordante à la main. 

Tluseros d'iansianr | fievre intermit- 
tente. 

Tluperôs Ta fievre rouge. 

Huperès € Éoxpes ; ficvre accompa- 
gnée de paleur. 

Tluperos éravaliSor , fievre à redou- 
blement. 

[luçeros emtance , ficVre accompagnée 
de friflon. 

Tluperds ends , fievre bénigne. 

TlupeTos HET EE TAI0S $ fievre émitritée, 

Nugerds ide deïvos , fievre qui rend 
le malade hideux à voir. 

Tluperos imryyüd'ns , fieyre avec V£ts 
tige. 

Tuperos Aaxcnd us k fievre Halal 

“Ilvperos 2orodns, fievre laborieufe. 

Tluper ôs Ta DEITUpIR& % fievre lipyrie. 

Tlugsrès Avyyedus , fievre avec ho- 
quet, 

Tuperds mançôs , fievre longue & 

RrrGnte. 

Tuperds mandats , fievre molle ou 
douce. 

Tupérès vonodus ; fievre humide. 
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TIupeTôs YUXTEp40S , fievre nocturnes 


Tluosros Ensds, fievre feche. 
Tivperès Enveyns , fievre continue. 
Tluperds dËvs , fievre aigue. 
Tlugeros TENUNS 9 fièvre livide. 


e 


4: 


l 

$ 

{ 
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Tluperos meumeios , fievre de ca 


jours l’un. 


Tuserds reutiyudis, ficvre venteufe. 


Tluperos mepiuans, fievre brülante. 
Tuperès mepduybus , fievre glacée. 


| 


Tlueeros œharnTns , fieVre crrante fans, 


période. 
Tluperos TETAÇTAINS , fievre quatte. 


Tluperd$ TEITAIOQUNS » fievre qui tien 
du caradtere de la tierce. 


À 
(4 


Tluperos Toræios, fievre tierce. è 
j 


Tluperos vorodns, fievre mortelle. 


Tuperde yeueives , fievre d'hiver. : 
Tlueeros YAIGEOS , fievre dont Îa cha: | 
"4 
Il femble que pour completters L 


leur eft modérée. 


cette matiere à cet égard, & pas 
roître garder le même ordre qui 


regne dans la fuite de cet Ou: 
vrage, on approuvera que nous. 
fafions fuccéder à la lifte des 


| 
| 
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fievres reconnues par Hippocrate, 
l'énumération de leurs différentes 
efpeces, obfervées par les Mo- 
dernes. Nous avons profité des 
claffes de M. De Sauvages, quoi- 
que nous ne les ayions pas ponc- 
tuellement fuivies. 


FIEVRES CONTINUES. 


LA FIEVRE ÉPHÉMERE: 


= Pléthorique, crapuleufe ou d'in- 
digeftion , caufée par le froid, 
par la chaleur, par le lait répandu, 
Jar une douleur vive, par une 
Ph immodérée , celle qui re- 
vient tous les mois, tous les ans, 
tous les quinze jours, épidémique. 
La SYxXoçQuEs: 


Pléthorique, bilieufe, putride, 
Catarrale, fcorbutique, excitée 
par des douleurs. 


XCV] Discours 
LA FIEVRE CONTINUE: 


Pléthorique, épidémique , vas 
rioleufe, dyfentérique, pleuré-" 
tique, ardente, rhumatique, celle ; 
d'hiver , fpermatique , comateufe,. 
fcorbutique, milliaire. | 


La MALIGNE: 


Produite par le vice de Flair ,, 
avec affoupiflement & délire, ver-b 
mineufe , celle des camps, hypo- 
condriaque , nerveufe. 


LA FIEVRE HECTIQUE OU LENTE =: 


Des enfants, celle qui vients 
après le repas, chlorotique , vé-# 
nérienne, écrouelleufe , calcu- 
leufe , hydropique , noftalgique ,: 
fquirreufe , vermineufe, cacheéti- 


que. 
Be RE . 


.  HEVRES 


PRÉLIMINAIRE. XCVif 
CFIEVRES :REMITTENTES.; : 


LA FIEVRE QUOTIDIENNE 
CONTINUE: 


."Catarrale, horrifique , fynco- 
pale ,'émitritée , lypirienne, ver- 
mineufe , exanthémateufe , avec 
le hoquet , fpafmodique, phréné- 
tique’, putride , épidémique , exa- 
cerbante. | 

La TIERCE CONTINUE: 

Syncopale , ardente, conta- 
gieufe, colliquative, maligne, 
peftilentielle , foporeufe , lai- 
teufe , lypirienne, nerveule. 

LA QUARTE CONTINUE: . 
… Simple, exquife, fplénique, 
hépatique ;. comateufe , maligne, 


À 


pes pie 


*. 
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FIEVRES INTERMITTENTES. 


LA FIEVRE INTERMITTENTE 
QUOTIDIENNE: 


Lépgitime , fimple , fubintrante ; 
hyftérique , ‘épileptique >: rhuma* 
tique, nerveufe, comateufe , ca w 

tarrale , partielle , angineufe. | 
ï 


LA TIERCE INTERMITTENTE : 


Véritable, faufle, pétéchiale, 4 
pleurétique , arthritique , afthma- W 
tique, émétique, hyftérique, fcor-… 
butique , apopleétique , acciden-w 
telle, double, triple, épileptique, : 
vénérienne, sermineufe, malipgue, w 
hémiplégique. 

LA QUARTE INTERMITTENTE®: 

Véritable, fplénique , double | # 
triple, vénérienne , cataleptique , M 
épileptique, hyflérique » arthri-W 
tique , FRE ) RS ! 


(1 
PRÉLIMINAIRE. xcix 
| 1 FIEVRE ERRATIQUE: 

. Qui revient de cinq en cinq 
jours, de fept en fept , de huit en 
huit, de neufenneuf, &c. vague, 
irréguliere. 


… Noviveteribus non opponendi, 
féd quoad fieri potef?, perpetuo jun- 
gendi fœdere. (Baglivi, Liv.[I. 
chap. 1. pag. 1. $. v.) Cet ac- 
cord réunit toutes les découvertes. 
-L'ufage que nous avons fait de 
celles des derniers fiecles, nous 
“donne un grand avantage fur Îles 
“Anciens, & la poftérité en aura 
peut-être un plus grand fur nous. 
‘Ainf l'expérience en Médecine, 
‘ou habitude de voir des malades, 
ne difpenfe pas d’une étude con- 
‘tinuelle , fans laquelle l’art ne fe- 
roit point de progrès , & la pra-: 
tique ne feroit plus qu’une rou- 
tine. En vain objeéteroit-on qu'un 
“Certain nombre de fuccès a ape 
€ i] 


} 
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plani beavcoup de difficultés . al à 
qu'il ÿ a bien des circonftances og 
des cas font prévus & les regles 
de guérifon établies. Car on trouves 
aufl des maladies pour lefquellesk 
il n’y a point de méthode décrite, k 
où l'expérience ne décide rien, & 
dont le:traitement eft incommu-# 
nicable.. Le manque de préceptes 
& l'inefficacité des remedes rek 
laiffent ni analogie , ni opinion à 4 
fuivre ; il faut par conféquent de:4 
plus grandes lumieres pour décou- l 
vrir de nouvelles reflources: con- | 
tre ces maux. À l'égard de: ceux 
-où la route femble tracée: il pa-! 1 
oit tant de contrariétés dans les 
événements, tant de diverfirés à 
dans les circonftances ;:& tant de 
contr'indications dans les maladies w 
ordinaires, qu'on doit apporter | 
* unegrande fagacité pour en dé-# 
mêler les juftes induétions, & un 
exercice réfléchi de l'art, pour « 
procéder avec méthode ; en. forte 


{ 


PRÉLIMINAIRE cf 
qu'à la connoïflance des regles 
qu’on puife dans les livres , il faut 
ajouter celle de leur exaéte applis 
cation, qu'on n'acquiert qu'au- 
près des malades. Porrd notumz 
efto Juvenibus , fe do&tiorem libruns 
non Dre quäm ægrum ip- 


fum. ( Bagliv. chap, VU. $. 1x 
pag. 26.) 
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COMMENTAIRES 


SUR LE 
 APHORISMES 
D'HERMANN BOERHAAVE, 


De la connoiffance & de la cure des 
Maladies, # 


DES MALADIES INTERNES, 
ET DES FIEVRES EN GÉNÉRAL. 


. 558. I eff effentiel 6 méthodique d'en- 
creprendre aüluellement l'explication de 
 dafevre, qui eft la maladie la plus 
fréquente du corps humain, la com 
_pagne inféparable de l'inflammation, & 
a principale caufe de la plupart des 
| maladies, de leur ie G de la morte 


La] mes den » des mala- 

1 dies les: flus fimples des par- 

d ties folidés du corps humain, 

À Le vices des hümeurs qui naiflent de 

eur dégénération fpontanée; nous avons 
Des TER Tome I. 


4 
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enfuite achevé la defcription des mal 
dies externes ou chirurgicales, dont | 
_caufes & les principaux accidents font 
fenfibles & apparents: il s'agit à prés 
fent d’entrer dans l'explication des mai 
ladies internes, dont les caufes ont 
d'autant plus cachées , & la connoif4 


fouvent les parties les plus intérieures 
du corps, & dérangent les fonctions 
les plus fecrettes de l'économie animale: 
D'ailleurs, les effets de ces caufes , moins: 
accefibles aux fens, ne peuvent être 
découverts que par l’analogie & pañ 
l’obfervation , en diftinguant exatement 
les fonctions léfées , & en comparanë 
leurs. dérangements avec les maladies 
de même genre, qui fe développent & 
lPextérieur du corps. | 4 

Leur nombre infini & leur diverfité 
furprenante rendent.prefque impofñble 
à décider, au premier abord, par la- 
quelle on doit commencer Vexpofition 
des maladies internes ; cependant, fi or 
Jeur applique les regles que nous avons 
établies dans le $. 16. on comprendra 
facilement la raifon qui nous engage 4 
préluder par la fevre. L'intelligence 

lus claire de cette maladie , fa nature 


plus fimple & fa guérifon plus aifée, foni 


& 1 228 
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les motifs réunis qui, en traçant un or- 
dre plus méthodique , nous ont porté à 
donner en premier lieu, & exclufivement 


à coute autre , la defcription de la fievre. 


Ce n’eft pas que la nature des fievres 


ne foit très-cachée & fort impliquée; 


la foule des fymptomes qui les accom- 
pagnent , extrêmement difparate & va- 


riée , & leur guérifon, fouvent lente, 


& difficile à obtenir ; mais ces mêmes 


difficultés fe rencontrent également dans 
toutes les maladies internes. Enfin, la 


quatrieme regle énoncée dans le. 16. 
paï laquelle il eft évident, qu'il fauc 
toujours commencer par l'explication 
des maladies, dont la connoiffance eft 
abfolument néceflaire pour parvenir # 


_ l'intelligence des autres, démontre la 


e 
MS 
‘3 


préférence que les fievrés doivent avoir 


* 


Éd 

A 
à” 
a 


ici fur les autres maladies internes, 
 & nous décide entiérement. La fievre, 


comme il fera bientôt prouvé, eft la 


maladie [a plus fréquente; elle accom- 


_ pagne toutes les maladies inflamma- 


toires , & fe joint au plus grand nom- 
bre des autres. ]l eft donc conféquent, 
& d’une utilité remarquable, que fon 


Li explication précede {a leur. 


La frevre dérive, felon le fentiment 


ni des uns , du morlatin, férvor, qui figni- 


ij 
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fie ardeur , & , fuivant les autres, de 
februare . cet > à-dire, purifier , 
_ épurer. La premiere dérivation eft la 
plus conforme à l’ opinion commune 
des anciens Médecins, qui ont penfé 
que la chaleur fair l’effence de la 
hevre ;: : à la vérité, les anciens Grecs 
ont pris AURA ment muperd, & 
pets dans la même acception 3 
Galien même a remarqué qu Hip- 
pocrate défigne une fievre fort vive , (æ) 
par vÿ, (feu). Cependant plufieurs 
ont adopté plus volontiers la feconde. 
dérivation , fous prétexte que la hevre 
nettoie & puriñe le corps. . 

Qui eff la maladie la plus fréquente ne | 
corps humain. On verra dans la fuite, 
(6. 586.) que les fievres peuvent naître 
‘d’une infinité de caufes différentes ; & 
il eft inutile de prétendre, malgrétous 4 
les foins de la prudence humaine, de ! 
venir à bout de s’en garantir, & de. 
palier route fa vie exempt dela RAA 
fievre. Combien de fois eft-elle occa= 
Fionnée, dans les perfonneslesplus faines M 
& les mieux conftituées , par le fimple | 
défaut de régime, par “les vicifflitudes 


me. y ee ie per cn 


(a). Epidem. Lib. 1. Comment. U. ægrot, Ile ‘ 


text. 11. Tom. IX. pag: 102, in fine. 
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 delair, fur-tout lorfque l 

_ change tout à coup en une intempérie 
oppolée, (par exemple, lorfqu’un froid. 
fubit fuccede à une chaleur vive ) par 
les exercices du corps, tant foit peu 
plus forts que de coutume , & par les 
_ paflions véhémentes de l'ame, &c. Ce: 
Jui-là même qui, vraiment Philofophe, 
fe contentant de peu, ou vivant fans am- 


sl 


bition , mené une vie fimple & fru- 


gale , & modere fans celle fes defirs & 
{es pafñons, fe préferve, à la vérité, 
d’un grand nombre de die fé- 


briles, dont il évite incefflamment les 


caufes ; cependant , en päliffant chaque. 


jour fur les livres, & en s’épuifant 


ar les continuelles réflexions de fon. 
efprit, il détériore infenfiblement fon. 


tempérament, altere, d’une maniere 


fourde , les fonctions & ufe les organes 


de fon corps, y engendre & amañle 
peu à peu les caufes, non-feulement 
des flevres, mais encore de plufieurs 
maladies compliquées , les plus dange- 


reufes & Îles plus opiniâtres. left donc 


plaufible d'affirmer qu'aucun‘homme ne 

peut vivre long-temps fans éprouver la 

. fievre, & que très-peu meurent fans 

, lavoir. Car, fi on excepte Les perfonnes 

qui périflent de mort fubite “ violente , 
ii} 


ahmofphere | 
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& ceux encore qui, par une deftinée 
rare, deviennent caflés de vieillefle, 
& paflent fans maladie de la vie à la 
mort, prefque tous les autres hommes 
meurent de la fievre , ou des maladies 
quela fievre accompagne. L’Hiftoire 
nous apprend que les Romains, effrayés 
des maux de la fievre, érigerent dans le 
Capitole unautel à cette maladie univer- 
felle , pour l’appaifer & en détourner les 
atteintes loin d’eux (4). C’eft pourquoi 
Horace a voulu , dans les vers dont voici 
la tradu@iôm, comprendre fous le nom 
de fievres , toutes les maladies , rurus » 
qu’Æéfrode (c) nous dépeint comme 
forties de la boîte de Pandore (d). 

Quand Prométhée eur dérobé le feu du 
<iel, pour en faire part aux hommes, 
mille efpeces de fievres nouvelles fe répan- 
dirent fur la terre, 6 la mort , aupara- 
Yant lente, précipita fes pas. 

La compagne inféparable de l'inflam- 
mation. 1] eft conftant & d’une expé- 
rience journaliere , que les grandes ma- 
ladies inflammatoires ne fe déclarent 
qu'avec la fievre. Nous ferons voir ci- 


Li RAR EUEMES EPA RE CE RRR ER EEE 
(b) C. Plin. Secund, Hift. Nat. Lib. 1], cap. 
vil: 
(c) Opera & Dies, verfu ro. 
(4) Carmin. Lib. I, Od. sur. verf, 29, 
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après, dans le Traité de la Pleuréfie., 
qu'il eft rare que cette maladie n’air été 
auparavant précédée par la fievre, & 
qu'elle n'exifte jamais. fans elle, IL n’y 
a qu'une légere inflammation à. l’ex- 
térieur du corps, qui puifle en être 
exempte. En réfumant ainfi tout ce que 
nousavons dit à ce fujet, dans les Cor 
sméntaires du $. 371, 1l paroït évident 
que c’eft avec raifon qu’on regarde la 
fievre comme la compagne: inféparable 
de l’inflammation, puifque c'eft le figne 
univoque & caractériftique qui la dif- 
tingue de l’obftruétion. Tel a été le fen- 
timent; d’'Hippocrate, qui, en voulant 
démontrer combien l'influence de l'air 
contribue au développement & aux pro- 
grès. des maladies’, dit:.(e) Je com 
rmencerai d’abord par la fevre, qui eft la 
maladie la plus commune, 6 la compagne 
ordinaire , éosdpeues, de toutes les autres 
maladies |, 6 principalement de l'inflam- 
PAGÉLOIZIS AY 28 AT £ TES TN rr$ 

De la plupart des maladies, de leur 
guérifon 6 de la mort. Puifque ile-cours 
des humeurs eft accéléré dans routes les 
fievres , tous les accidents morbifiques 


Çe) Lib. de Flatibus, cap. ur. Charter, Tom: 
VI. pag. 215. du 
À iv 


“qui réfultent de la trop grande vireflew 


part des maladies aiguës ; comme on le M 


 difhcile à concevoir, que la fievre, con- 
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de la circulation ,- peuvent naître dela 
fievre, comme de leur caufe propre.n 
Nous avons déja dit , dans les Commer-m 
taires' du .100, que ces fymptomes 
ont infiniment dangereux & innom-w 
Brables : il en fera fait une plus ample 
mention , lorfque nous expliquerons les 
æflécs de la fevre. D'ailleurs ; la plu- 


verra dans leur hiftoire particuliere , ne 4 
fe manifeftent définitivement, qu'après k 
que la fievre à régné quelque remps; & 
elle fuit leur cours indifpenfablement , ! 
depuis leur invafñon jufqu’à leur parfaite 
terminaifon. La plus grande parues 1 
même des maladies chroniques, comme ! 
nous le prouverons daris le. 1050: ne | 
doit fon origine qu'aux défordres mal : 
rétablis, & aux impreffions maladives 
fubfiftantes, que laiffent après elles les 
maladies aiguës qui n’ont pas été bien : 
guéries. . C’eft donc avec fondement & 
avec vérité ; que nous aflirmons que les 
fievres font! les caufes primordiales de 
la plupart des maladies & de la mort. « 
I paroïîtra peut-être contradidoire & 


fidérée ici comme une maladie elle- 
même, fouvent funelte, & prefque tout 


PAS 
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jours confidérable ; puiffe devenir en- 
core, dans certains cas, la caufe la 
meilleure & la plus capable de guéri- 
{on: rien n’eft cependant plus sûr & 
mieux avéré que cette aflertion, confir- 
mée de tout temps par les HT 


_ tions les plus exactes & les plus incon- 


. reftables; & il fuffira d’en rapporter & 
_ d’en extraire quelques-unes des plus 
. frappantes , parmi le grand nombre de 


_ celles qu’on trouve dans les écrits des 


Auteurs les plus eftimés. Æippocrare 


_nousapprend (f) que lapoplexie (qui 


ne peut fe difliper d’aucune maniere, 

quand elle eft violente, & qui ne cede 
que très- dificilement, lorfqu’elle eft 
Rs Jneile guérit abfolument qu’au- 
tant que la fievre s'éleve & fe met de la 
. partie (g). Il ditailleurs (4): Toute 
un ivre, quiperd fur le champ la 
parole , meurt dans les convulfions , & , 


… moins que la fevre ne la prenne , ou qu’elle 


ne recouvre l’ufage de la voix, dans 


f ) Aphor. Se&. II. n°. xzir. Charter. Tom. 


IX. Part. II. pag. 87. 


(g) De Morbis, Lib, I. cap. vit. Charter, 


Tor. VII. pag. 558. 


(4) Aphor. Sect. V. n°. v. Charter. Tom. IX. 
Part. II. pag. 196. & de Morbis, Lib. I, cap. vx. 
Charter, Tom, VII. pag: 552. 


\ 
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Pheure même que l'ivreffe finit. Hippocrate. 
remarque encore en plufeurs endroits, M 
qu'il eft très-avanrageux & très-falu- " 
taire que les malades foient attaqués 
de la fievre dans les maladies convul- » 
fives, & imême dans le serazos, qui 
confifte dans une roideur générale & 
une tenfion fpafinodique des mufcles du 
tronc & des membres du corps ; gueles | 
mouvements convulfifs (1) ceffert le même» | 
jour que la fievre arrive , on le lende- 
main , ou quelquefois le troifieme jour ; 
que c'eff un bon figne (K) quand la fevre 
furvient à une fèmme à qui les douleurs de 
l'enfantement ‘ont occafionné des Jpafmes \ 
& des convulfions, 6 qu'on doitenfir \ 
bien augurer que la fievre faififfe une per \ 
fonne atteinte de convulfions ou d'un teta= M 
nos. Ïl avertit en diverfes occafions, : 
que la fiévre quarte, (2) qui eft la plus 
tongue & la moins redoutable des fievres: 
(i) Lib. de Locis in homine, cap. xx. Charter. 
Tom. VIL pag. 372. SR 
(k) De Morbis, Lib. IL. cap. 1v. Charter. Tom. » 
VIL pag. 535. | +, 
,. (L} Epidem. Lib. EL Comment. III. text. 1. | 
‘Charter. Tom. IX. pag. 88. 
Ibid. Lib. VI. Comment, VI. text. vir pags 


550. 
- ‘Aphor. Se&. V, n°, zxx. Charter. ibid. Part. EL, 


*. 558. éx general, War 
_intermittentés , délivre ordinairement 
des autres maladies , quelles qu’elles 
_oient. ÆHippocrate nous a tranfmis les. 
effets finguliers & heureux de la fievre, 
qu'il a remarqués dans une infinité de 
cas. Celje en a recueilli une grande par- 
tie dans les Chapitres où il traite des 
fignes particuliers qui pronoftiquent 
une bonne ou une mauvaife iflue, en 
chaque efpece de maladie; il s'exprime 
à ce fujer en ces termes: £7#r, (m) /a 
_fievre elle-même, ce qui paroït a la fois 
étonnant 6 merveilleux , ef? fouvent d'un 
grand fecours dans les cures ; car elle 
appaife les coliques 6 Les douleurs des in= 
teflins qui font fans inflammation , aide 
a calmer celles du foie; & ff elle furvient 
* aux convulfions € à la rigidité des nerfs, 
elle les guérit parfaitement , les adoucis 
| 6 diminue le tenefme qui provient de la 
rétention d'urine , en rétabliflant [on écou- 
lement par la chaleur & le mouvement pé- 
néral qu’elle excite & fait naître dans tout 
de corps. 

La fievre n’eft donc pas toujours nui- 
fible & ennemie du corps; & ceux-là 
font dans l'erreur, qui s’imaginent être 
fans cefle en droit de réunir tous les 


(nm) De Médicin, Lib. IL, cap. vit. pag. 704 
À vj 
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-éflorts de Part pour la combattre & pour» 
 Féréindre, puifque la nature s’en fertl 


alutaires de la nature, quand elle mé- M 
fon, que la nature fait naître La fievre 


Il apporte en preuve de cette fépara- 


rive dans [es fievres pétéchiales, dans 


PART meet 


fouvent pour guérir des maladies re 
belles & opiniâtres , qui ont réffté aux 
remedes les plus aifs & les mieux or-w 
donnés. C'eft donc avec jufte raifon que 
Sydenham , qui a obfervé & fuivi , avec 4 
‘autant de fagacité que de bonheur , la « 
marche & les mouvements fpontanés & M 


dite la guérifon des maladies , a appellé \ 
la fevre (2), Pinflrument utile ; par le 
moyen duquel la nature fèpare dans le 
corps les bonnes des mauvailes humeurs. 
I} dit (o ).encore dans une autre occa- 1 
pour dépouiller la mafle des liqueurs , des 0 
znatieres hérérogenes 6: viciées , QUI S'Opn \ 
pofent 6 nuifent aux fonttions de l’éca D 
momie animale, ou pour épurer le Jang | 
6 lui faire acquérir un meilleur caraÿtere. 


tion , qui. s’opere dans l’intérieur du ! 
corps , des honnes d’avec les mauvaifes ! 
humeurs, l’éruption eflentielle qui ar- 


la petite vérole, la rougeole, &c. & 


(2) See. ï, Cap. 1V. pag, 72, 
Co) loidem , initio ejudem capitis, page 58 
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pour prouver le fecond effet, c’eft-2- 
dire, cette coétion &. l'afimilation des : 
natieres hétérogenes qui lefent les fonc | 
tions des organes , 1l cite l'expérience 


de ceux qui, dans l’ufage des chofes 
qu'on appelle non-naturelles, efluient 
un dérangement notable de leur fanté, 
font attaqués conféquemment de la 
fievre, qui (comme on dit vulgaire- 
ment) éprouve leur corps, l’améliore , 


le fortifie, le rend enfuite capable de. 


fupporter aifément ces mêmes chofes 
non-naturelles , dont ils n'avoient pu 
ufer fans en être incommodés. On ob- 
ferve fréquemment, que les perfonnes 
qui s'expatrient, & qui, après de longs 


voyages , fe propofent de fixer leur réfi- 


_dence fous un autre ciel, font ordinai- 
_rement furpris & attaqués, dès leur ar- 
rivée, d’une fievre vive, quoiqu’aupa- 
-ravant ils jouifient d’une bonne fanté: 
cette fievre change , réhabilite, pour 
ainfi dire, leur tempérament , & les 
.habitue à l’air nouveau de ce climat & 
à la nourriture du pays, aufli-bien que 
_Jes habitants d’or igine. | 
| Appuyé fur ces principes ; DIE 
_{p} ne s'eft jamais mis en peine defaire 


(p) Ibidem, pag. 61, 
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cefler Îa fievre; toute fon attention fe 
bornoït à examiner fi le mouvement de 
la circulation , accéléré par la fievre À 
étoit trop violent, & qu’il y eût à crain= 
dre qu'il für fuivi de quelque accident: 


È 


fymptomatique dangereux, ou s’il étoit, 


on @ 5 . * 
trop foible, de forte que les matieres 
 morbifiques ne puflent être ni féparées. 


des humeurs faines, ni aflimilées par! 
l’action des vaifleaux , ni converties en. 
une confiftance falubre. Après cette. 
découverte , il ralentifloit à fon gré le” 
mouvement de la fievre par les remedes 
appropriés , lorfqu'il paroïfloit trop ac. 
tif & trop ardent ; ou le ranimoit, quand. 
il étoit effectivement trop foible & lan-. 
guiflant, Dès qu'il avoit ramené la fie-. 
vre à ce degré précis & modéré de force. 


& d'énergie, il devenoit le fpettateur. 


& le fimple témoin des efforts de la 


mature, qu'il fe donnoit bien dé garde. 


de troubler par aucun remede donné à. 
contre-temps ; mais fe contentant de 
foutenir lation vitale & organique par 
un régime convenable , il attendoit fans 
impatience l'événement & l'iflue que. 
Ton expérience confommée dans l’art lui . 
avoit appris être la plus efficace & Ja. 
plus falutaire. Il s'enfuit donc, qu’il ne! 
fuflit pas quelquefois, pour la guérifon: 


“+ 


.S $8. | en général, | " 1Ÿ 


es maladies, de laiffer continuer la 


evre, & qu'il eft fouvent befoin de 


augmenter , fuivant les bonnes regles 
ela pratique. Ce précepte important 
ft vérifié par cet excellent Aphorifme, 
qu'on lit dans /es Prénotions coaques (g): 
La fevre aiguë qui furvient à un ma- 
ade attaqué de fpafmes 6 de mouvements 
onvulfifs, le guérit, pourvu quelle ne 
& déclare qu'après les convulfions ; Car 
selle fubfifte avant , elle redouble & em- 
ire les maladies des nerfs. 


6. 550. IL faut foigneufément prendre 
garde de n’étre pas induit en erreur fur 

Ja nature de la fevre , qui eft ft obf- 

cure & fi cachée. | | 


_ Ona jugé fi difficile de découvrir læ 
nature de la fievre, qu'il a pañlé pref- 
que en proverbe, que le génie le plus 
profond n’en pouvoit pénétrer la nature, 
Eneflet, qu'on préfente au Médecin 
Le plus habile, une perfonne qui a déja 
eu un ou deux accès de fievre quarte 
légitime, & qu'il la voie dans un temps 
également éloigné de l'accès pañlé, & 
k (a) No. ceczvar, Charter, Tom. VILLE pag; 
#7le : 
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 deceluiquieft à venir, & même 
demi-quart d’heure avant qu’il paroïfik 
il ne trouvera en elle aucun vice AL 
cun dérangement, ni dans les par 
Aolides , ni dans les humeurs de - | 
- corps , fouvent pas même la moindre! 
_ fonction léfée ; & cependant , bientô 
après, la fievre fe développe & févi 
avec rigueur. Il faut donc apporter dé 
grandes précautions dans la recherche 
de la nature dela fievre, & ne fe poini 
Jaiffer féduire aux raifonnements cap 
 tieux & fubtilement annexés d’une hy" 
‘pothefe ingénieufe : on doit préalable=M 
ment examiner les fymptomes de la fieM 
vre , tels qu'ils fe manifeftent dans le 
corps du malade, les apprécier {épa-u 
rément, les comparer enfuite entr'eux , 
_ahn qu’à l'appui de ces réflexions judi-" 
cieufes & d’obfervations fuivies | 
_puille progreffivement s'élever à la con- M 
noifance de la caufe prochaine de Ia. 
fièvre. Toutes les fois que les Philo-M 
fophes les plus fubrils, abandonnés à M 
la fougue de leur imagination, ont pris M 
à tâche d’expliquer les caufes primi- 
tives des phénomenes incompréhenfi- M 
bles de la nature, & d’en développer Ml 
les agents fecrets & les invifibles ref M 
doris , ils ont enfanté des ftions dé- à 


| 

#1 

mn 
1 
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nuées de vraifemblance , & des fyftên 
monftrueux, dignes produétions de l’ef 


prit humain, qui s’égare & fe perd ; 


mes 


mais du moins ils ont pudonner dans 


ces écarts, fans ternir la beauté de l’uni- 
vers, fans aliéner le méchanifme du 
monde ; tandis qu’en prenant avec aufli 
peu de difcernement & tant de har- 
diefle , une roure mauvaife & fautive, 
pour reconnoître la nature des maladies, 
tout eft fufpect , défetueux , à crain- 
dre ; la plus petite erreur dans la 
pratique a des fuites dangereufes. Dé. 
duire la méthode curative qu’on fe 
forme d’un principe ruineux, d’une 
hypothele vicieuie, c’eft traiter fans 
lumieres & fans fureté , Paffaire la plus 
férieufe & la plus importante ; c’eft 
fe jouer de la fanté & de la vie des 
hommes. qi 


; * d J : 
S. 560. Le grand nombre des fymptomes 
. dont la fievre efl la plupart du remps 
| accompagnée , 6 qui ne lui font point 
fpécialement attachés | puifqu’elle peue 
exifler fans eux , donne facilement lies 

À À . . y / ,. # 

a une infinité de méprifes, 


Jetez rapidement un coup d'œil fur 
a quantité & la diverfité d'accidents. 
norbifiques que les Obiervareurs at= 


EC 


malades il eft avéré qu’elle avoit afloupi ! 


L 4 , de 

| L 
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teftent avoir été produits par la fièvre ,\ 


& vous ferez bientôt convaincu qu'il 
n'ya aucune fontion dans le corps hu? 
main qu'elle ne puifle déranger. Let 
délire, par exemple, fe joint fréquem-, 
ment aux fevres. Jai vu un fébrici-u 
tant qui, durant l’accès d’une fievren 
intermittente , acquéroit une pénétrae" 
tion & une finefle d’efprir qui fe ra-u 
lentifloient & cefloient en même-temps. À 
La fievre eft communément fuivie de” 
naufée, de vomiffement, de perte d’ap-" 
pétuit, de coliques inteftinales , de! 
diarrhées, & on a remarqué, par uni 
événement contraire, qu'elle a excité, M 
dans certains cas , une faim intolérable À 


& que rien ne pouvoit aflouvir. D’au-" 


tres fois elle a procuré des douleurs va- 
gues, qui afleétoient différentes parties Î 
du corps, tandis que dans quelques 
& calmé leurs douleurs , qui fe renou- . 
velloient quand elle avoit fini, &c.. 
Cette mulutude & cette diverfité de 
fymptomes , dont le détail feroit iné- 
puifable , a induit en erreur la plupart 
de ceux qui ont voulu découvrir la na- 
ture cachée de la fievre , & la faire dé- ! 
pendre de quelques-uns des fymptomes ! 


choifis, qui fembloient les plus favora- 


Te RE ONTARIO RUN 


She 
r 


RE Re re 


PDO. 1er général. 18 
les à étayer les idées fyftématiques 
qu'ils avoient conçues. Or, comme ces : 
ymptomes varient êt fe combinent pref- 
que tous , felon le tempérament des ma- 
ades & les diverfes efpeces de fievres , 
1 paroît évident qu'il eft impoffible de 
léduire & d'établir La nature de la fie- 
re, de ceux même qui ne lui font 
point effentiels , & fans lefquels la fie- 
vie peut naître & exifter : c’eft cepen- 
dant de cette fource vicieufe que dé- 
rivent tant de fyftêmes ridicules & dif- 
férents fur fa caufe & fa nature. Tels 
ont été même lepreftige & le comble de 
la vanité & de l'erreur, que des Méde- 
cins , dont l'opinion & les témoignages 
paflenr, fur d’autres fujets, pour être d’un 
grand poids, ont préféré avancer & fou- 
tenir des hypotheles hors de route vrai- 
femblance, pour la feule raifon de ne 
pas paroître le démentir de leur premier 
fentiment Celui qui, contre la vérité 
& le bon fens, s’aviferoit à préfent d’af- 
firmer qu’une perfonne qui tremble de 
froid , fouvent même pendant plufieurs 
heures de fuire, au commencement de 
Vaccès d’une fievre quarte, n’a pas la 
fievre, deviendroit juftement la rifée 
du malade & des aflhiftants : cependant 
Fernel | { eftimable à d’autres égards, 


26 Des Fieyres | . 60. 
n'a pas voulu (7) que friffon E 
tremblement qui préludent les accès des 
fievres Entermittentes » Juffent jugés étre La 
Jievre G appellés de ce nom ; & cela uni 
quément pour défendre le fentiment 
qu’il avoit adopté de Galien , qui fait 
 Confifter la fievre en une chaleur Contré! 
nature, qui émane du cœur & fe ré” 
pand dans tout le corps ; tant il eft vrai 
que le préjugé & l'amour propre tyrans 
nilent l’homme, & rétreciflent fon ef, 
prit. Il réfulte enfin de toutes ces rail 
fons, que l'affemblage multiplié, deg” 
 ymptomes divers qui furviennent aux! 
fievres, ne peut fervir qu'à en diftins# 
guer les différences efpeces , & qu'il n’y 
. 4 que ceux qui accompagnent In fé para 
 blément toutes fortes de fievres , qui 


| 
| 


$. 561. Pour éviter d'être induit en ers 4 
reur dans le jugement qu’on porte fur 
da fièvre , il faut ne choifir Précifémenr W 
de ce nombre infini (56 0.) delfympto= 
mes qui l'accompagnent ; que ceux ‘% 
qui fe trouvent toujours & effentielle. 
ment dans toutes les fievres ! dont La 


(79 Pathol, Lib. IV. Cap. F pag. 3e 


VA 


+ RAR SEE { do 
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préfence certaine @ reconnue apprenne 
3 : di Jyote À 
évidemment au Médecin que la frevre 
16 1 1 ; 
exifle, 6 dont l'abfence lui faffe pro- 
nmoncer avec certitude , que le malade 


en eft exempt. 


Quelque partagés que foient Îles Mé. 
:cins touchant la caufe & la nature 
s fevres , cependant ceux qui ont ac- 
lis des notions fuflifantes dans l’art, 
iccordent parfaitement à difcerner , & 
gent unanimement, file malade en 
leftion a la fievre ou non. Il eft donc 
» phénomenes pofirifs & invariables, 
tachés aux fievres, qui leur fournifient 
s connoiflances d’une maniere prefque 
faillible : on les diftingue également 
ins les fevres continues & dans les 
térinittentes , & aufli-bien dans une 
vre éphémere bénigne, que dans la 
vie la plus ardente. Ces phénomenes 
ntaflurés & permanents , c’eft-à-dire, 
 perfiftenc tout le temps de la fievre ; 
itrement 1ls ne feroient que des indices 
iffagers, équivoques & trompeurs ; 
> forte que. tous les autres fymptomes 
li accompagnent que quelques fie- 
es particuheres , ou qui ne continuent 
int pendant la durée entiere de la 
eyre, doivent être négligés y parce 


qui ne manquent jamais, &quifer 
 contrent toujours dans les différen 
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qu'ils font incapables de nous don 
des lumueres aflez fures, & ne peuv 
être mis dans la clafle de ceux 

conftiruent & fixent immuablement 
_ nature de Îa fievre. Il convient, 
_ conféquent, de ne s'attacher qu'a c: 


efpeces de fievres ; c’eft l'unique mo 
d'éviter l'embarras & la confufion 
naiflent d’un fi grand nombre de fym 
. tomes fébriles , diverfement combinés 
_enfemble chaque fois, & de rendre li 
fuccinte , & les fignes apparents des 
Sevre plus diftin&s, plus clairs, pl 
fimples & plus affurés, comme on 
{era bientôt convaincu par les exp 
tions fuivantes. is 4 


$. 562. Après avoir analyfe de la fo 
des fymptomes vagues & généraux 
la fievre, & découvert & reconnu le pe 
nombre de ceux qui lui appartienne 
effentiellement , il s’agit de flatuer. 
d'approfondir fa nature particuliere.\ 


L'illuftre Auteur de ces Aphorifme 
enexpliquant celui-ci, rapportoit 
dinairement qu'il s’étoit affujetti Iu 
même à la regle qu’il propofoit, & q 
fon zele appliqué & fans bornes, | 


nt 
UN 
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fifant dévorer & fupporter l'ennui d'un 
travaillong , exa@ & pénible, il avoit 


recueilli & extrait des meilleurs Au- 


teurs , raffemblé fur le papier & rangé 


par ordre tous Îles fymptomes géné- 
tiques & univerfels qu'ils ont obfervés 
dans les fievres; il avoit enfuite effacé 
de cette lifte ceux qui ne paroiffent pas 
dans toutes les fievres, mais feulement 
dans certaines efpeces. Ces fymptomes 
étant ainfi élagués les uns après Îles 
autres, ilny laïffa , peu à peu, que 
ceux qui, d’un confentement unanime 
& de fa propre expérience , accompa- 
gnent abfolument toutes les fievres. Cet 
examen particulier , & ce dénombre- 
ment général de cette foule d’aceidents 
fébriles , le conduifit infenfiblement & 
“de la maniere la plus fure, à la décou- 
verte dela nature véritable & particu- 
liere de la fevre : il étoit furpris, en 
les comparant enfuite entreux , &en 
les difcutant & les éclairciffant de cette 
forte, les uns par les autres, de voir avec 
quelle clarté & quelle précifion on par- 
venoit, par Cet arrangement progref- 
fif & méthodique , à la folution de ce 
problême, qui paroifloit, au premier 
afpet, prefque indéfniffable & hériflé 
de mille difficultés. Il ne refta enfin de 


| 


cette life, prodigieufe au commence= 


ment, que quelques fymptomes, que 
nous afons traiter dans le Pesrati 


fuivant. 


$ 56 2. On trouve ee. parablement pa ; 
«fzoute Jorte de Jus produites par des 6 
re internes ,. l _fnffon , la vireffe à 
du pouls € la chaleur , à différent de- 
gré d'intenfité, & dans és divers ee 


| de la frevre. 


. Dans toutes les fievres on ne remar- 1 
que conftamment que trois fmptomes » À 
qui leur font communs ,» favoir , le frif= ! 


| à «a Da ne 6. 6 [ À 


4 


Jon , la viteffle du pouls & la chaleur, On « 
appelle friflon (felon la figniñcation 4 
ordinaire de ce terme adopté par tous:# 
les Médecins), quand le corps, atta- « 
 qué d’un fnrimene intérieur de froid, 


frémit, tremblote , & eft comme ea 
coué: 1l arrive à peu près de la même 


d’un vent également vif & froid: les 


habitants de ce pays le défignent par 4 


eer huyvering. On éprouve toujours ce 


nes. Ces caufes font nommées internes, 


parce que le principe primitif d’où la « 
flevre 


maniere que lorfqu'un homme brû- 
lant de chaleur eft fubirement atteint . 


fentiment intérieur de froid dans toutes A 
… les fievres qui naïflent de caufes inter: 


| 
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fievre procede , eft renfermé &-exifte 
dans l'intérieur du corps, avant qu’elle 
fe développe, foit qu'il y ait été en- 
nee fpontanément , ou foit que pul- 
ulant hors des voies du corps, il s’y 
foit enfuite introduit & infinué. À peine 
le venin peftilentiel & le miafme vario- 
lique, par exemple, ont été tranfmis 
& ont pénétré dans le fang, que la 
fievre s’allume }' en s’'annonçant toujours 
par un friflon femblable à celui que 
nous venons de décrire , quoique ces 
vices ne foient point éclos dans les vaif- 
feaux du corps , & qu’ils s’y foient com- 
muniqués du dehors. La bile dépravée 
par fon feul croupiflement, ou par une 
autre caufe quelconque, occafonne pa- 
téillement la fievre , qui ne manque ja- 
nais de commencer par un friflon. La 
hevre eft dite, dans ces deux exemples 
cités, produite par caufe interne :quand 
elle provient d’une caufe externe ; C'eft= 
a-dire, d’une caufe qui n’eft pas préexif. 
lante dans le corps dès linvafion de 
la fievre, le malade n’eft pas toujours 
lujer à effuyer le friffon: par exemple, 
ine perfonne enflammée d’une vive co- 
ere eft tout à coup faifie d’une fievre 
confidérable ; elle ne fent point de frif- 
lon , mais feulement une grande cha- 
Des Fievres. Tom. I. 


pas non plus de friffon, 


une mort fubire , fuccede à des travaux 
forcés & à des exercices violents & trop 
long-temps continués. C'eft pour cette 
raifon que le favant Auteur de ces Apho= 


rifmes à mis exactement dans le texte 
de ces Commentaires, que ces trois 


À 


fymptomes ne s’obfervent que dans lesh 
fievres qui dépendent de caufes internes.h 
© Oneitime la vitelle du pouls par f&s 
célérité excédente au deflus de _fonk 
mouvement naturel en état de fantés 
car on remarque à ce fujet des diffé 
rences infinies , refpeétivement aux di 
vers rempéraments des hommes, & à 
leur caractere particulier. Le pouls des 
enfants bat ordinairement , toutes choë 
fes étant égales , beaucoup. plus vite qué 
celui des adultes, On compte que Î 
pouls d’un homme fait qui eft en repos 
bien conftitué & en parfaite fanté, ren: 


S 0 


trois pullations dans l'efpace de deux 


fecondes de minutes , (ilen faut tr 


mille fix cents pour remplir l'heure 
Ainf, fuivant cette fupputation, dès qu 
Vartere bat plus de fois dans le mêm 


efpace de remps, le pouls eft réellement 


AE 'é 
plus vite. On apprécie également la ché 


ri 
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Jeur dela fievre, en la comparant à la 
chaleur modérée & naturelle d’une per- 
“onne en fanté; ce qu'on connoît au 
toucher, ou par le thermometre, ( qui 
eft un moyen beaucoup plus jufte & 
plus sûr ). | 
Mais il ne faudroit pas faire l’eftima- 
tion de ces trois fymptomes fébriles dans 
le même temps; quelque précife qu’en 
#ût la mefure, lesrapports enferoientiné- 
gaux, & Les réfultats fort infideles, parce 
qu’ils ne féviflent pas à la fois pendant 
toute la durée de la fievre. Chacun a fon 
type particulier ; le friflon annonce le 
£ommencement de la fievre ; la chaleur 
lui fuccede, en augmentant peu à peu, 
& elle parvient au plus haut degré, 
tout mürement confidéré, en même 
temps que la fievre eft dans fon état ou 
Sans fon plus fort période , & fe ralen- 
titenfuite , à mefure que la fievre di- 
minme. Il arrive néanmoins, quoique 
trés-rarement, que le friffon ou le trem- 
blement continue pendant tout Le cours 
de la fievre, ou pendant la plus grande 
partie de fa durée. Galien , qui faifoit 
confifter l’effence de la fievre dans l’aug- 
Mmentation dela chaleur, dit, (s) en 
_ (s) De Febribus, Lib. IL cap. vi. Charter. 


Tom. VIL pag, 132, | 
| B ij 
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parlant de la fievre épiale , qu’elle et 
‘ainfi appellée, parce que les malades. 
ont la fievre & cremblent tout à la fois, . 
& qu'ils fentent & fouffrent & le froid M 
& la chaleur de la fievreen même temps 
& dans chaque partie du corps. Il fem- 
ble qu'il en eft de mème dans les fievres à 
qu'Hippocrate a nommé horrifiques (t) Pi 
Quxbd'es TUpET} 3 c’eft pourquoi Galien 
avertit, dans Île Commentaire de ce : 
pañlage, qu'il n'attribue pas cette déno= 
mination à celles où le froid ne fait quel 
paroïtre ail commencement ; POUT fe dif=" 
fiper enfuite , mais feulemene aux autres y 
‘en qui Le fymptome du froid perfévere & fe 
foucient pendant au moins La plus grande 
partie de Paccès (uw); &ilajoute , pour. 
un plus grand éclairciflement , qu'ons 
doit pareillement donner le nom d’hor-} 
_rifiques aux fievres qui font entrecoupéesi 
de friffons féparés difinélement les unsi 
des autres ; POUrVU que Les temps d'inter4k 
ruption fotent fort courts (x). Car lorfquet 
les friffons reviennent après de longs! 
intervalles, 1ls forment ce qu’on nomme; 


(:) Epidem. Lib. I. Comment. J. texte XXI VIN 
Charter. Tom. IX, pag- 25: 700 
: (u) Jbidem. 
(x) Ibid. pag. 26: 
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es redoublements (avad'irnosis) , qui des 
viennent principalement très-remarquables 
dans Les fievres appcilées demi-tierces (y): 
“où à peine un accès eff fini, qu'un au- 
tre recommence. î 
Ces trois phénomenes fébriles ont en- 
core un degré difiérent d’intenfité , fui- 
vant le divers caractere de la fievre, 
d'âge & la complexion du malade, &c. 
aufli nous voyons qu’une perfonne avan- 
cée en âge, atraquée de fievre quarte , 
au cœur de l'hiver, eft faifie , au com- 
mencement de l'accès , d’un froid fi vio- 
lent, que fes membres font glacés, 
froids & roides comme le marbre; tan 
dis qu'au contraire un jeune homme, 
étant encore à la fleur de l’âge, atteint, 
dans le printemps, de fievre tierce, n’ef- 
fuie qu'un léger frifon, auquel fuc- 
cede une chaleur exceflive. La chaleur 
qui accompagne la fievre éphémere & 
Ja fynoque fimple, eft légere ; celle 
d’une fievre ardente eft violente, in- 
. foutenable, deftructive, & confume, 
en très-peu de temps , le corps. Dans 
cette funefte maladie, Îles extrémités 
font fouvent froides & le corps brüle, 
“pour ainfi dire, intérieurement. Paf- 


TG ME ET 


(y) Jbidem. | 
Bi 
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fons maintenant à la divifion générale“ 
des fievres en aiguës & en chroniques. 


$. 564. La fievre aiguë eff celle en qui 
ces trois fymptomes ( $63.) ont ur 


cours rapide, & montrent un danger #l 
évident pour La vie, 


Il ne fuffit pas, pour former une fie-w 
vre aigue, que les trois fymptomes 
eflentiels & communs à toutes les fie. 
vres , aient un cours rapide , il faut en-w 
core qu'ils menacent d’un péril immi- 
ment. En effet, perfonne n’a ofé juf. 
juiques ici appeller aiguë, la fievre 
éphémere, qui ne dure que vingt-quatre w 
heures ; cette efpece de maladie, comme 
Celfe Va très-bien remarqué, ne mérite 
ri le nom d'aiguè, puifqu'elle ne donne 
aucune crainte de mort ; ni celui de chros 
nique , parce que fa guérifon eft auffl fa= # 
cile que [a durée efl courte (7). Ain. 
toutes ces maladies paflageres , qui font M 
fans la moindre apparence de danger, M 
doivent être exclues de la clafle géné- M 
rale des maladies aiguës, & nullement : 
comprifes dans la définition énoncée un M 
peu avant dans le Chapitre fupérieu- M 
rement cité: Les maladies courtes on 


Me. À 
2) Lib, IL, cap.r1. pag. 111. 


"ii 
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aiouès font celles qui emportent vite le 
malade, ou qui fe terminent en peu de 
temps d'elles-mémes. W ajoute dans le 
Chapitre fuivant: Pour confhtuer une 
maladie vraiment aiguë ; il faut que les 
Jymptomes € Les douleurs vives qui l'ac= 
compagnent , perfiflent & continuent de 
févir fans relâche & fans interruption (a): 
_ Après avoir établi le caractere des 
fievres aiguës ; il s'agit actuellement de 
favoir quel eft le temps précis qu'elles 
ne doivent point excéder dans leurs 
cours , fans fe dénaturer. Galien, &, 
après lui ; la plupart des Auteurs ont 
fixé le dernier terre des fievres aiguës à 
vingt jours ; mais comme Galien recon- 
nut qu'il y en avoit plufieurs dont la 
durée eft beaucoup plus courte ; 1l crut 
ÿ apporter plus d'ordre & plus de clarté 
en les fubdivifint ; il a en conféquence 
appellé très-aiguë, (4) celle qui ne s'étend 
qu'au feptieme jour j exactement très- 
aiguë, (c) cellé qui ne va qu'au qua- 
trieme ; & non exactement très-aiguë ; 
celle qui fe prolonge jufqu'au feptieme. 


(a) Cap: ri. pag: 115. tr 
(b) De Diebus decretoriis , Lib. H. cap. xït: 
Charter. Tom. VIIL. p. 489. 


(ce) Ibidem: 
; B iv 
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Dès que la maladie pañle le fepriemem 
Jour , pourvu qu'elle n’aille pas au-delz wi 
du vingtieme , elle eft fimplement ai-M 
gué ; &enfn exactement aiguë, (d}" 
dorfqu'elle finis au quatoryzieme jour; & 
non exaËtement aigue , quand elle dure F 
Jufqu'au vingtième. On lit à peu près 
les mêmes divifions dans le Livre des 
Pronoftics dHippocrate (e),. 

On verra dans le 6. $91. que toute 
efpece de fievre fe termine néceflaire- 
ment »ouen fanté, ou en une autre 
maladie , ou à la mort. Sur ces prin- 
cipes invariables , fi la fievre pañlele 
vingtieme jour, fans aboutir, ni à la * 
fanté , ni à la mort, & fans avoir dé- 
généré en aucune autre efpece de ma- 
Aadie, & qu'elle continue fon cours de : 
1a même maniere & avec le même ap- 
pareil des fymptomes, quel nom doit-on 
Jui donner ? Car il feroit abfurde d’ap- 
peller fievre chronique , au vingt-deu- 
xieme jour de fa durée, celle qui deux 
jours auparavant écoit comprife parmi 
les fievres aiguës ; d'autant mieux qu’elle 
conferve le même caractere, & qu’elle 


ÉLELER 
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(d) Ibidem. .4 
(e) Comment, IfI. Sentent. IV, & feq. Chaten N 

Tom. VIL, pag, 664, & feq. | 
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a feulement un terme plus long. Les 


Anciens ont voulu obvier à cet incon- 
vénient ; & afin de diftinguer fpeciale- 


. ment ces fortes de fievres , 1ls les ont 


appellées, non pas fimplement aiguës, 
mais aiguës par décidence (f) 5x usra 
moctws tea, Galien avoit {ans doute re- 


connu dans beaucoup de malades atta- 


" qués de fievre continue, qu'elle par- 


vient fouvent jufqu’au quarantieme jour, 


fans obtenir une parfaite terminai{on ; 


il avoue (g) qu'il ne convient pas de 
nommer ces maladies, chroniques ; qu’à 
la vérité la divifion reçue des fievres, 


ne permet pas non plus de les appeller 


fimplement aiguës ; de forte que pour 


les différencier des aiguës proprement 


. dites, il leur a adjugé le nom d’aiguës 


par décidence. C’eft pourquoi , dès que 


* la fievre, ayant pañlé fes quarante jours 


fans parvenir à une entiere ceflation , 
(arur£iar ) fe renouvelle encore, on la 
met au nombre des fievres chroniques. 
IL arrive fouvent, & on trouve plu- 
fieurs exemples dans les écrits d’Æp- 
pocrate , de ces fortes de fevres, qui 


| (f\ Galenus, de Diebus decretoriis , Lib. IL 
cap. x11. Charter, Tom, VIII. pag. 490, 
(g) Ibider, 
B y 
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R femblent en apparence terminées en bienÿ : 
& tout-à-fait , & qui récidivent dere-" 
chef: ces M ibes fürviennent ordinai- 
remeñt un jour décrétoire, ( que noûs:. 
expliquerons dans la fuite, & fe jugent 
un autre jour décrétoire. ) Mais comme: 
la ceffation de Ia fievre (arheËfe) fe 
trouve dans les jours intermédiaires .. 
entre la terminaifon imparfaite de la: 
maladie & fa récidive, elles ne peuvent 4 
point ,. conféquemment , étre appellées M 
fievres aiguës par décidence: c’eft pour 
cette raifon que Galien (h) prétend 
que les premieres foient proprement 
nommées aiguës, & qu'on regarde celles 
quifont , par leur retour , un compofé 
& des unes & des autres, comme ma< 
fadies chroniques. 

De-là, qu’on ne préfume point qu'il 
foit poffible, dès le commencement, de 
difcerner à certains figries, fr la: fleyée 
durera vingt jours, fe terminera plu- 
tôt > OU continuera davañtage , de forte 
qu’on puifle déterminer au premier af- 
pe , fi elle eft aiguë , ou fielle appar- 
tient aux Chroniques. Hippocrate (1) 


(A) De Diebus decretoriis, Lib.I]. Cap. IYe 
Charter. Tom. VIIL. pag. 482. 483. 

(z) Prognoit. ‘Comment, III, Sentent. YE 
Charter. Tom, VIIL, pag. 665. 
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rélout cette difficulté en ces termes : 
Dans Le commencement des maladies 
il eft crès-difficile de difhinguer celles qui 
dureront plus ou moins , parce qu'elles 
s’annontcent toutes de la même maniere : 
il faut Juivre foigneufement la marche 
de la maladie, depuis l'inflent de fon 
invafion , & examiner attentivement ce 
qui fe pale de quatre en quatre jours; 
ce n'efi que par cette méthode g“on peut 
découvrir où elle incline, @& prévoir ce 
gwelle doit devenir, Hippocrate cepen- 
dant étend , dans fes Pronoflics, les 
limires des maladies aiguës, jufqu'à 
oixante jours ; ce qu'il confirme dans 
un autre endroit, où il dit (k): Les 
_ fevres Je jugent le quatre, le fept, le 
_ onze, le quatorze ; le dix-fept G Le vingt= 
un jour ; 11 à des fevres qui vont par 
trente , quarante, © même aux foixante 
jours ; mais ff elles palfent ce terme, 
elles dégénerent en fievres chroriques, 

Toutes ces divifions ne regardent que 
les fievres qui, quoique prolongées, con- 
fervent toujours le même caractére ; car 
il eft des fievres aiguës qui, après 


(4) In fine Libri de Diebus criticis. Chartere 
Tom, VIil. pas. 376. rx 
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É ë , : 1l 
avoir achevé leur cours, ne f terminent, : 


ni en fanté, ni à la mort, qui changenc 
en une autre maladie, laquelle, quoique 
produite originairement par une aiguë, 


devient cependant chronique: c’eftainfi * 


que lempyeme & la phthifie, formées 
& provenant. d’une pleuréfie qui eft 
tombée en fuppuration, ne laiflent pas 
que d’être toujours très-dangereufes, & 
le plus fouvent mortelles , fans avoir un 
cours rapide, ni des fymptomes vio- 
Jents : elles caufent une mort lente, ow 


ne guériflenc que difficilement , & dans | 


un efpace de temps fort long. On verra 


dans le-$. 593. comment certaines fie. * 


vres dégénerent en d’autres maladies. 
$. 565. La fevre devient chronique; 


quand fon cours fe long , qu'ile foie 


Juivie ou exempte de danger. 


Les explications que nous avons don- 


mées dans le Paragraphe précédent , dé : 
montrent évidemment que les fievres | 


qu’on appelle longues, font celles qui 


_“excedent l’efpace de temps pes & 


fixé pour les aiguës. [La difiérence no- 
table qu’on obferve entr'elles, confifte 
en ce que, pour déterminer une fievre 
aiguë , il faut que fon cours foit eflen- 
ticllement vite & dangereux tout en 


» 
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femble ; & il fufit pour conftituer une 

fevre chronique ue fa marche fe 
que, q 


faffe avec lenteur, qu’elle paroiffe d’ail- 


leurs dangereufe ou légere. La fievre 


 auatte, qui ne peut devenir mortelle 
3 


que par la négligence du malade ou le 
défaut du traitement , eft mife au rang 
des maladies chroniques, de même que la 


fievre étique, dont on échappe rarement, 


Celfe donne une excellente définition des 
maladies chroniques, en avançant (/}) 
que ce font celles qui font longtemps efpé- 
rer la guérifon & craindre la mort. 


$. 566. L'une & lautre (564. 565.) 
peut être tantôt génerale ou épidémique , 
€ tantôt particuliere a quelques pére 

. fonnes. 


C’eft ici une autre forte de divifion 


. des fevres, qui convient à l’une & à 
l'autre efpece ; je veux dire, à la fievre - 


aiguë & à la chronique. On divife ac- 


tuellement toutes les fievres en épide. 
| miques, qui attaquent fans diftinétion le 


plus grand nombre des habitants d'un 
pays, doués d’un tempérament diffé- 
rent , & afujettis à un divers genre de 


vie; ou en /poradiques, qui font par- 


(een at GRR PR rm ES, 


(7) De Medicin. Lib. III. cap.r. pag 1115 
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ticulieres à ceux qu’elles affetenr. 120 
naiflance & la propagation des fievres . 
épidémiques doivent roujours être im- 
purées à une caufe générale , qui agit À 
également fur tout le peuple dela même 
région , comme on Ja obfervé fréquem-: x 
ment: toutes les fois, par éxémple ; 
que les ciroyens des villes affiégées ; 
preffés par le manque des vivres, ont | 
été nécefltés de fe nourrir d'aliments w 
indigeftes & fonciérement mal-fains ; ; 
‘ 
# 


ou Roque l'air d’une contrée eft infi= 

cié d’un miafme corruptéur & conta=. 
UE qui communique & engendre M 
populairement des maladies malignes 
& peftilentielles : les fevres /poradiques, ! 
… d’un cara@eré tout-à-fait différent dans : 
éhaque perfonne; tirent, pour lordis ! 
naire ; leur origine de la conftitution 
propre du malade, du genre de vie ! 
qu'il menée, & des maladies auxquelles 
il a été précédemment fujet: enfin, les 
fievres épidémiques dépendantes d’une 
caufe générale, procedent de la même 
maniere, produilent les mêmes fymp- 
tomes , & exigent le même traitement : 
les fporadiques, iffues de Caufes très= 
différentes , fouvent même oppofées , 
indiquent une méthode curative appro- 
priée à chaque malade, Hippocrate avoit 
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déja fait cette divifion des fievrés ; ik 
dit expreflément, (x) g#il y a deux 
_efpeces de fievres, .:.:.. La premiere c) 
commune à tous les hommes , 6 efl regara 
dés comme une maladie peflilentielle ; 
:( aus ) qui attaque tOUS Ceux qui er 
font fufceptibles ; la feconde eff particu- 
liere a chacun | 6 vient d'une mauvaife 
nourriture & d’un régime difpreportionné. 
Il eft évident par ce qui s'enfuit dans Le 
même Chapitre, qu'Hippocrate n'a pas 
entendu par le mot de rumès, la pete 
proprement dite ; mais 1l à voulu feule- 
ment exprimer par-là une efpece de 
fievre qui naît & fe développe à l’inftar 
de la pefle, qui attaque à a fois un 
grand nombre de perfonnes d’une même 
ville. LES jh 
C’eft d’une notoriété publique, qu'il 
tegne fréquemment des fievres aiguës 
épidémiques , au lieu que les chront- 
ques, & fur-tout les intérmittentes quar- 
tés, font rarement épidémiques. Ce- 
pendant les écrits d’Hippocrate font foi 
qu'il y a des faifons & des intempé- 
ries particulieres de l'air qui produifent 
des maladies chroniques épidémiques : 


F 


; (rm) Lib. de Flatibus , cap, 113. Charter, Ton: 
VI. pag. 21$< 4e | 
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]l a obfervé (2) qu'après une an-. 
née pluvieufe, chaude, & prefque fans 
froid , beaucoup de gens furent atteints” 
de phrhifie ; & il cite dans un autre en-M 
droit, (o) que la plupart de ceux qui 
éroient affigés , G languiffoient depuish 
dong-temps de confomprion & de fievrew 
dente, périrent ; que d’autres | en qui La n. 
phtifie n'étoit pas déclarée, & qui y pa- 
roiffoient néanmoins enclins, ou en éroient 

_ menacés , en eurent bientôt Les accidents 4 
_ des moins équivoques 6 les mieux confir- w 
nés ; que quelques perfonnes qui ner 
ayoient point de marques, d'apparence 
‘ni de foupçon, commencerent d'en étre 
artaquées ; G qu'enfin la conflitution de M 
d'air tendoit à la phthife d'une maniere W 
décidée. 1] fait encore mention, que à 
ceux (p) en qui elle éroit avancée, pé. 
rirent plus vite qu’il n’efl ordinaire dans É 
_ces fortes de maladies, | Las 


$-567. On appelle maladies fbriles ai. M 
guës , celles qu'une fievre aigué (564.) 4 
accompagne ; & maladies chroniques \ 

(2) Epidem Lib-TIL Comment, IE texts 

" vais. & x1x. Charter. Tom.IX. pag.2159, & 163. À 
{o) Ibid. Lib, I Comment. L text, XVII & 


XIX. Pab. 22.23, 
_ (p) Ibid, text, xx1, pag. 24, 
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* fébriles , celles en qui on remarque une 


fievre de même genre. ( 565.) 


Rien n’eft plus certain & mieux 
avéré, que la fievre fuit toutes les ma- 
ladies d’inflammation , & une grande 
partie des autres ; nous l'avons fufh- 
famment démontré dansle $. 558. en 
forte que fi on prenoit la fievre dans 
toute {a latitude; c’eft-à-dire, fion 
vouloit lui attribuer & lui rapporter 
toutes les maladies où elle fe trouve, le 
Traité des fievres deviendroit celui du 
plus grand nombre des maladies ; & de 
1à quelleconfufion & quelembarras dans 
leur théorie! Or, puifque les maladies 
inflammatoires ont, felon la diverfité 
des parties qu’elles attaquent, des fymp- 
tomes, desiflues , des pronoftics dif- 
férents, & une curation fpécialement 
afletée, il convient de les traiter à 
part, & de ne pas Îes confondre avec 
celles dont la fievre conftirue Peflence. 
Les maladies fébriles font ainfi nom- 
mées, parce qu'outre les fymptomes 
décrits, qui leur font communs avec 
routes les efpeces de fievres, elles font 
caractérifées par un nombre d’autres 
fymptomes individuels, fnguliers & 
crès-remarquables, qui ne proviennent 
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pas de la fievre, & qui dépendent de là 
ftruéture ; du fiège & des fonctions de 
la partie léfée. Galien à fighifié parfai- 
tement cette diftinction, én difant : (g) 
Les Anciens ne regardoient comme at 
teints des fievres , que les malades en qui 
ils ne reconnoiffoieñt aucun Jigne d'inflams 
mation , dabcès ; d'éréfrpelle , de dou 
leur, en un mot, aucun endroit du corps 
particuliérement affeété ; & où le mal fué 
totalement dépofe ; car [e la fievre furve: 
noit 4 la fuite d'une inflammation dé 
Eôté, du poumon, on de quelqw'autré 
vifcere , is n'attribuoient point leur ma= 
dadie a la fievre j ils ne la défignoient pas 
non plis parle nom des fievres, mais 
plutôt ils difoient que ces malades étoient 
attaqués d'une pleurèfie ; duré péripneu- 
monte, d'uneinflammarion au foie, à là 
raté , & fe férvoierit de femblablés déno- 
minations: \s déduiloient dans ces cas 
le nom des maladies aiguës qui étoient 
conjuguées avec la fievre, de celui dela 
partie où lé tal réfidéit. Cette diftinc: 
tion eft abiolument néceffaire pour l'or: 
dre & la elarté des principes de l'art. 

La même raïfon que nous avons ex 

(4) Aphor. Comment: IV: n°, Lxxrri. Ibids 
Paruil pag: 184: 


| 
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pliquée, pour laquelle on a appellé 
fievre aiguë celle qui parcourt fes temps 
avec vielle & avec danger, a excité 
de donner le nom de maladie aiguë 
 fébrile , à celle qui eft jointe à une pa 
reille fevre: Cependant on à remarqué 
fouvent ; quoique cela n'arrive pas tou: 
jours, des maladies aiguës fans une 
fievre de même genre. Sÿydezham re= 
marqua; dans les premiers mois (r} 
que la pefte ravagea Londres ; que tous 
les jours ceux qui étoient faifis de la 
contagion, tomboient foudainement , 
& périfloient à l'improvifte ; dans les 
rues & les carrefours, fans avoir reffenti 
aucun mal , ni s’être plaints auparavant, 
Il eft vrai que dès que la pefte fur dé 
clarée , il n’y eut plus perlonne qui en 
fut attaquée fans éprouver la fievre & 
les autres accidents redoutables qui 
Faccompagnent. HAN 

Par une même analogie , of appelle 
maladie fébrile chronique , celle en qui 
une fievre de long cours fe complique 
avec une maladie chronique ; comme 
on le voit communément dans le fcorbut 
& l’'hydropifie invétérés, dans les phchi- 
fies avancées, & autres maladies fem- 


blables. 


RAR EUBLe 


(r) Seét. IT, cap. I, page 174 


É 


de la frevre, 


Nous devons âu préalable traiter 
tout çe qui regarde généralement la. 
fevre, afin de pouvoir en venir par or- » 
dre à l'explication des autres maladies, 


dont la fievre n’eft que le fymptome, 


comme nous avons dit plus amolement | 
P P 


dans les Commentaires du 6. 558. 


6.569. Qu'il faut rechercher € confidé. 
rer dans l'affemblage & le caraëtere des 


trois fÿmptomes effentiels , qui font “ 


communs à toutes les fievres. ( 563.) 


Il n’y a que cette méthode de vraie 
-& de profitable , pour découvrir la na- 
ture des maladies. [1 faut diftinguer & 
oblerver avec exactitude les phénomenes 
d'une maladie, les méditer chacun à 


part, les comparer enfuite tous les uns W 


avec les autres, & les rapporter à ceux 


qu'on remarque en état de fanté, afin 


qu'on parvienne , felon les regles d’un 
ratfonnement conféquent, à connoître 
la caufe prochaine, Qu'on prenne garde 
au moins à ne pas mêler les idées fuf- 
peétes d’un fyftême hafardé, avec les 
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. 568. De forte qu'avant d'entreprendre 
l'expofition de ces maladies , (567). 


il faur connoitre & démontrer la nature 


À. 569. en general. 45 
inductions téfléchies qui naiflent d’un 
principe folide. Dans quels écarts ne 
font pas honteufement tombés ceux qui, 
fans concilier Îles effets des caufes natu- 
relles , ont voulu en développer immé- 
diarement les premiers principes, en 
diéter le divin méchanifme ëc les plus 
parfaires opérations : Sydenham , doué 
d'un génie vraiment obfervateur ; & 
d’une conduite inimitable dans la dés 
couverte des caufes des maladies , aver- 
tit prudemment , (s) quil ef inutile de 
nous épuifer en vains efforts ; pour dé 
couvrir comment en effet agit la nature, 
& quels refforts fecrets elle fait mouvoir 
pour accomplir fes fublimes & ténébreufes 
| fonilions : nous ne pouvons ni les appro- 
_ fondir, nt la furprendre ; 6 ft nous fai- 
_ fions de férieufes réflexions , nous com- 
. prendrions que fa conduite ef impénétra- 
ble, & que Ja maniere de procéder nous 
fera fans doute à jamais inconnue G in- 
difcible, Des faits certains & incontef- 
tables nous apprennent que Îa vitefle 
naturelle du pouls ef accélérée dans 
toutes les fevres, & que par confé- 
quent le cœur fe contracte alors avec 
plus de célérité, & les caufes d'où dé- 

: à 

huis) Diflertat. Epiftolar. pag 485: 
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des attributs effentiels & inféparables ; | 


 vraïfemblable , & leurs faux fyfèmes 


+ 


pend [a contra“ion plus forte & plus à 
fréquente , augmentent néceffairement, M 
Or, comment agiflenr ces caufes mo- ‘à 
trices , qui redoublent le mouvement M 
du cœur ? Pourquoi fe renouvellentz " 
€lles, par exemple, réguliérement dans L: 
une hevre intermittente tierce, où leur 4 
activité reparoit & fe développe un jour, M 
Vautre non? Pourquoi reftent-elles ainfi 4 
affoupies , & font-elles retenues dansie M 
calme & en repos, le jour intermé- # 
diaire P Ces myfteres , qui soperent # 
dans nous-mêmes , tracés par la fagefle M 
éternelle , furpaflent la foible intelli- # 
gence des mortels. Les connoiffances 
que nous avons de la nature de la hevre, 4 
ne peuvent être acquifes que par la con-. 


fidération de fes effets fenfibles , & de 


toute Ja fagacité de Fefprit humain ne 
fauroit aller plus avant, & fe frayer 
une autre voie fans s'égarer, Les Au- 
teurs qui ont voulu enter un mécha- 
nifme factice & hypothétique fur le mé- 
chanifme merveilleux & immuable du 
corps humain, ont eu beau donner 
leflor à leur imagination échauffée, ils 
n'ont rien produit, dans leur enthou- 
fiafme frivole, de fatisfaifant & de 


| 
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font tombés pour toujours dans l'oubli. 
L'unique moyen de découvrir la na- 
ture de la fievre , fe borne donc à con: 
fidérer avec précifion les trois phéno- 
menes communs à toutes les fievres.(56 3.) 


$, 570. On les obférve, a la vérité , tous 
Les crois ( 563.) dans toutes les efpeces 
de fevres ; mais il n'y a que la vite] 
di pouls qui perfile pendant touté 
la durée de la fievre, depuis le com- 
mencement jufqu'a la fin; G ce n’efl 
que par elle que le Médecin connoit la 


fievre, 


Ila été fuMifamment expliqué dans 
les Commentaires du $. 563. que ces trois 
phénomenes fébriles, le friffon, la vi- 

… teffe du pouls & la chaleur, fe trouvent 
… dans toutes les fievres qui font produites 
_ par des caufes internes. Mais de tous 

ces fymptomes, un feul eft invariable, 
la vitefle du pouls, & févit conftam- 
ment depuis le premier inftant de lin- 

_vafion de la fievre, jufqu’à fon entiere 

ceffarion : ni le tremblement ou le frif- 
fon , ni la chaleur , ne fubfiftent point 
dans tous les temps de la fievre. La 
fievre git dans Le corps pendant le froid 
des fievres intermittentes ; & lorfqu'un 
débile vieillard, accablé des accès vio- 
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lents d’une fievre quarte , au milieu de 
lhiver, expire, comme il eft fouvent M 
arrivé , dans le froid , avant le déve- M 

loppement de la chaleur de la fieyre, M 
tous les Médecins font d’accord qu'il 
meurt dans Îa fievre, qui n’exifte pas M 
moins, quoique la chaleur ne paroifle 
point en efler. C'eft une erreur & une M 
abfurdité de dire, que pendant la durée « 
du froid , la chaleur eft intérieurement M 
concentrée, & fi cachée dans le corps, M 
qu'elle ne peut fe manifefter au dehors; 
puiique réciproquement, quand le froid M 
a pañlé, la chaleur fe développe, &le 
malade n’a pas moins fenfiblement la 
fievre, quoiqu'il n’éprouve plus de froid. M 
Î1 réfuite par conféquent , que la viîtefle 4 
du pouls ef le feul fymptome qui fema- . 
nifefte , non-feulement dans toutes les : 
fievres, mais encore dans tous les temps » 
de la fevre; & on peut défier en fureté 
les Médecins les plus habiles , derecon- 
noître la fievre à un autre figne. Quel 
feroit-1l dans le moment que le froid de 
la fievre fe diffipe, & que la chaleur du 
corps renaiffante augmente peu à peu, * 
& eft déja parvenue au degré de la cha- 

. leur naturelle d’une perfonne en fanté ? 

Alors il n’en eft aucun, finon la vîtefle 


du pouls, 


Galien, 


re ed 5 ce sf # 


Ft 
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- Galien , &, d’après lui, Îa plupart 
des Médecins Grecs & Arabes ont dé- 
terminé l’eflence de la fievre de la ma- 
niere fuivante: (+) L'effénce des fievres 
confifle....... en une chaleur contre na- 
ture , qui ef? répandue ordinairement dans 
toute la fubflance du corps, ou qui oc- 
cupe la plus grande partie du corps, ou 
du moins fes parties nobles ou princi- 
pales, Galien improuve enfuite le fenti- 
ment d’Érafiftrate & de Chrifippe, qui 
attribuent le principe de la fievre au 
mouvement accéléré des arteres (4), & 
il prétend prouver inconteftablement , 
qu'une chaleur contre nature accom- 
pagne toutes les fievres, & forme leur 
æfence, par cela même, que quoiqu'il 
arrive quelquefois que cette chaleur foie 
ämperceprible, & même éteinte à la 
furface du corps, & par conféquent 
nullement fenfible au toucher du Mé- 
decin & aux malades eux-mêmes, ils 
Ja reffentent pourtant d’une maniere in— 
trinfeque : cette chaleur contre nature 
git & réfide profondément dans leur 
corps, ou dans les entrailles , & femble 


(£ (sy Epidem. Lib. VI. Comment. I. text. XX1X2 

Charter. Tom. IX. pag. 382. 

b Qu) Ibid. pag::383. 
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incendier tous les vifceres. Ces p 
nomenes fe vérifient de cette forte da 
les fievres ardentes & malignes :les mas 
lades ont les parties intérieures, & prinss 
cipalement les organes vitaux, enflams 
més, &, pour ainf dire, brûlants s 
tandis que les extrémités du corps. 
reftenc avec une chaleur fort modérée 4" 
& même paroiffent glacées & dans uns 
froid très-confidérable. Mais il n’en efts 
pas ainfi des accès de fievres tierces au 
quartes ; les malades reflentent au coms 
mencement de l’accès un froid, le plus! 
fouvent général, qui occafñonne quelss 
quefois un tremblement dans tout le 
corps; & un claquement des dents, 
fans qu'ils fe plaignent d’aucune chaleu 
plus forte dans les entrailles. Tout nou 
convainc que les parties internes & ex: 
ternes partagent & éprouvent le mêmé 
froid ; d’où il eft plaufible de conclure 
que la fievre peut exifter fans une cha- 
leur extraordinaire, & que fa nature n@ 
confifle point dans l'augmentation de 
la chaleur. NS 
_ Je penfe qu'en. réfléchiffant mures 
ment {ur tour ce que nous avons dit, 
onavouera qu'il n'y a qu'un figne ab 
folu & caraétériftique de la fievre, la 
vire du pouls, & on reconnoitra 4 


* 
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quelle fimplicité nos principes rédui- 
{ent l’eflence de la fievre, qui paroifloit, 
au premier afpett, fi enveloppée & fi 
bfcure : on n’a qu'à analyfer tous les 
phénomenes fébriles , rejeter ceux qui 
ne font qu'accefoires à la fievre, & fans 
Jefquels elle peut fe déclarer, & n’ad- 
mettre que les trois fymptomes que nous 
avons prouvé être identifiés avec elle, 
& la conftituer eflentiellement. Il ne 
Sapgit encore ici que de la définition 
générale de la fievre, qui doit conve- 
tir à toutes les fievres quelconques ; car 
les fymptomes anomales dont nous avons 
déja parlé, ne s’obfervent point dans 
tous les temps des fevres ; ils fervent 
tout au plus à en diftinguer les efpeces, 
mais ne peuvent établir & former pro- 
prement la nature de la fievre. 


&. 571: Il s'enfuit de-li , que le Médecin 

da point d'autres connoiffances de la 
… fevre que celles que lui donne la vétefe 
du pouls, & qu'après la mort iln ya 
Ÿ plus de pt 


Une idée fi fimple a eu beaucoup de 
-cenfeurs | qui ont vu à regret , qu'après 
"avoir dépouillé cette matiere de tant 
d’ambiguités & de propoitions équi- 
ques & fuperflues dont elle a été fur- 

Ci) 
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chargée , nous n'afignons pour figne. 


geres , qu’elles ne font pas même capa= 
bles de produire le moindre dérange-" 
ment dans les fonétions principales de 
l’économie animale. Ce/fe fait cette ju-" 
dicieuferemarque, en parlant du temps. 
où les malades doivent commencer à 
prendre une nourriture folide, & il con- « 
cluc qu’il faut , pour le leur permettre, 
que la fievre ait ceflé, ou foit fur fon 
déclin, & que toute la difficulté con- M 
fifte à s’en bienaflurer. (x) Nous rem 
gardons , dit-il, le battement des ar-* 
Leres comme un indice fort incertain CN 
trompeur , parce que leur aëlion eff tan- 
26e plus lente , tantôt plus vite , Jelons 
L'âge , le fexe & le tempérament des ma-" 
lades : il fuffie que l'eflomac Joit tant foie 
peu dérangé pour que Leurs pulfations 4 
deviennent irréguliers & chancelantes 9" 
quelles s’accélerent ou fe ralentif]ent , le. 
corps étant même paffablement en fanté , M 
& quelquefois au commencement d'une 
fievre ; de forte qu’on prendroit alors pour 
foible , une perfonne qui ef prête a fubir, 


tes 


2 


VERT 
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Guelques inflants après, un violent ac- 
«ès. Il faut ézalement peu de chofe pour 
redoubler leur batremént ; la chaleur du 
foleil , Les bains , des exercices du corps , 
la frayeur , La colere 6 les paffrons vives 
de l'ame agitent & animent ordinairement 
le pouls ; tellement que dès que le Méde- 
cin paroit chez un malade, l'inquiétude 
& La crainte qu'il a d'avoir la fevre, 
La lui procurent fouvent, C'efl pourquoi 
da prudence ditle que le Médecin, en 
arrivant, ne fe faififfe pas d'abord du 
bras du malade , mais qu'avec un vifage 
tranquille & ferein , il commence par 
s'informer de fon état aëluedl; Une 
_ doit lui têter le pouls qu'après Pavoir 
parfaitement raffuré, & lui avoir donné 
de temps de fe remettre, puifque la pré 
fénce feule du Médecin donne au pouls 
ce mouvement agité. Que de caufes in. 
 nombrables, &@ combien d'accidents dans 
la vie font bien plus capables de troubler 
& d'accélérer le battement naturel des 
‘arteres , ft variable & fr changeant / En 
décidant , dans un autre endroit, du 
temps où il convient d'accorder de la 
nourriture au malade, il femble néan- 
moins qu'il n’a égard qu’à la vitelle du 
pouls, & ne juge queparelle, sil a 
encore la fievre, ou fi elle a ceflé, 42 
3e C üj 
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importe, dit-il , beaucoup de di ifcerner 
dorfqu'il eff a ns de faire manger ler 
malade ; 1l fuffit pour cela que le MOUV EN | 
ment des arteres paroiffe tranquille & ré. il 
gulier, € que leurs pulfations foient ap-l 
pailées & ralenties ; le malade peut alors 
commencer de prendre des aliments nourrie 
ciers , nonobflant Les autres Jymptomes \| 
RS qui reflent encore (y ). LA 
D'ailleurs ceux qui ont embraffé le 
fentiment des Anciens, & qui foutien- 
ñent que la fievre é émane effenciellement } 
de Îa chaleur extraordinaire dont le# 
corps eft atteint, tombent dans les 
mêmes inconvénients , & ont d’égales 4 
difficultés à réfoudre, ”puifqu’ on peut 
oppofer , contre le fyftême de cette cha- 4 
leur contre nature , les mêmes objec- 
tions que nous avons vu qu'on alleoue M 
contre la vitefñle du pouls. Ceffe fait per- K 
tinemment, à ce fujet, le raifonne- 
ment fuivant: La chaleur, que nous ! 
prenons pour une notice Jure de la fevre , 
n'eft pas moins incertaine € me a ® 
erreur ; elle naît auffi bien, 6: eff tour a À 
tour produite par les agitations du corps, 
le travail, Le fommal, la frayeur Gla 
crainte (2). Celle ne pouvoit cepen- 
(y) Ibid. cap. 1v. pag. 123. 
(7) Ibid, cap. vx, pag. 122, 
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dant propofer & établir des fignes plus 
irrévocables & plus certains ; pour s’af- 
. furer de la prélence ou de l’abfence dé 
la févre, que ceux qu'il décrit bientôt 
après, dans ces termes : Il faut établir 
pour principe , & c'e une Vérité ErCOr= 
teflable ; que celui dont le pouls eff calme 
É naturellement bien réalé ; & dont la 
chaleur modérée ef égale à celle d'une per- 
Jonne en fanté ; eft abfolument fans frevres 
Ja pas voulu néanmoins attribuer La 
fevre a la feule chaleur atigmentée du 
éorps , É ai mouvemert accéléré des ar- 
teres (a); à moins qu'il ny eût en 
imême-temps d’autres fignes évidents de 
* fonctions léfées, tels que ceux dont il 
_ fait l'énumération dans la fuite de ce 
. Chapitre. Mais il eft inutile de s'arrêter 
davantage à prouver que tous ces fymp: 
tomes vagues & irréguliers ne concou- 
rent pas à former politivement la fievre, 
_& qu'ils ne font que l'accompagner. 
* La principale raifon qui a empêché 
la plupart des Médecins d'adopter cette 
idée fimple de la fievre, eff de voir 
que les exercices du corps , les paffions 
irafcibles de l'ame, un excès de dé- 
bauche, & une infinité d’autres caufes 
(4) Ibid. pag. 129. 130. 
iv 
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. vent morts apoplectiques, avec une fie- 
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imprévues & légeres, font capables. 
d'accélérer le mouvement des arteres® 
il s’enfuivroit donc de-là, s’écrient ils, 
que cet homme , qui, à tous autres. 
égards , eft bien portant , feroit cenfé. 
avoir la fievre, pour avoir feulement 
fait une courfe un peu longue, avoir « 
mangé un peu plus que de coutume , “ 
ou pour être entré en colere. Mais pour- | 
quoi non? El eft d’une entiere certi-. 
tude, que toute perfonne , dans une. 
de ces circonftances , a fans contredit la ! 
fièvre; laquelle, à la vérité, fe diffipe 
d’abord , fuivant la difpofition du corps, 
& la foiblefle des caufes qui la pro- « 
curent; car fi elles étoient urgentes & : 
vives , & fi leur action étoit longue, 4 
il eft immanquable qu’elles feroient 
naïtre des fievres violentes & dange- ! 
reufes; & enfin ce font des cas jour- 4 
nalers, que des grandes fatigues & des : 
excès de table aient excité des fievres 
continues & ardentes: ces exemples 4 
fourmillent dans les écrits d’obferva- ! 
tions de Médecine. On y lit que des 
hommes noyés dans le vin, font fou- # 


vre extrêmement aiguë. Iln’eft donc # 
point abfurde d'avancer , ni hors de. 
vraifemblance, que des caufes fort foi-1. 
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bles donnent lieu à des fievres légères 
& de peu de durée, puilque tout le 
monde convient que ces mêmes caufes, 
confidérablement augmentées » produi- 
fent affez fouvent des fievres três-graves, 
& les Médecins appellent , d’un die 
mun aveu ; fievre éphémere , celle qui 
dure vingt-quatre heures, & cefle fans 
retour : or elle ne vient » pour lordi- 
naire , que du défaut de régime. À pré- 
fent fuppofons , quelle qu'en foit la 
caufe , que cette fievre fafle fon cours 
dans lefpace de deux heures, fera-t-elle 
moins fievre P Pourquoi lui refufer ce 
nom, tandis qu'on l'adjuge volontiers 
a celle qui ne fe termine qu'après plu- 
fieurs } jours ! P Quand la premiere ne du- 
reroit qu’un quart d’heure , & même, fi 
Jon veuc, un plus petit intervalle, par- 
ticipe- Halle moins du même MU P 
n'eft-elle pas douée fonciérement des 
mêmes conditions génériques & eflen- 
tielles qui conftituent la fecondeP Je 
pente qu'après tous les éclairciffements 
qu'a répandus cette difcuflion fur cette 
matiere , on demeurera pleinement per- 
fuade & d'accord , que la définition 
énérale de la fievre qui réfide dans 
la feule vicefle du pouls, fatisfair à 
toutes Les difficultés ; qu’elle eft la plus 
v 
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exacte , la plus claire, la plus plauf 
ble, puifqu’elle convient tout à la fois \ 
à toutes les claffes des fievres , aux ai- M 
uës & aux chroniques, comme aux. 
foibles & aux éphémeres, & qu'elle 4 
comprend pareïllement leur genre & 
toutes leurs efpeces. FÉES 
‘Comme le fyftême défe&ueux que 
les Anciens s’étoient formé fur La nature W 
des fievres, ne fournifloit pas la folu- 4 
tion de toutes ces queftions, il leur M 
étoit plus facile de les éluder, que d'y 1 
répondre. C'eft pourquoi Galien pré- M 
tend (4) que la fievre r'eff véritablement 4 
déclarée, que lorfque la chaleur du corps 
efl montée au point extraordinaire d'ac= À 
cabler le malade, € de déranger, d'une î 
maniere notable , quelqu'une des fonétions 
de Péconomie animale ; fans ces condi- 1 
sions pofitives , quelque violente que foie 4 
la chaleur, felon lui, à #y a point de 
fievre. Les Médecins Grecs & Arabes : 
qui font venus après, ont emprunté ce | 
même raifonnement de Galien , & l'ont 
fervilement fuivi en cela, comme dans 
prefque tout le refte. Ayincerne dif- 
| tingue en termes exprès la chaleur de « 
tete. MM 
(b). Method. Med, Lib, VII. cap. 1, Charter, 4 
Tom, X, page 179: | 
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la fievre, de celle qui vient d’une pafñion 
“de l'ame, ou d’un travail rude & pé- 
 nible; il fait confifter la fievre (c)\en 
à ane chaleur é écrangere , qui : prend naïflance 
lvdans le cœur, d'où elle. fe répand , par 
irradiation des efprits & le cours du 
fang, dans tous les vaifleaux du Jangs 
elle s'engendre: & fe forme dans le ‘cœur 
dune chaleur contre ‘nature, qui opprime 
6 Jufoque, par fa véhémence , lation 
_ naturelle des organes vitaux , & doit étre 
_ regardèe effentiellement di iférente de celle 
qu'excitent la colere 6 un exercice violenr. 
Ce dernier fentiment, & l'opinion 
que nous avons propoée, ont fait naî- 
tre enfuite une idée combinéeoumixte, 
du participe de l’un & de l’autre, 
_ De-là, quelques-uns ont cru concilier 
Due fauteurs dé ces deux fyftêmes, en 
ditn que la fievre réfute de l’aug- 
 mentation de la viteffe du pouls , con- 
_ jointement avec la léfion des fonttions. 
… Mais qu'on fafle attention que les di- 
… verfes fonctions du corps fe dérangent, 
fuivant les différentes efpeces de fevres, 
& on fera convaincu, fans préjugé, 
pass rien ne définit mieux la fiévre, que 


à Ce) Canon, Lib, 1Y, cap. 1. Charter, Tom, IL 
. pag. r. Tract, L, ; 
C v] 
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Faugmentation feule de la viteñle du 
pouls: eh outre, cette définition ne 
contient rien de contraire au principe M 
fondamental que nous avons établi, # 
que route maladie ($. 1.) fuppofe du | 
moins le dérangement d’une fonction « 
du corps. Or puifque la fievre eft une 
maladie, il faut bien qu'elle foit accom- 
agnée d’une léfion de fonctions ; & le 2 
RAT trop accéléré du pouls ne ! 
confifte-t-il pas dans la léfion del’aétion « 
du cœur & des arteres? Il eft donc : 
manifefte que la fievre, conçue felon . 
cetre idée, eft parfaitement comprife: 
dans la définition générale de la mala- : 
die, & qu’à la rigueur, elle ne peut : 
jamais exifter fans que quelque fonc- : 
tion ne foit léfée. | ; 
On ne doit , avons-nous dit , appel- « 
ler fymptome pathognomonique &inlé- 
parable d’une maladie , que le phéno- … 
mene morbifique dont la préfence re- 
connue établit inconteftablement l'exil … 
tence de la maladie, & dont l’abfence 
démontrée l’exclut néceffairement. Or, 
des trois fymptomes communs à toutes 
les fievres , ( S. 563.) favoir, le trem- 
‘blement ou le friflon, la viteffe du pouls 
& la chaleur , il n’y a uniquement que # 
la vicefle du pouls qui foic indivifible 
4 | 
| 
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de la fievre; elles ceflent conjointement 
à la mort, tandis que le froid aug-. 


mente alors fenfiblement, & qu'il ar- 


rive quelquefois, quoique très-rare+ 


ment, que l'agitation des humeurs en- 
tretient encore long-temps dans le corps 
une chaleur remarquable, après l’ex- 
tinion des fonctions vitales. J'ai vu un 
jeune homme attaqué d’une perite vé- 


role des plus confluentes, qui, après 
… avoir fouffert le délire & d’autres fymp- 


tomes violents & prompts, mourut le 
onzieme jour: on trouva , deux heures 
après la mort, les extrêmités de fon 
corps encore fort chaudes. Nous avons 
fait mention, dans une autre occafion, 
( voyez les Commentaires du $. 85.) que 
Je cadavre d’un enfant mort de [a pefte, 
_conferva deux jours entiers une chaleur 
confidérable. 

Ces exemples confirment invincible- 
ment nos aflertions ; cependant, pour 


eur donner tous les degrés d’affenti- 


. ment dont elles font fufceptibles, il eft 
à propos de prévenir la plus légere ob- 
je&ion. Puifque vous établiflez, nous 
pourroit-on dire , qu’on ne fauroit con- 
noître la fievre à d’autres fignes qu’à la 
virefle du pouls , d’où vient qu'Hippo« 


crate, dont la fagacité a été fi grande, 


He 
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na fait prefque aucune mention du M 
pouls dans fes traités des fievres ? Nous k 
répondons que Galien afhrme dans, 
fes ouvrages , qu’Æippocrate eft le pre W 
mier Médecin quiait connu le batte- | 
ment desarteres, & le premier Auteur 
qui fe foit fervi par écrit du nom de w 
pouls. (4) On ne peut l'accufer, die 1 
Galien, de n'avoir pas eu des connoif- 
fances affez étendues d'une ftience qu'il 
poffédoit entiérement ; quoiqu'il ne fe fois 
pas beaucoup appliqué à éclaircir & à 
perfeélionner cette partie de la Médecine 3 W 
il paroît méme qu’il n'attribuoit pas le W 
nom de pouls a toute forte de mouvement 
irrégulier des arteres. AN n’étoit pas donné # 
à un {ul homme de tout faire, & de ! 
tout découvrir; cependant plufieurs paf: 
fages de fes écrits prouvent invincible # 
ment qu'il a fait ufage de fa décou- 
verte du pouls, & qu'il lui fervoit 4 
connoître la fievre. En effet, il eft dit w 
dans les Prénotions coaques, (e) que . 
le pouls , dans le délire léthargique, eft M 
lent ; & dans un autre endroit, en fais 0 
fant la defcription de la maladie d’un # 


tte ) De Differ. pulf. Lib. L cap. 11. Charter: 
Tom. VIII. pag. 15. | À 0 
Ce) N9?, cxc, Charter, Tom, VIIL pag. 852 à 


| É 
S$72 en général, LES. 
arrifan, nommé Zoïe , il raconte que 
fon pouls alloit avec beaucoup de len= 
teur, & étoit accompagné d’efpece de 
foubrefauts (f). Le mouvement de la 
fièvre dans Polycrate paroiffoit f£ foible , 
qu'il étoit prefque impercéprible, 6! ne 
pouvoit étre diflingué que d'une maniere 
obfeure ; il ny avoit qu'aux tempes où le 
battement des arteres fut plus fenfible (g). 
Hippocrare fait encore mention, dans 
lhiftoire qu’il donne de certaines fievres 
aiguës (4), que le pouls des malades 
étoit élevé & fort. On pourroit citer un 
plus grand nombre d’exemples tirés de 
{es ouvrages ; mais ceux-là font plus que 
fufffants pour confirmer inconteftable- 
ment que ce grand homme obfervoit 
exactement le pouls des malades. ai 


&, 572. La caufe prochaine de la viteffe 

du pouls (571.) ef? par conféquent 
La méme que celle de la fievre, quon 
ne connoit que par ce figne. 


Après avoir mis hors de doute que. 
a nature de la fievre confifte dans la 
vitefle du pouls, il réfulte évidemment 


(f) Epidem. Lib. IV, text. xxiv, Charter, 
Tom. IX. pag. 320. 
_(g) Ibid. Lib, VIT. text, 11. pag. 5 52. 
(4) Ibid. Lib. IV. text, xvr. pag, 318e 
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également de faire naître la fievre ; car 
on appelle caufe prochaine de la mala=m 
die , comme nous Pavons expliqué dans M 
les Commentaires du $. 11. celle dont 
l'exiftence actuelle conftitue la maladie, M 
& dont l’abfence l’exclut. | 


$, 573. Donc le cœur fe contraite avec M 
plus de vireffe pendant la fievre ; donc k 
l'aition des forces vitales tend 6 s’ef: w 

* force d’éloigner la mort, foit dans le 
froid, Joit dans la chaleur de la fievre. W 


Depuis que l’immortel Harvéea dé- w 
couvert que tout le fang contenu dans W 
les ventricules du cœur pañle dans les w 
drteres, toutes les fois qu’il fe contraëte, « 
& qu'il revient enfuite, moyennant la 
continuité des veines dans le cœur, 
pour être de nouveau pouffé dans les 
arteres, perfonne ne doute que ce mé- 
chanifme perpétuel de la circulation ne 
s'exécute inceffamment pendant tout le Î 
cours de la vie, ni que la dilatationou # 
le battement de l’artere, dontonsaf- 
fure par le pouls , ne foit poñtivement 
l'effet immédiat de la contrattion du 
cœur : quand il fe contraéte, les val- 
vules, (comme les Phyfologiftes l'en. 
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feionent) douées d’une organifation 
merveilleufe , fe relevent , bouchent les 
orifices des veines qui aboutiflent au 
cœur, & toutle fang que fes ventri- 
cules renferment , cédant à l'effort & à 
la preflion qu’il éprouve, s'échappe & 
eft repouflé dans les orifices artériels , 
qui font ouverts dans le cœur, & qui 
le conduifent dans les troncs des ar- 
teres , toujours convergentes & remplies 
de fang ; d’où s'enfuit néceffairement la 
dilatation des arteres, qui font des. 
vaifleaux en quion diftingue une grande 
foupleffe & une élafticité finguliere. Au 
moment même que la contraction du 
cœur finit, les arterés qui viennent 
d’être dilatées , fe reflerrent & fe con- 
traétent à leur tour par leur vertu élaf 
tique & par l'action de leurs fibres muf- 
Culaires , & font prêtes encore , récipro- 
quement , à {ubir des nouvelles dilata- 

tions par les contractions alternatives du 

cœur , qui fe remplit de fang à chaque 

diaftole. Les battements redoublés & 

les impreflions fucceflives que fait l’ar- 

tere {ur le doigt qu’elle frappe, toutes 

les fois qu’elle eft dilatée par le fang 

que le cœur y envoie , forment le pouls. 

L'artere bat, ou le pouls fe réitere au- 

tant de fois que lartere eft dilatées 


LL 4 


és Obs CA 
Puifque la dilatation de Partere eft fyn=M 
chronique à la contradion du CŒUr ju 
ileft conféquent de conclure que les 
battements du pouls ne peuvent devenir 
plus fréquents & plus vices, fans que 144 
Contraction du cœur; qui eft l'unique 
& la vérirable caufe de la dilatation des M 
arteres, ne s’accélére en même temps: 
Des expériences inconteftables & Iumism 
neufes ont invinciblement démontré li # 
faufleté des idées chimériques que quels 4 
ques Auteurs avoient autrefois gratuites W 
iment avancées ; pour expliquer Les (2) 

hénomenés fimples & merveilleux dé… 
Ë circulation du fang ; en ofant fappos 4 
fer que le fang éprouve dans les ventri*l 
_ cules du cœur un mouvement d’ébuls * 
dition,; de fermentation; d’eflervefs 
cence, &c: C'eft aétuellemént une cer, : 
tirude généralement avérée, quela caufe 
motrice qui pouffe le fang du cœur dans 4 
les arteres , ne réfide point dans le fang , 
mais dans l'organe qui contient foncié= M 
tement & anime le fang du CŒœUr 5! 
ceft-à-dire, dansle cœur lui-même. 

- On pourroit donc regarder avec fon 
- dement la fievre comme une maladie 
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(4) Vide Inftitntiones Medicas Boerhaavii à $ 


6. 175. ad 182, 


Le 
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du cœur , attendu que, pour que fes 
contractions foient accelérées , il faut 
immanquablement que l’aétion du cœur 
foit dérangée & redoublée dans routes 
les efpeces de fievres. Les Anciens, 
qui ignoroient le méchanifme de la cir- 
culation , penfoient que la chaleur, 
qu'ils confidéroient comme Feflence de 
la fievre , procédoit & dérivoit du cœur. 
Galien dit que la fievre (K) fe développe, 
lorfqu'une chaleur extraordinaire s’engen - 
dre dans le cœur. La vie donc, quand 
la chaleur de la fievre embrafe le corps, 
fe trouve attaquée dans fon principe ; 
car lation vitale confifte dans cette 
fonction principale , fimultanée & ja+ 
mais interrompue, qu'opere le mouve- 
ment du fang veineux, en coulant avec 
liberté dans les ventricules du cœur, 
& des ventricules du cœur, en paf- 
fant fans difcontinuité dans les troncs 
artériels qui s’y abouchent, ä la fa 
veur de fa force mufculaire. Dès que 
cette ation organique cefle, la vie 
s’éreint & l'homme meurt. Les condi- 
tions abfolues que ce méchanifme exige, 
pour s’accomplir fans relâche & dans 
fon intégrité, font, qu'a chaque con- 
Tom. VIS. pag. 109, 
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trattion du cœur , toute la malle du 
lang que fes ventricules contiennent = 
foit chaflée & vuidée dans les arteres 4 
autrement, quelque petite qu'on fu 
pole la quantité qui en refte, elle croit 
cra infenfiblement , & s’accumulera au“ 
point de remplir entiérement les cavirésw 
du cœur; & au lieu de fe contracter 
quatre mille fois dans l’efpace d’unem 
heure , comme il doit arriver à une per-M 
fonne en fanté, felon là meilleure {up+# 
puration , fon mouvement fera bientôt# 
ralenti, intercepté, fufloque, fuivi d'une 
parfait repos , c’eft-à-dire, de la mort. 
Or , afin que le cœur puifle pouffler 
dans les arteres la colonne entiere du « 
fang reçu dans fes ventricules , il eft. 
d’une néceffiré évidente que ces mêmes! 
arteres puifient fe dilater, tranfmettrem 
le fang que le cœur leur envoie, dans“ 
tout leur trajet &: leurs circonvolutions ,« 
& permettre fon cours dans leurs der-m 
nicres & les plus fubriles ramifications. # 
Toutes les caufes qui font donc capa-# 
bles de gêner & d'empêcher la circula-4 
tion du fang dans les arteres, rendent 
a procurer la mort, ou, ce qui eft la 
même chofe, à procurer le repos du 
cœur , foir que ces obftacles viennent 
des vices du fang qui eft contenu dansw 
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les arteres, ou des léfions des arteres 
qui contiennent le fang. On remarque 
précifément que le cœur précipite & 
augmente fon mouvement & fes efforts, 
lorfqu’il s'offre le moindre obftacle dans 
le cœur, qui s’oppofe au libre paffage 
du fang dansles arteres. Ne voyons- 
nous pas tout à coup le vifage d’un 
homme faifi d’une crainte foudaine, 
changer & pâlir à la fois, & fon cœur 
battre en même temps avec une viteffe 
étonnante , parce que tous les vaifleaux 
du corps, entrant fubitement en con- 
traion, chaflent & font dériver le 
fang vers le cœur avec une célérité ex- 
traordinaire, & que les arteres reffer- 
rées réfiftent davantage aux impulfions 
du fang que le cœur leur envoie. On 
apperçoit, d'une maniere fenfible , dans 
les animaux difléqués en vie, que les 
battements du cœur font d'autant plus 
rapides , que l'animal eft plus près de 
fa fin. Ilen eft de même aux hommes ; 
dans les derniers moments de la vie, que 
les malades femblent lutter & combat- 
tre contre la mort, on obferve que les 
contractions du cœur fe fuivent avec 
tant de promptitude, qu'elles paroïflent 
fe confondre, & qu’il n'eft pas poffible 
de les diflinguer, [left donc sûr & in 
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conteftable que lation du cœur sac 
célere, quand il ya un péril imminent 
de mort, ceft-à-dire, lorfqu'elle efth 
prête de cefler, Telle eft Vorganifationm 
admirable des vifceres du corps hu- 
main, qu'ils tendent naturellement ak 
réunir tous leurs efforts pour élucer & 
furmonter les obftacles qui s’élevent con=W 
tre la circulation , & qu'ils militent fansw 
celle, jufqu’à ce qu'ils les aient forcés ,# 
ou qu'ils fuccombent épuilés & vaincus, 4 
Or, puifque dans toutes fortes de fie-J 
yres le mouvement du cœur s’accéleres 
toujours, nous pouvons ftatuer fans( 
crainte , que fon battement redoublé eft4 
le premier agent , & l'effec fubféquent de 
l'ailion vitale , qui s'efforce d'éloigner law 
mort. On en fera pleinement convaincu, M 
en réfléchiffant à ce qui fe pafle dans Îe# 
froid de la fievre : les membres du corps! 
pâliflent & tremblent de froid; ne 
font-ce pas là des indices certains que 
le fang ne peut parvenir aux extrémités # 
© du corps dans les plus fines fubdivifons 
artérielles , & qu'il y eft arrêté par desk 
obftacles qui ne séroient encore annon=i 
cés d'aucune façon: le pouls eft alors# 
tout à la fois vire & petit, tandis que | 
le cœurirrité continue fes efforts pour 
emporter ces réfiflances ; mais dés que 
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e froideft diffipé & la chaleur déve- 
loppée, la rapidité du mouvement du 
cœur perfévere & dure jufqu’à ce qu'il : 
ait expulfé des voies du fyftême vaicue 
leux , la caufe fébrile qui a troublé & 
gêné le cours égal & régulier du fang , 
ou qu'il lait domptée & changée, de 
forte qu’elle ne puifle plus y nuire; & 
enfin jufqu’à ce que l’ordre de la circu- 
lation foit rétabli dans cette parfaite in- 
égrité qui conftitue l’état de fanté, 
Cette explication peut fervir de fuppié- 
ment à celle de l’Aphorifme 558. qui 
propofe certe vérité , folidement ici dé- 
montrée pour la feconde fois, que la 
fievre eft fouvent la principale caufe de 
la guérifon des maladies. 

.. C’eft donc avec beaucoup de fens 
qu'Æe/mont dit, (2) quel'atlion du corps 
qui émane de la vie, eff la caufe formelle 
Gr intérieure , Le principe moteur 6: eflen. 
tiel de la fievre ; qu'il y a une caufe ma- 
térielle des fevres, occafionnelle hors du 
corps , & répandue par-tout ; mais que 
la véritable caufe matérielle git au dedans 
de nous-mêmes. En effet, la fievre peut 
naître d’une infinité de caufes, & fou» 


, Û 
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… (2) Traë: de Febrib, cap. xvr. in fine, pag 
M in rl 
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vent diamétralement oppolées, ( comme» 
on le verra dans le $. 586.) tantôt pars 
des imatieres ftimulantes, qui irritentsm 
& tantôt par des obftacles qui empê= 
chent lelibre cours des humeurs. Cepen= 
dant, abftra@ion faire de ces caufesy 
la fievre, confidérée féparément en elle=# 
même, confifte uniquement, ainfi qu'ils 
a été prouvé, dans l'accélération des 


contractions du cœur. 


$. 574. D'où il s'enfuit que le mouvesk 
ment alternatif de ce fluide fubtil, quil 
dérive des nerfs & du cervelet, pour 
fe répandre dans les muftles , 6 quek 
l'abord & les impulfions réciproques dut 
fang dans les arteres 6 les ventriculesm 
du cœur, fe font avec plus de virefle.w 


Aucun Phyfologifte ne contefte ques 

le cœur ne foit un véritable mulcle , &k 
_rout le monde eft d'accord que fa cons 
traction arrive (#7) Lorfque toutes lesk 
fibres mufculeufes qui compofent fon aiffus 
devenues plus courtes , diminuent Ja lon- ; 
gueur, augmentent [a largeur, & rac« 
courciffent de soute part la capacité de 
fes ventricules. L'aéion mufculaire dus 
cœur dépend conféquemment des mêmes 
mm À 
{m) Herm, Boerhaav. Inftitut. Medic. $. 187 
çaufes” 
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caufes actives qui mettent en jeu les au. 
res mufcles du corps. Or des expé- 
riences fans nombre confirment que, 
pour qu'un mufcle quelconque puiffe fe 
contraéter , il faut que les efprits ani- 
maux coulent avec liberté dans les 
nerfs, & que le fang coule dans les 
arteres qui compofent fa fubftance: donc: 
il eft également néceffaire qu’une cer- 
caine quantité d’efprits & de fang afflue 
au cœur pour opérer fa contraétion. 
Nous avons rapporté dans les Comme. 
taires du $. 170. art, 1. en traitant des 
plaies mortelles qui attaquent les nerfs 
cardiaques, les exemples & les preuves 
rrévocables qui manifeftent ce mécha- 
nifme. Tant que la vie s'exerce dans le’ 
corps , le cœur alternativement relte 
gninftanc paralytique, & le moment 
d'après, fon mouvement reffufcite ; il 
anime fpontanément , & entre en con- : 
action : ces deux états perféverent cha- 
Cun d’une maniere inftantanée, & fe 
fuccedent continuellement fans relâche 
& à l'alternative. L’Anatomie & la Phy- 
fiologie reconnoiffent & expliquent de 
concert , pourquoi le mouvement muf- 
culaire du cœur ne peut s’exécuter fans 
Ce repos & cet état vraiment paraly- 
lique, & comment , à la faveur de la 
Des Fievres. Tome I, D 
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courte durée de cette paralyfe, il {em 
refair & recouvre la force & Îles condi-« 
tions requifes pour fe contraëter dere- À 
chef. Telle eft la propagation des nerfsm 
qui aboutiffenr au cœur, qu'ils fonc 
diftribues & difpofes de maniere à être 
immanquablement compriffiés , toutes 
les fois que les gros troncs de l'aorte &w 
de l’artere pulmonaire font dilatés par 
les flots du fang qui fort des ventricules: 
du cœur , & lorfque fes oreilletres & les 
finus veineux en font en même temps 
diftendus & remplis. Cetre compreflion. 
paflagere fufpend & inrercepte le cours. 
des efpsits dans la continuité des nerfs. 
qui {2 répandent entre les trames mule 
culaires du cœur, & donne le temps," 
dans ce petit intervalle, au fang des 
vaifleaux qui ferpentent dans la fub{ 
tance même du cœur, de s’écouler en-" 
tiérement ; (car le cœur devient pâle» 
durant fa contraétion. ) C’elt ainfique 
font reténues & arrêtées dans le cœur 
les deux caufes primitives de tout mou-! 
vement mulculaire, à favoir, le cours. 
des efpits & du fang artériel. Mais à 
linftant que le cœur épuifé, fans vi- 
gueur , & comme paralyrique, reçoit 
dans fes ventricules le fang que les, 
veines y rapportent, l'aorte fe contracte , M 


{ 
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prelle le fang, & le contraint avec force 
d’enfiler . les orifices & les contours 
mulripliés des arteres coronaires qui 
parcourent toute la fubflance du cœur 
en même temps toutes les arteres ren 
trent en contraction, les finus & les 
oreillettes fe vuident, la compreffion: 
des nerfs cefle,. &les efprits reprennent. 
leurs iflues par les nerfs. cardiaques, 
coulent, fans le moindre obftacle, du 
cervelet jufqu'au cœur; alors y re- 
paiflent les deux caufes motrices & na- 
turelles du mouvement mufculaire ; le 
cœur dilaté par l’amas du fang qui le 
gonfle , & vivifié par les nouveaux jers: 
des éfprits animaux qui animent toute: 
fa fubftance, fe contrae, & fa con- 
traGtion fe renouvelle tout de fuite, fe 
fair fentir dans tout lecorps, & fe per- 
pétue de la même-maniere. lle 0 
. Uneremarque dignelde:la plus grande. 
attention , eft, qu'outre.ces deux caufes 
du mouvement mufculaire ,;. communes 
à rous les: mufcles du. corps; :lè cœur 
jouit d’une troifieme caufe acceffoire & 
particulieré, qui concourtayec elles, tend: 
à la même fin, & qui confifte dans le re- 
tour du fang veineux dans fes ventricules, 
Mille obfervations furprétianres & admi- 
_ fables prouvent qu’on peut faire revivre 
| de © ES 
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Fa@ion du cœur, en foufflant dans les 


veines, aflez près de leur infertion dans M 
\ le cœur, &en pouffant avec vigueurlé 


fang dans fes ventricules. Peyer, (x) en 
foufant dans le réfervoir même du chyle 


d’un chat mort & froid depuis long= 


temps, a vu d’abord les orcillettes du 


cœur fe mouvoir diftinétement , enfuite M 


tout le cœur battre à diverfes reprifes & 
pendant plufieurs heures : il reconnue. 


que ce phénomene étoit facilité, ‘en. 


échauffant avec des linges le corps de: 
Vanimal, & qu'il réuffifloit aufli-bien 
danses hômmes. [la ranimé de cette. 
lorte Le corps: d’une cicogne empoifon- 
née, une heure après la mort,en foufflant 
fimplement de l'air dans l’arteré aorte. 
Wepfer (0) a répété, avec un pareil fuc-" 
cès, de femblables expériences. S'il eft 
donc poflible de réintégrer le mouve- 
ment alternatif du cœur dans un cada- 
vre , en injectant une fuffifante quantité 
defang , ou: en pouflant uñ certain vo- 
lume d'air dans fes ventricules, à plus 
forte raifon peut-on rétablir fon action 
dans un homme pendant la vie, en 


? (2) Parere, Anatom, pag. 19 9. 20 THERE, | 
(o) Hift, Cicutæ aquat, cap. xxr. pag. 297 
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6 574 Mure général. FAUNE, à 
faifant dériver vers le cœur une Colonne 
plus confidérable de fang ; doué d’une 
chaleur naturelle & d’une force. vive ;! 
qui excicent des contractions plus véhé- 
mentes aux oreilletres & aux finus veis 
neux. Ïl n’eft donc pas étonnant que 
des friétions convenables accélerent les 
mouvements du cœur, en précipitant 
le cours du fang veineux, & produifent 
une véritable fievre, | MAR Ad Et 
*. On voit, par conféquent , qu'afinque 
le cœur fe contraëte avec plus de vi- 
telle, il eft befoin que quelqu'’une des 
caufes qui confpirent à fon ation, ou 
que toutes ces caufes enfemble aug- 
mentent à la fois, ou qu'elles agiflent 
fur le cœur plus fouvent dans le même 
efpace de temps. ( 
Css juftes indu@tions doivent nous 
perfuader que , quoique nous foyions 
parvenus à réduire la caufe prochaine 
de la fievre à une fi grande fimplicité, 
il y.a cependant une infinité de caules 
immédiates capables d'augmenter l’ac- 
tivité des caufes phyfiques de la con- 
traction du cœur , & de rendre leur 
lation beaucoup plus fréquente : effecti- 
vement , on peut mettre de ce nombre 
toutes celles qui dérangent & troublent 
Virradiation naturelle & le mouvement 
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égal des efprits animaux dans le cervelet 
& les nerfs, comme les pafions vives de 
J'ame, les maladies & les Iéfions parti- 
culieres du cerveau , des nerfs, du cœur 
même ; ceiles encore qui accélerent le 
cours du fang veineux , comme les vices 
qui naiffent dans les humeurs animales, 
en circulant dansles vaifleaux par une 
désénérefcence fpontanée, ou par le 
mélange des matieres hétérogenes & fti- 
mulantes, qui picotent & bleflent les 
membranes du cœur, fi fufceptibles 
d'irritabitité : (voyez les Commentaires 
du $. 1.) Nous en ferons l’énumération 
dans la fuite. 


$. 575. Il refulre des expofitions précé- 
dentes | que prefque toutes les fievres 


qui dépendent de caufe interne , com 


mencert 6 fe développent d'abord par 


un fentiment de froid, de trémouffe- 


ment 6 de tremblement plus ou moins 
grand , plus ou moins long , intérieur 


ou extérieur , fuivant la diverfité des M 


 Juyets, ou la différente complexion des 


malades | & félon la caufe & Leca= 


railere de la fievre. 


- Nous avons clairement décrit dans 
les Commentaires du$. $63. quelles font 
les fevres qui naiflent d’une caufe in: 


S. 575. en général, #19 
terne, Ce font, veit-ildit, celles dont 
la caufe eft renfermée & préexiftante 
dans le corps, avant que la fievre fé 
déclare. Le premier figne qui annonce 
prefque toujours ë précede la fievre, 
eft un froid inaccoutumé, queles per- 
fonnes en fanté attribuent le plus fou- 
vent à toute autre caufe, & quileurfait 
rarement foupçonnér que ce foit la déja 
le principe de la fevre, Tout le corps 
commence bientôt à trémoufler & à 
trembler , à peu près comme lorfqu'ure 

erfonne qui fort d’un endroit fort 
chaud , eft faifie d’un froid fubit & ex- 
traordinaire ; mais le degré d’intenfité 
du froid qui devancé la fievre, de 
même que fa durée , font tantôt foibles 
& tantôt forts ; il n’y a ordinairement 
queles parties extérieures , &t fur-tout 
es extrémités du corps , en qui le froid 
fe fait fentir ; rarement il pénetre dans 
l'intérieur, quand une chaleur naturelle 
& modérée eft répandue également fur 
Vhabitude. 11 eft vrai que les organes 
viaux font, dans quelques fievres d’un 
caractere malin, embrafés d'un feu ar- 
dent , tandis que les membres extérieurs 
reftent glacés comme le marbre. (Cepen- 
-dant le froid de la fevre a différents 
degrés d’intenfité, fuivant la diverfité 
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des fujets ; ou la complexion des ma-l 


dades ; car il eft toujours beaucoup plus 
grand, toutes chofes étant égales , dans 


les fievres qui furviennent à une per- 
onne délicate ou caffée de vieillefle, &" 
A ; S : f 
à un corps froid & leuco-phlezmarique, 


-qu'a celles qui attaquent un homme ro-" 


-bufte & à la fleur de âge , ou un tera- 
pérament vigoureux & languim, parce 
que la’ conititution fonciere des uns les 
difpofe au froid, & que les autres Jui 
réfiftent naturellement davantage : il eft 
“encore plus où moins fort, felon /z 
-caufe qui le produit: dans les fievres 
malignes & d’une efpece dangereufe, 
il eit tout à la fois & confidérable & 
long , comme on le verra dans la fuite 5 
quand noustraiterons du froid fébrile 
en particulier , $. 623. La caufe impli- 
quée de ces maladies entraîne la fub- 
verfion générale de toutes les fon@ions 
de l’économie animale ; elle abar & Op- 
prime, dès le commencement, les forces 
vitales, & les malades accablés & fuc- 
<ombant à la violence du mal , font 
Jong-temps & exceflivement tourmentés 
d’un froid très-rigoureux. Cette diffé- 
æence de froid. dépend encore du ca- 
raëtere de la fievre : celui qui a coutume 
. de préluder un accès de fievre quarte, 
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eft bien plus long & plus vif que le froid 
d’une fievre éphémere, qui eft d’ailleurs 
foible , léger, & prefque imperceptible. 


8. 576. Pendant [a durée, (575.) Le 
pouls eflvite, petit , & quelquefois 
intermittent ; Les extrémités du corps 
deviennent Jouvent päles , froides, 
roides , tremblantes & infenfibles, 


. La viteffe du pouls perfifte eflentiel- 
lement pendant tout le temps de la 
fievre ; (voyez l'explication du Para- 
graph: 570.) mais durant le froid, la 
virefle du pouls eft jointe à fa foibleffe ; 
Je contraire arrive dans la chaleur de la 
fievre, où le pouls bat avec vitelle, 
avec force, & avec une certaine pléni- 
tude ; fa foiblefle dans le froid de la 
fievre paroît fouvent fi grande, qu'on 
a peine de fentir les battements de l'ar- 
tre, principalement dans les vieillards 
atteints au milieu de lhiver, d’une 
intermittente quarte ; fes battements 
prefque imperceptibles fe font néan- 
moins avec tant de célérité , qu'il fem- 
ble que lartere eft confufément agitée 
d’un véritable trémouflement, plutôt 
que d’un mouvement alternatif de diaf- 
tole & de fyftole. En effet, quand le 
pouls bat avec une vitefle dix fois plus 
V 
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grande qu’en état de fanté, 1! eftimz 0 
polfible de s’affurer de l’ordre de fes 
pulfations : en appliquant le doigt fur 
lartere, on ne difcerne qu'un mouve- 
ment ondulatoire , impétueux & excef- # 
ff; & fi on étend la main fur la poi- ! 
trine, on diroit que le cœur tremble, M 
pour ainfi dire, au lieu de. battre; 
qu’il palpite, au lieu de frapper les côtés: 
avec une force vive & égale. Les dila- 
tations de lartere changent par inter- 
valles ; elles deviennent plus irrégu- 
lieres , fes pulfations plus vites; le pouls 4 
s’afloiblit & s’accélere davantage. D’au- 
tres fois on diftingue une vraie inter- 
mittence dans ces fortes de fievres , où 
de temps entempsles yeux fé ferment , 
la vue fe trouble, l’ouie fe perd, & le 
fentiment prefque s’abolir. Nous voyons. 
arriver ces phénomenes aux animaux 
difféqués en vie, lorfqu’ils approchent 
de linftant de la mort: leur cœur a 
perdu la force de chafler, à chaque 
{yftole , le fang qui eft contenu dans fes 
ventricules ; il eft tout tremblant, & 
n’a qu'une action foible & infufhfante 
pour dilater les arteres ; if ne peut pouf- 
fer qu’une très-petite quantité de fang: 
pendant ce temps, les oreilletres & les 
ouvertures des veines fe dilatentr, fe 
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gonflent &.fe rempliflent ; quelques 

.inftants après, elles fe contraëtent, & 

.pouflent le fang dans les ventricules : 
c’eft alors que le cœur, preflé & irrité 
_par la grande quantité du fang que les 
veines y ont verfé , & par la’ violence 
avec laquelle il y parvient, ranime & 
_épuife toutes fes forces pour fe contrac- 
ter ; le moment d’après , elles lui man- 
 quent éncore ; fon aétion eft languif- 
fante, il n’eft plus capable que d’une 
.efpece de tremblement , jufqu'à ce que 
la même caufe la reffufcite & la renou- 
velle d’une maniere forcée & précaire, 
ou jufqu’à ce que fon entier mouvement 
cefle enfin par la mort de l'animal. Une 
inquiétude extrême , des anxiétés in- 
foutenables , une difficulté preffante de 
refpirer, accompagnent ce dernier temps 
de la fievre , comme nous le dirons dans 
la fuite, $. 749. & les forces de la vie, 
en fe confumant, luttent contre la mort. 
Gualien expole cet état en ces termes: 
(p) L’artere | au commencement des fevres 
.quartes | fembie comme liée, 6 intérieu- 
rement retirée, & ne fe dilate qu'avec beau- 
coup de peine. Cette defcription peur 


(p) De Crifibus, Lib, II, cap. 11. Charter, 
Tom, VIII. pag. 412, + 
D vj 
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: fervir à éclaircir un autre endroit de. 
Galien (q}, où 1l donne un pouls lent u 
& tardif pour le figne avant-coureur le M 
plus certain d’un accès imminent de 
fievre quarte. En effet, l’artere , dans 


le froid déclaré de Paccès, n’exerce 


plus qu’une efpece de frérmiflement |'8 ‘1 
ün mouvement très-obicur, &, feule- M 
ment d’intervalles' en intervalles ! ques | 
ques puMarions fortes. Sion eft attentif 
à diftinguer ces pulfations éloignées, w 
on s’appercevra facilement de la lenteur. 4 
réelle du pouls, qui, quoiqu 4 paroife 
extrêémement vite, n’en eft pas moins 
foible : 1l arrive quelquefois que fa for- 
bleffe eft fi grande, que, pendant quel- 
ques moments, tout mouvement artériel 
cefle , que le pouls eft anéanti, & que 
‘le malade rombe en une vraie fyncope. 
Voila la raifon des accidents fâcheux 
dont les malades font alors menacés, & 
pourquoi plufieurs périflent dans le froid 
de la fievre. 

Les extrémités du corps deviennent os 
vent péles.. La couleur du corps eft or- 
dinairement pâle dans le froid de la 

:fievre, & ce font prefque toujours les 
extrémités , les voins des yeux, les bouts, 


(g} loid, cap. 1v. pag. 413. 


“ 
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du nez & des doigts qui päliflent. Les 
. malades attaqués de fievre quarte con- 
noiflent eux-mêmes les approches de 
- Vaccès, en voyant changer & pâlir leurs 
ongles à demi tranfparents, à caufe 
du réfeau que forment les vaiffeaux fan- 
guins entrelacés qui ferpentent au def- 
fous , & qui, dans l’état de fanté, en- 
 tretiennent leur couleur rouge ; car ce 
coloris vermeil qui éclate fur le vifage 
d’un homme en fanté , & la couleur vive 
: qui anime , d’une maniere fpéciale, dif 
férentes parties de l’habitude du corps , 
ne proviennent que des globules rouges 
du fang qui circulent dans les lacis des 
: vaiffeaux qui s’y trouvent en plus grand 
nombre fous la peau; de forte que Îles 
forces du cœur font ralenties par une 
_caufe quelconque , & qu’elles ne peuvent 
plus poufler la colonne du fang juf- 
qu'aux extrémités du corps: les arteres 
rétrecies par leur propre élafticité , 
(principalement les plus fines ramifca- 
tions capillaires, qui, étant plus éloi- 
gnées , font moins fujettes à l’action du 
cœur) arrêtent & font refouler le fang 
dans les gros vaifleaux , & interceptent 
fon paflage. Ce fang étoit cependant 
 deftiné à couler & à fe diftribuer dans 
les petices arteres répandues & prolon- 
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gées fous la peau, aux extrêmirés du 
.corps , qui en font privées, reftent 
vuides, & deviennent néceflairement:. 
pâles. Par l’effer de cette même caufe ,! 
il eft évident qu’une perfonne peut ac. 
.quérir une pâleur extrême, fans perdre 
une goutte de fang. Il eft ordinaire que! 
_les gens foibles & craintifs, en voyant 
feulement couler le fang d’une faignée ,' 
_{e troublent, leur vifage & leurs mains! 
changent de couleur, & bientôt aprèst 
ils perdent connoiffance. La même rai- 
on lubfifte envers ceux qui, ayant été 
expofés à un grand froid, pâliffent ,. 
parce que leurs vaiffeaux artériels cuta- 
nés , reflerrés par le froid de l'air, re- 
pouflent le fang qu’ils contiennent, dans 
des gros vaifleaux ; c’eft pourquoi les 
froid de la fievre, fupérieur à celui de 
l'air, augmente encore cette pâleur 
commençante; car fouvent, lorfque le 
froid de la fievre eft violent, ce n’eft 
pas une fimple pâleur qu’il produit ; 
.-C’eft une couleur livide , qui paroît fur- 
tout aux levres, à caufe que le fang 
Commence à s'arrêter dans les veines, 
.quele cours du fang artériel eft inter- 
rompu, & que les gros troncs & les 
 finus veineux , fitués autour du cœur, 
ainfi que les vaiffeaux des poumons, 


Le 0 OL { 


$. 576. en général, . 184 
font oppreffés & engoués de fang: on 
voir que celui qui circule dans les veines 
dont les parois font mimces, claires & 
tranfparentes , donne à fa peau une cou- 
leur bleue, qui, mélée & confondue 
avec la couleur pâle dont il eft ici quef- 
tion, forme cette couleur livide qu'ont 
des moribonds. Il s'enfuit de cette ex- 
plication , que lorfque le froid de 
fievre eft tout à la fois confidérable & 
long, il produit des fignes de mort. 
Froides, Nous avons démontré dans 
les Commentaires du $. 100. en traitant 
du mouvement exceflif de la circula- 
tion, que la chaleur du corps aug- 
mente en même raifon que la vitefle du 
fang, & que pareillement la premier 
diminue quand l’autre fe ralentit. Or, 
puifqu'il eft évident que les forces du 
cœurs afoibliflent dans ce premier temps 
de la fievre, au point de ne pouvoir 
plus pouffer le fang jufqu’aux extrémités 
du corps, il faut bien qu’il fe développe 
alors un grand froid ; car les caufes phy- 
fiques & immédiates de la chaleur ani- 
male étant à demi éteintes, & n’agif- 
_fant qu'imparfaitement , les parties Or- 
ganiques de notre corps {ont néceflitées 
de partager & d'emprunter la chaleur 
vague de l'achmofphere ; elles ne fau- 
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roient acquérir que le degré de tempés… 
rature de l'air qui les environne : dans! 
cette difpofition, toutes les parties conëm 
çoivent un froid fenfible & tremblentin 
parce que la chaleur naturelle de notre! 
corps excede toujours celle de lair ame 
biant. | FAT, EUR 

Roïdes, Quelle eft la caufe & l'oris« 
gine de la foupleffe & de la flexibilité 
naturelle de nos membres ? C’eft unions 
libre, facile & intime de nos parties 

Æolides qui adherent entr'elles , de mas 
nicre à pouvoir s’alonger , fe replier, fe 
prêter à tous les mouvements diverfe- 
ment combinés, auxquels elles doivents 
obéir pour concourir ‘à l’accompliffe-m 
ment de toutes les fonétions. On a dit 
dans les Commentaires du $. 43. que Îew 
corps humain eft doué d’une mollefles 
& d’une fouplefle d'autant plus grande, # 
qu'il eft plus près de fon origine. Law 

raifon de ce phénomene dérive de fa 

ftruéture & de fa confiftance natives. M 
Dans le premier temps de la vie, les 
fibres folides font extrêmement tendres” 
& délicates, les vaifleaux les plus nom-" 

breux & les plus flexibles qu'il eft pof= 

fible, & les humeurs les plus fluides &M 

les plus abondantes. À mefure que Pâge 

croit, le corps grandit, la plupart des M 
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petits vaifleaux s’obliterent , leur con- 
duit fe bouche , fe ferme , & refufe in- 
fenfiblement. le paflage à diverfes li- 
queurs; les canaux s’épaififlent , leurs 
parois fe rapprochent intimement, fe 
joignent , durciflent, &:e corps , con- 
fidéré du premier point de confiftance 
d'où il eft parti, acquiert progreffive- 
ment d'autant plus de fermeté, qu'ila 
perdu plus de fa fouplefle primitive, 
juiqu'à ce qu’enfin parvenu au point 
d’une vieilleffe décrépire , le terme 1m- 
muable de la vie humaine, tous les 
membres deviennent abfolument roides, 
infenfibles, & incapables de mouve- 
ment & d’aétion. Sur cette eftimation 
exacte, ileft probableque nos parties con- 
fervent en tour temps plus de fouplefle 
_& de flexibilité, quand elles font abreu- 
vées de plus de liqueurs, proportion 
gardée aux folides du corps. Or, lorfque 
la fevre cominence à fe manifefter , les 
forces du cœur font tellement diminuées, 
qu'elles ne peuvent plus donner aflez 
d'activité à la maffe du fang pour la dif- 
_tribuer par-tout, & le faire arriver dans 
les petits vaiffeaux qui confinent les extré- 
mités du corps, & qu'elles ne peuvent 
émpécher que ces mêmes vaifleaux capil- 
aires ne fe contraétent avec vigueur, & 
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n’obligent le fans qu’ils contiennent de! 
refluer vers fa fource, c’eft-à-dire, de rex) 
monter dans les gros vaifleaux fupérieurs) 
d’où 1l vient : donc la quantité des hu, 
meurs s'y trouve confidérablement dis 
minuée ; & voila la premicre caufe des 
la roideur des parties, quand la fevre 
s'empare du corps : la feconde eft occa# 
fionnée par le froid, qui met, par fes 
ampreffions rapides &véhémentes, routes, 
les parties folides en contra@tion, refferren 
leur union , fortifie leur adhérence, & 
augmente par conféquent leur roideurs 
Ces effets font fuflfimment confirmés 
par l'expérience qu’en font ceux qui # 
dans un hiver rigoureux, ont les mains. 

énétrées d’un froid glacial ; leurs doigts 
immobiles font atteints d’une fi grande 
roideur, qu'il ne leur eft pas poffble 
de les fléchir, de les ployer , ni des’em 
fervir d'aucune maniere, Ainfi, quand 
ces deux caufes cooperent enfemble , il 
n'eift pas furprenant que notre COrps n 
pendant le froid de la fievre, éprouve 
une roideur exceflive. L 
Tremblantes. Nous renvoyons au $ 
627. l'explication détaillée du trembles 
ment fébrile; nous nous contenterons! 
: d'établir ici fommairement les condi 
tions effentielles qu’il fuppofe dans le 
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sorps humain ; elles confiftent dans la 
contraction & le relâchement alternatifs 
les mufcles qui fe meuvent & ceflent 
d'agir fans la participation de notre 
volonté. On admet pour les feules caufes 
de la contraction des mufcles , l’écoule- 
ment des efprits & du fang artériel. Or 
la vitefle du pouls, fa peuitefle & fon 
intermittence fréquente nous avertiffent 
que la circulation du fang artériel n’eft 
nilibre , niuniforme, niégale, puif- 
qu’elle eft fouvent interrompue , quelle 
{emble cefler dans uninftant , & fe ra- 
nimer dans un autre: d’ailleurs, afin 
que les efprits coulent inceflamment 
dans les nerfs , il faut que le fang arté- 
riel circule fans peine & fans interrup- 
tion dans les vaifeaux du cerveau: dès 
que fa circulation devient interceptée 
ou irréguliere , Les efprits fe répandent 
confufément dans les nerfs , en défordre 
& fans regle: d’où toutes les fois que 
ces deux caufes du mouvement mufcu- 
laire agiront d’une maniere déréglée & 
tumultueufe , quelle influence, quel 
autre effet pourront-elles produire fur 
les membres du corps, finon un trem- 
blement, qui eft fouvent fi violent, 
que les malades , l'accès étant terminé, 
reftent comme brifés & tout douloureux 
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des fortes fecouffes qu’ils ont fouflertese 
Infenfibles. Cette infenfibilité arrive 
elans le grand froid de la fievre : le fang 
‘alors accumulé & embarraffé dans les 
grofles veines & les oreillettes du” cœus 
s'arrête, & l’aétion du cœur paroît tels 
lement afloiblie, que le fang ne peut 
traverfer les vaiffeaux du poumon que 
très-difiicilement, & en fi petite quan 
tité , que les malades fe plaignents, 
‘pendant ce temps , d'inquiétudes infous 
tenables & d’anxiétés continuelles : 1 
veines jugulaires ne peuvent plus fe vuis 
der avec liberté, de la colonne de ing 
qui s’y rend & qui s’y amafñle; le cer” 
veau en cft furchargé , accablé, op 
preflé, & les malades font privés de 
toute action réfléchie, de connoiffance 
& defentiment; ils deviennent infenfi* 
bles & engourdis. Dans ces cas dépl k, 
rables, on a eflayé, pour diffiperce grand | 
froid , de mertre fous les pieds des four 
neaux ardents, & plufieurs fe font brülé 
les pieds jufqu'à los, fans reflentir là 
plus légere douleur ; cant il eft vrai qu 
le froid de la fieyre émoufle & étein 
toute la fenfibilité des parties extérieures 
du corps, douées naturellement d’un 
fentiment fi vif & fi exquis. Hiy a peu 
de perfonnes qui, éprouvant en hiver 
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in froid violent & extraordinaire, n’aient 
es pieds & les mains prelque placés & 
ngourdis , au point qu'ils deviennent 
nhabiles à toute fonction , & deftitués 
le tout fentiment , fans que leur fanté 
Dit aucunement dérangée. 


577 D'où il s'enfuir que ce froid eff 
da caufe, & de l'arré du fang dans 
les petits vaiffleaux , € de lirritarion 
du cœur. (574.) | 


L'engorgement des vaifleaux capil. 
üres & l’'irritation du cœur, dont cet 
phorifime fait mention, font les deux 
fets notables qui dépendent du froid 
ela fievre, & qui méritent fpéciale. 
ent une explication diftinéte, Les di- 
Mes liqueurs animales qui entrent dans 
mafle du fang, s'arrêtent pofitivement 
ans les petits vaifleaux fitués principa- 
ment aux extrémités du corps, parce 
1e les caufes phyfiques qui dirigent & 
vorifent leur circulation dans l’état de 
nté, n'apiflent & ne fubfiftent plus. 
uelles font ces caufes qui maintiennent 
turellement la circulation libre en gé- 
tal dans tous les vaiffeaux du corps? 
és voici : il faut premiérement, que les’ 
olécules humorales aient une confif. 
ne & ure ténuité convenables & 
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proportionnées au diametre des plus pe- 
tits vailleaux qu’elles font deftinées à 
craverfer; en fecond lieu, que tous.les 
vaifleaux confervent continvellement 
jeur calibre & leur iflue aflez dilatés & 
aflez grands pour faciliter leur paflage: 
troiiemement enfin, que les caufes mo: 
trices dela circulation, douées de touts 
_ Jeur énergie & leur eflicacité naturelles, 
jouflent, fans obftacie, la colonne des 
fluides avec une force capable de let 
faire mefurer cout le cercle des vaiffeau 


qu'ils doivent parcourir. Or, durant 
froid de. la fievre , ces trois caufes fon 
altérées & dérängées ,. les vaifleaux dé 
viennent rétrecis & contratés par l’a@ 
tion générale du froid, Îles molécule 
du fang fe coagulent & s’épaififfent pa 
les raifons alléguées dans les Comme 
taires du $. 117. Ces deux dérangé 
ments primitifs & de connivence en pro 
duifent confécutivement un troifieme 
leur concours feul fufft pour empêche 


le fang de circuler dans les vaiffeai 


di 


nous y joignons la foiblefle réelle del 
caufe motrice de la circulation |; ou 
diminution de la. force du cœur, d@ 
Jes contraétions font conféquemmen 
impuifantes & imparfaites, on concluf 


ke 4 
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ailément que les trois caufes de Îa circu- 
lation font aliénées, & que la ftagna- 
uon du fang dans les peuts vaifleaux 
eft inévitable - 

… Or cette ftagnation des liqueurs dans 
les plus petits vaifleaux des extrêémités 
du corps, eft fuivie de Pirriration du 
Cœur, quife manifefte par des con- 
raétions plus vives & plus fréquentes. 
Pour découvrir la caufe immédiate dont 
lle procede, on n’a qu’à rappeller ce 
que nous avons dit dans le Paragraphe 
74. Après avoir établi la dépendance 
x l'aétion réciproques & alternatives 
les nerfs & des vaifleaux artériels qui 
lérivent du cœur , & qui entretiennent 
on méchanifme , nous avons prouvé 
que le mouvement du cœur eft accéléré, 
x que fes contraétions deviennent plus 
ortes , routes les fois que le fluide ner 
Eux coule avec plus de vitefle dans les 
ibres mufculaires qui trament fon tiflu, 
& que le fang circule dans les vaifleaux 
Xrevient au cœur avec plus de célérité, 
 confte par l'expolition des principes 
enfermés dans le Paragraphe précédent, 
jue dans le froid de la fievre, lirra- 
liauon des efprits & la circulation du 
ang fe foie d’une maniere fi languif- 
ance & fi mégale dans tous les mulcles, 
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du corps, qu'ils tremblent fenfiblez 
ment, & font agités d’un mouvement. 
irrégulier. Les mêmes caufes, en opé 
rant également fur le cœur, y produifent, 
des effets femblables : néanmoins il eft, 
affuré que les contra@ions fubites des. 
+ 4 é » 
veines que fufcite le froid de la fievresr 
pouflent avec abondance & avec vis 
gueur le fang veineux vers le ventricule, 
droir. Que réfulte-t-il de-la, fi 4 
n’eft que le froid dela fievre eft la caufé 
flimulante du cœur , & celle qui excité 
fes fréquentes contractions ? car n’a: 
vons-nous pas démontré dans les Cora 
mentaires du $. 574. qu’on peut fair 
revivre le mouvement du cœur, & ref 
fufciter fon action vitale, aflez long 
temps apres la mort , en foufant ou en 
oufant fortement le fang veineux dans! 
fon ventricule droit ? Les raifons de pañ 
rité font évidemment les mêmes, quant 
à la méchanique, que nous expofons 
pendant le froid fébrile. On ne peut dif 
convenir que tant que les elprits ani- 
maux & le fang propre à vivifer lé 
cœur , coulent dans les fibres mufcus 
. leufes avec lenteur, fans regle & fans 


ordre, le cœur eft contraint de fe cond 


tracter avec plus de célérité, véritable 
ment, à caufe de l’irritation que produit 
à ch 
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en lui la grande quantité de fang vei- 


eux qui y aborde, le prefle & s’y ac 
cumule ; mais auffi avec une grande : 
foibleffe, parce qu'il eft dépourvu de: 
(& force naturelle, fans laquelle il ne: 
peut, n1 chaffer le fang amaffé dans les 
ventricules , ni le poufler dans les ar- 
res , ni furmonter les réfiftances que 
lui oppofent les humeurs ftagnantes dans 
les dernieres ramifications des. arteres : 
Meft ainfi forcé , dans le grand froid 
de la fievre, de battre avec une vitefle 
étonnante , afin que fes efforts redou- 
blés & précaires fuppléent à la force: 
efentielle qui lui manque : voilà pour 
quoi le pouls paroît alors extrêmement : 
vite , quoique la circulation foit trés- 
oible. La claire & étendue revifion de 
us fes principes annexés l’un à l’autre, 
donne l’explication parfaire de tous. les - 
ymptomes fébriles qui arrivent dans le: 
froid de la fievre, comme il fera dit 
dans le Paragraphe fuivant. È 
$. 578. La fuite de toutes ces notions 
“ expofées avec ordre & avec clarté . 
® (577) ous découvre exaëlement La 
» caufe de tous les phérnomenes généraux 
(575. 576.) qui accornpagnent le froid’ 
“de la fievre. 3 FE k 
… Des Fievres. Tome I. E 


> 
; 1.74 


98 _ Des Fievres ER D 
7 Qui eft-ce qui peut nier que Le froid, 
dont les extrémités du corps font atteintes 
durant ce premier remps de la fievres. 
refferre , roidit & contracte les veines 
qui pouflent vigoureufement Île fangs 
vers le ventricule droit , & irritent &" 
_ foulevent le cœur par la maniere défor-+ 
donnée & précipitée qu'il y arriver Jou 
tilement le ventricule gauche s’efforce + 
pendant ce temps, de vaincre la réf 
rance & les engorgements qui font dé- 
_cidés dans les dernieres fubdivifions ar-# 
térielles, par Parrét & accumulation: 
du fang. Il eft évident que dans ce con-1 
fit de mouvements & d’obftacles 4 
tipliés, le cœur bat avec plus de viteffe 4 
tandis qu’il fe contracte avec moins der 
force qu’en état de fanté : d’ailleurs, qu'on 
fe fouvienne que le ventricule gauche, à 
la faveur des émanations inftantanées &cs 
_ de l'influence fecretre du cerveler , con». 
ferve & puile naturellement en lui-même 
la fource intaniflable & la caufe fans 
cefle exiftante de fon mouvement mufs 
culaire:; car action du cervelet fur le 
cœur » par la médiation des nerfs, dé- 
pend de l'action réciproque du cœur fur 
lecervelet , par l’entremife des arteresss 
Qr, ce Ep admis, toutes leg 
fois que le ventricule gauche poufle le 
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fang dans les arteres qui fe diftribuent 
au cervelet avec une force languiflante 
& très-afloiblie, peut-il s’enfuivre au- 
 trement que le cervelet n’agifle pareille. 
ment fur le cœur , par les nerfs qui y 
aboutifflent, avec une énergie propor- 
tionnellement diminuée ? Enouire , le 
cœurs ce premier agent de l’économie 
animale; eft excepté des. loix com- 
munes de lation des mufcles foumis 
invariablement à notre libre arbitre. La 
caufe eMiciente du mouvement mufcu- 
aire n’attend, pour ranimer tous les 
mufcles d’une partie quelconque, defti- 
nés à fe contrater, & néceflaires à une 
action déterminée , que l’ordre précis 
de notre volonté. Il n’en eft pas ainfi 
du cœur ; exempt de cette fubordina- 
tion , fon méchanifme fupérieur eft in- 
“dépendant de tout autre; fon mouve- 
ment mufculaire , que la Sagefle divine 
a fait reflortir d’une organifation mer- 
“veilleufe & particuliere,, renait & périt 
“tour à tour , fans réflexion de la part 
“de notre efprit, fans notre confente- 
ment, fans aucune détermination préexif- 
tante de notre volonté , fans que per- 
fonne puifle , par: quelque moyen que 
“cefoit, l’accélérer ou le ralentir: de 
“plus ; il coule defource, que les con 
2 Li | 
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tractions du vettricule gauche du cœur. 
étant fuppolées fi foibles, les dilatas 
tions de l'aorte deviennent moindres. 
&, parune fuite de la même caufe |. 
tandis que le cœur eft dans fa diaftole 
cette artére fe contracte avec une force: À 
propoïtionnellement diminuée; cepen« 
‘dant c'eft de cette contraction vive den 
Vartere aorte ; que dépendent limpuls 
fion & le cours du fang dans les arteres n 
coronaires , répandues dans la fubftance D: 
du cœur; en forte qu'il eft plaufible 
d'affirmer que dès queces deux caufes w 
_ du mouvement mufculaire font amor- 
ties , ou lorfque l'écoulement des efprits # 
& du fang artériel eft rerardé & cimis M 
nué, ils’enfuit néceffairement, que là w 
force de contraction du cœur s’afloiblir, 
quoiqu'en même temps le fang veineux 
qui dérive vers le ventricule gauche, : 
avec plus dé vitefle, l’irrite au point M 
de rendre ces mêmes contractions plus: 
fréquentes & plus précipitées. On verra 
dans le $. 631. que les anxiétés acca- w 

1” 4 
blantes dont font alors .moleftés les ma= 
lades , ne viennent que de ce que le | 
cœur ne peut fe délivrer de tout le fang, l 
qu'il renferme, & que la grande fois \ 
blefle où le corps fe trouve fouvens 
plongé, eft produire par les embarrag » 
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de la circulation dans les vaiffeaux du 
cerveau ; de-là le tremblement des 
membres , leur engourdiffement, leut 
infenfibilité , & tous les fymptomes 
anomales décrits dans le Paragraphe 576, 
& expliqués chacun en fon lieu. 
$. 570. Après que les accidents du froid 
… ci-deflus (575. 576. $77.) énoncés, 
» ont pafé, 1l Je développe dans toute 
pt efpece de fievre une chaleur, tantôt 
vive , tantôt foible, » GOUTTE Où longue, 
Do ou extérieure és Joit univer- 
Jelle » Joit partielle, 6 effentiellement 
+ différente , felon le genre de la fivre. 


Quand le froid de la fevre & tous 
it phénomenes individuels qui laccom- 
pagnent, ont perfévéré pendant quelque 
temps , les forces du cœur ferelevent, 
& augmentent infenfiblement ; la réfif- 
tance que trouvoit la circulation aux der- 
niéres arceres capillaires, diminue ; la 
chaleur fe reproduit & parvient avec le 
fang aux extrêmirés du corps ; les pul- 
fations des arteres démontrent plus de 
force & de plénitude ; ; la pâleur fe dif 
fipe, &lecœut, qui fe contracteavec 
plus de vitefle , poufle avec plus d’éner- 
gieile fang qu'il contient, dans les 
Vaiffeaux artériels , dont. lé ramifica= 
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tions deviennent. moins roides & moins. 
embarrafées , puifqu’il eft prouvé dans” 
les Commentaires du $. 100. que la cha= Ÿ 
leur animale croît en même raifon que 
l'accélération du cours du fang : le froid 
fbrile doit alors diminuer à au 
inftant, & le corps revenir bientôt aus 
degré 2e chaleur naturelle ; & augmen=s 
Ro TUE par la continuité des caufes 
actives qui la produifent. Telle eft la” 
marche ordinaire & progreflive des 
fymptomes fébriles qui fe fuccedent im-. | 
manquablement dans toutes les fievres ; M 
à moins que le malade ne périfle dans ! 
_e froid, comme il eft arrive plufieursk 
fois: on peut même conjeéturer vrai- 
femblablemenr, dans les fievres Retl 
mittentes » pourvu que les fébricitantsw 
n'aient pas encore atteint un âge fort 
avancé, ou que leur corps ne foit point ! 
parvenu dans une débilité & un épuife- 
ment extrêmes ; on peut, dis-je, an-" 
noncer, tout étant également compenfé, à 
que la chaleur devient d’autant plus 
grande > que le froid a été plus fort. 
C’eft néanmoins le caractere de la’ 
fievre qui décide de lintenfité de la” 
chaleur, de fa durée, & des parties 
même où elle fe répand. La fieyre éphé-" 
mere & la fynoque fimple , PR 
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dite, n’ont communément qu'une cha- 
leur douce & modérée, qui furpafle 
tant foit peu la naturelle: la fynoque 
putride excite une chaleur plus forte, 
qui affecte vivement la main de celui 
qui touche le malade ; (voyez le 5731.) 
celle de la fievre ardente eft aiguë & 
brûlante. On fe fent comme embrafe 
par l'air que le malade refpire, - & par 
les émanations qui s'exhalent de fon 
corps. (voyez le $. 739.) Dans la 
pefte , la violence du mal qui éclate & 
fe dépofe en certaines parties ; fembla- 
ble à un feu dévorant, les brûle & les 
change en efcarré. La chaleur d’une 
tierce légitime & exquife, qui ne paile 
jamais douze jours, ne dure que l'ef . 
pace de quelques heures ; elle fe pro- 
Jonge dans les flevres continues, .pen= 
dant plufeurs jours, & quelquefois 
plufieurs femaines. Enfin la chaleur des 
_fievres étiques deffeche & confume le 
corps, & perfévere des mois entiers, 
. fans aucun relâche. DATES 
On doit regarder comme le meilieur 
: de tous les fignes d’une bonne fanté, 
… une chaleur modérée & égale, qui fe 
… répand uniformément dans tout le corps, 
. du centre jufqu'aux extrémités: c'efè 
“une preuve fure & infaillible , que le 
D E iv 
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genre vafculeux eff libre, \& que le fi 
de la circulation n’eft point interrompu 
Nous voyons quelquefois que dans less 
ievres d’un caratere malin, & qui de-. 
Viennent prefque toujours mortelles, unes 
chaleur brûlante femble incendier tous. 
les vifceres intérieurs, tandis que les. 
membres extérieurs fon glacés de froid ;. 
tout dénote alors que le fang ne peut 
circuler vers l'habitude du corps, &. 
que les globules fanguins imméables j 
S'amaflent, s’iccumulent » & font arrê- 
tés autour des organes vitaux: le cœur“ 
cependant fe contra@e avec plus de vi-… 
trefle, & pouffe inceflamment le fang 
dans les vaifeaux les plus proches , qui & 
ne participent point encore de la gêne w 
des autres. | 4 
* {y a cette différence à obferver dans * 
es maladies aiguës fébriles » Où la fievre ! 
‘étant fymptomatique, ne fait qu'ac- » 
compagner linflimmation particuliere M 
qui attaque la partie Iéfée du COrpS , # 
que, quoiqu’une chaleur vive s'empare M 
de tour le corps, elle févir principale- “ 
‘ment dans la partie affettée. Qui ne 
ait que dans une violente phrénéfie, 
: Aa douleur & la chaleur extraordinaires « 
dont le malade eft accablé, gifent dans w 
a tête, (voyez le $, 772.) & que dans à 
À \ 
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Vefquinancie elles {ont renfermées dans 
… lé gofier ? On peut afligner tour à tour 
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, pourexemple, chaque partie du corps | 


qui dévientle fiège fpécial d’un genre 
différent de maladies d’inflammations ; 
* d’où Fippocrate à cru pouvoir furement 
déterminer la partie qui éft malade, 

par l'endroit où réfide la plus grande 
chaleur: (r) Ceux la, dit-il, qui onr 
_ aucôté une tumeur 6 une chaleur plus 
. grandes qu'elles ne doivent être, € qui, 


couchés fur le côté oppofé, féntent un 


poids qui les ‘preffe fortement, ont im- 
…manquablement du pus formé & contenu 
. dans un des côtés. X1 confeille encore en 
“une autre occafion , (5) pour reconnoi- 
tre & décider dans l’empyeme l’en- 

. droit de l'opération qu’il faut incifer ou 
brûler, de couper en rond un lingefin, 
de le couvrir d’une terre rouge bien pul- 
… vérifée & détrempée dans l’eau chaude, 
de l'appliquer enfuite fur le côté ma- 
_lade, &enfin, de commencer l’inci- 
fion, ou de mettre le cautere à l’en- 


» droit où le linge fera le plutôt defféché, 


er) ) Coac, Prænot. n°. ccccxxt1t, Charter, 
» Tom. VIII. pag. 877. " 
(s} De Moxbis, Lib. If. cap. xv. Charter, 
Tom. VIL pag. 593. se 
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cft un fymptome fébrile , qui ne fe m 
nifé pe qu après a la Heiei s Ga dé 


| D dérée plutôe Puel ea de com 
la Cpfe, ou le principe de la fievre. 


Nous avons déja rapporté dans les ; 
Commentaires des 6.560. &'570: que 
Fopinion de Galièn & de tous les Mé-w 
decins qui l'ont fuivi, a été, que x & 
nature de la fievre confiite dans l'aug- 4 
mentation de la chaleur ordinaire du 
corps; mais les raifonnements folides « 
qui la combattent , metrent hors de 
doute que ce fyftême eft infoutenable, W 
La fievre ne devance-t-elle pas toujours. 
cette augmentation de chaleur ? Ellene M 
fauroit donc en conftituer l’eflence , ; NE 4 
en devenir la caufe; car il répugne à M 
la raifon & à l expérience , que la caufe : 
fuccede à l’efer, qu’elle doit abfolu- 
ment précéder. Helmont , qui s'eft at- # 
taché à attaquer & à tune ») nonpas « 
toujours avec autant de fondement & 
de fuccès que dans cette occafion , les M 
opinions reçues de fon temps dns. les ® 

coles de Médecine , prouve tres-bien: M 
qu'on ne peut pas plaufiblement définir M 
la Aevre, y une chaleur extraordinaire: 0 


Mist général Res Role, 
_penfoit dès-lors que la fievré eff excitée 


par les forces vitales, qui s'efforcent 


barraflent &'les gênent ; ou du moins 


de les corriger & de les changer, afin 
qu'elles ne puiflent plus les léer n1 leur 
nuire: prévenu de cette idée , 1l fe fere 
de la comparaifon fuivante: Quand une 
 épine s'eft enfoncée dans un doigt, il 


- eft conftant que l’inflammarion, la dou- 


_ leur &la chaleur qui furviennent, ne 


peuvent diminuer & ceffer , que l’épine 
n’en foit Ôtée, Il faut faire cette applica- 
tion à la caufe de la fievre; & pour en 
démontrer exaétement le rapport, il a 
voulu qu’on regardât comme une épine, 


_ ce qui en fait, pour parler fon langage, 


les véritables fontions , en aiguillon- 


nant & irritanc , par fes qualités ftimu- 


* Jantes, les forces vitales, & en provo- 
_ quant la fievre. Il s’explique lui-même 
_ éences termes: (4) Qu'on Je détrompe , 


» dir-il, /a fevre n'eft pas fimplement une 
» intempérie chaude du corps ; elle ef pro- 


» duite par des matieres dépravées G ruifi- 


… 25 7jle 


bles, qui fe font ingérées par accidensr 


trees | 


(:) Tra. de Febribus, cap. 1v. n°, xx 
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d’expulfer des voies du corps les ma 
tieres hétérogenes & vicices qui les em- 
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dans le Jang ; s Ec “fe pour. Les en chaffer, ER 
que larchée irrité s'anime & fe trouble k 
également par accident. On voit ainfé. 
par le paffage de ce même Auteur qu 
eft cité dans fes Commentaires duS. 52 20 
qu'il entend par le nom d’archée, les 
forces vitales mêmes. Il s’énonce plus f 
DES dans ce qui fuit: (x) Corn 
tainement, la caufe fébrile n'efl point 
chaude ke fe nature ; elle le devient par 
occafion ; puifque BNC ve farité: 
reviennent dans de corps , dès que l’évine 
eff arrachée , c’efl-a-dire , dès que la canfe 
Phy que gui occaftonne la fievre, ejEu 
détruire ou évacuée. C’eft donc cfétive= | 
rent le feul archée qui al ee toujours læ , 
Jeevre; 6 comme il eff anéanti a la MOTL y 
la fievre ceffe avec lui. La chaleur #4 À 
n'efl ainft qu'un accident fecondaire, où { 
un phénomence morbifique , [ubfèquent 6-4 
dépendant de l'effence d: la fievre : l'archée 1 
ÿ 
À 


PIS BD Ve 4 
se 2 Ou le 70 2. is: 
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dompte & s'efforce d’ expuifer La matiere: 
occaft zonnelle de la fevre, à peu près comme: w 
I c’étoic une épine engagée dans le Corps.z M 
ilimporte fort peu a la confervation de La \ 
wie, quel moyen fert à l'enlever » Pourvu À 
qu'on la dépage ; que ce Joit avec des re 
æedes échaufants , des tempérants ou dès 
À «1 
(A) Ibid, cap: ti; ‘n°! XXIX, pag. 74Ls 


6.581 72 général. é  -10g 
froids ; 1 Juffit qu'en l'ôrant on déracine 
la maladie, & il eft enfuice indifférent à 
la mature, que l'archée s’appaife de lui- 

A LA jh Lé 
même , ou que fa fougue Joit calinée par 
des remedes._ 


$. 581. De forte que la confratlion acc. 
. dérée du cœur, conjointement avec l'aug- 
mentation des réfiflances dans les vaif- 
Jeaux capillaires , définit parfaitement, 
G& comprend dans fon univerfaliré, 

… soute efpece de frevre aiguë. 


Il a été établi dans le $. 571. que la 
vitefle du pouls eft le figne pathogno- 
monique de toute forte de fevres, & 
nous ayons démontré dans les Commen- 
taires du $. 573. que la contraction ac- 
célérée du cœur en eft la caufe pro- 
chaine. Or, à cette accélération des 
mouvements du cœur, ajoutez une plus 
grande réfiftance de la part des vait- 
feaux capillaires, je veux dire, des 
dernieres expanfions artérielles | & vous 
‘aurez une idée nette & accomplie de 
route efpece de fievre aiguë ; laquelle, 
comme nous lavons expliqué au fujet 
du $. 564. fair fon cours , non-feulement 
avec vitefle, mais encore avec danger. 
Afin que les exemples fuivants rendent 
cetre explication plus fenfble, repré- 
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qui court pendant des minutes à. 
l'agitation rapide de tous fes mufcles! 
pouffen avec véhémence le fang de 
veines, & le fait arriver avec impéeuc 
ité Aus le ventricule droit du cœurë 
en voilà aflez pour accélérer fes contrac® 
tions, & par conféquent pour produire, 
fans an , la fiévre. À la vérites 
après un repos feulement d’un quarts 
d'heure, le mouvement du cœur s’ap= 
paife, la fievre difparoît, & il n’en. 
refte aucune marque. Auffi cette fevre 
momentanée , née d’une caufe légere « 
& terminée en fi peu de temps, fans ap=M 
parence & fans crainte de péril, nes 
mérite pas même le nom de fievre ai- 
guë. Mais que lui manque-t-il pour. ñ 
qu’elle le devienne? La durée fuffifanten 
de la même caufe. Car fi nous fuppo- 
_fons quele même homme entreprennem 
une courfe longue , fatiguante, & au 
dela de fes forces, n eltil pas certain # 4 
que le véhicule du fang, mû avec tant 
de précipitation, fe diffipera par les 
fueurs ; que les réattions vigoureufes &M 
redoublées des vaiffeaux fur la colonne 
des humeurs, en rendront les molécules 
denfes & compales : privés de leur par, b 
ue la plus liquide, les globules fur 
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S.sBr en général. (SAUT à 0 ds 
guins, trop épais & imméables , s'enga- 
geront dans les arteres capillaires, qu'ils 
féront incapables de traverfer : alors ces 
petits vaifleaux innombrables dans leur 
multitude , oppoferont une. réfiftance 

forte, & peut-être infurmontable au 

cœur, qui, en accélérant proportion- 
nellement fes contractions , fera naître 
une fievre très-vive , & qui peut deve- 
nir mortelle d’une maniere fubite. Quelle 
différence dans ces deux cas! Le fecond 
entraîne la fubverfion de toutes les fonc- 
tions du corps, dérange, gêne pour 
1e moins confidérablement la circula- 
tion , peut même en couper le fi d’une 
façon inftantanée, tandis que dans le 
premier exemple propolé , les embarras 
des petits vaifleaux n'étant point encore 
décidés, le feul repos du corps fufht 
pour diminuer & ralentir la violence des 
Contra@ions du cœur. Combien de fois 
des perfonnes fort échaufiées & routes 

‘en fueur, ont été promptement faifies 

d'accidents violents, & font mortes 

“d’une maladie extrêmement aiguë, pour 
avoir bu inconfidérément & en trop 

“grande quantité, une boiflon froide, 

ou pour s’être expolées fans précaurion 
à un air trop froid! Les impreffions Mie 

È ne | 
d’un froid donc on eit furpris, reg. 
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le fang » d'autant plus difpoié à s épaiie 


S. 582. Des unie infinies par leur _ 


-HNOUS avons rédigé toutes nos connoif-" 


fi un malade éft atteint ou exempt de law 


incontinent les Vaileaux ; & coagulen t 


& à fe is dans ces occafions , se | 


s | 
piration. 


bre & par leur diverfité , font capables 
de produire ces deux effecs { EE | ; 


Je déclarent & ke forment à a la fois, ot 
Jéparément lun après l'autre ; car luñ 
des deux également peut donner de ; 
UE a l'autre, 


mentaires précédents PEue difper toutes 
les idées confufes que pouvoir infpir er I 
multitude des fymptomes qui accoms 
pagnent la fievre, léclairciflement de. 
cet Aphorifine j jettera un grand jour fur 
cette matiere. Les regles felon lelquelless 


fances fur la nature de la fievre, nOUSh 
apprennent à diftinguer & à reconnoftre 
avec certitude , à la faveur de fes phé- À 
nomenes propres , fenfibles & APPATENESS 


fievre, puifque la viteffe du pouls qui 


Ja caradérife, exifte dans toute forte 
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de fievres, & durant tout letemps de 


la fievre. Mais comme une foule de 
caufes diverfes peur accélérer les con- 
tractions du cœur , d'où dépend la vi 
tefle du pouls, la clarté de nos prin- 


cipes pourroit s’obfcurcir à des yeux peu 


attentifs & peu circonfpedts ; & alors il 
paroîtroit autant difhcile de diicerner 
& de découvrir les caufes éloignées de 
la fievre, que de les emporter & de les 


guérir. C’eft pourquoi, lorfque nous 


ferons dans la fuite l’énumération des 
principales caufes des fievres , pour les 
ranger dans différentes claffes , on verra 
que les paffions de lame , les aliments , 
les boiffons , les diverfes intempéries dé 
air, bien des chofes appliquées fur 
l'habitude du corps, certaines mala- 
dies qu’on a fouflertes , &c. accélerent 
véritablement les contractions du cœur. 
L'on doit en penfer autant des embarras 
qui fe forment dans les dernieres rami- 
fications des arteres ; ils peuvent ètre 
fufcités par des caufes qui font ni moins 
fnombreufes , ni moins fréquentes: en 
général , toutes celles des obftrutions 
Qui paroiflent fi multipliées, foit qu'elles 
Viennent du vice des folides, ou de 
Celui des fluides; foit qu’elles naiffent 
du concours de l’un & de l'autre à la 
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fois, font très-propres à augmenter [à. 

réfiftance des petits vaiffleaux artériels! 
& d’y intercepter la circulation. 
Il eft certain & démontré , felon le 
loix de l’économie animale , que lat 
tion du cœur peut redoubler, fans qu 
les capillaires artériels foient obftrués 
& que ces deux effets font réellemen 

_ diftin@s & indépendants l'un de lautre 
néanmoins ces fonctions font tellernenf 
enchaînées,& leur influence eft fi grande 
qu'elles refortiflent réciproquement, 
parce qu’elles cooperent mutuellement 
à l'intégrité de la circulation : raremen£ 
une perfifte-t-elle léfée quelque temps# 
fans que l’autre ne le devienne. À peine 
reconnoit-on que le cœur eft obligés 
de fe contraéter avec trop de céléritéss 
. par l’effer d’une caufe tant foit peu fti=" 
mulante & durable, qu’on apperçoits 
les fignes commençants de l’engorges 
ment des capillaires. Nous avons établim 
dans les Commentaires du 6.100. en 
païlant des fuites de l'accélération du 
cours du fang, qu'elle ne pouvoit long= 
temps durer, fans que la réaéion plus 
grande des vaifleaux fur le fang & le 
compreffion plus forte de fes globules 
ne difipaffent les humeurs les plus fub=" 
tiles, & la {érofité la plus liquides 
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Je-là le fang devient plus fec & plus 
lenfe , ilacquiert un épaiflifflement in+ 
lammatoire, & routes les molécules hu: 
morales , déformais trop compañtes & 
trop épaifes, ne font plus propres à circu- 
léravec liberté dans les plus petites fub- 
divifons artérielles répandues par tout le 
corps. Nous pouvons affirmer pareille- 
ment & par réciprocité, que fi la réfif- 
tance des capillaires artériels fe forme 
& fe déclare la premiere, le cœur fera 
bientôt néceflité de précipiter fes con- 
tra@ions. N’eft-il pas clairement énoncé 
dans les Commentaires du . 120. que 
toutes les fois qu'un grand nombre de 
vaifleaux fe trouve bouché & obftrué , 
dans quelque temps de la vie que ce 
foit, & par un accident quelconque, 
il faut abfolument, pour fuppléer à leur 
défaut, que le fang déviant dans les 
Vaifleaux collatéraux ouverts & libres , 
Y coule avec une vitefle proportionnelle- 
‘Ment augmentée P ce qui ne peut avoir 
lieu, que le cœur n’accélere {on mouve- 
“menr. Cette affertion n’a pas befoin de 
preuve ; car il eft évident que routes les 
fois que les humeurs circulent avec plus 
de rapidité dans les vaifleaux qui 
‘reftent libres , le fang veineux aborde 
en plus grandeabondance, & eft pouflé 


116 Des Fievres . 583: 
avec plus d’impétuofité dans les ventris 
Cules du cœur ; progreffivement, le fina 
fe répandra par les arteres cé or 
dans la fubftance du cœur, avec plus de 
célérité & de force ; & le fang artérielg 
pour fuivre le fil de la circulation, en 
continuant fon cours dans le cerveau 
avec une plus grande promptitude, rene 
dra la fecrétion des efprits animaux plus, 
confidérable:, & leur écoulement dans, 
les nerfs qui aboutiflent au cœur plus 
accéléré. Il eft donc vifiblement con# 
cluant que, quand les trois caufes dés 
nommées , (574. ) d’où émane foncié- 
rement lation du cœur , agiflent fur 
lui plus fréquemment dans un même 
elpace de temps, il doit par confé- à 
quent fe contracter plus fouvent. 
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$. 583. C’eff pourquoi la caufe prochaine 
de La fievre ( S81.) reconnoit elle-même M 
pour caufes prochaines une infinité de # 
caufes, wl 
Elles ne deviennent cependant caufes ‘ 
prochaines, que refpectivement à celle y 
qui elt effentiellement la premiere caufe M 
prochaine de la fievre, fur laquelle elles # 
influent immédiatement. Parmi leur M 
nombre multiplié, on peut compter 
tout ce qui cft généralement capable, W 
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oit d'augmenter toutes Îles caufes à la 
pis, qui connivent à P'aétion du cœur 

ù feulement chacune d'elles en particu- 

lier ; foit de produire dans les dernieres 

ramifications des arteres une plus grande 

réfiftance à la circulation du fang ; que 

le cœur y poufle à chaque fyftole. 


$, 584. On les divife néanmoins en indi- 
»yiduclles , ou en particulieres a cha- 


INcun ; en univerfelles , ou communes a 

| plafieurs. Elles proviennent des vices 

In delair, de la nourriture & du genre 
de vie, 


* Rien de plus propre à répandre dans 
les fciences dogmariques plus de clarté 

ique Vordre dans les principes. 1 feroit- 
\impoffible d'éviter l’ambiguité & la con, 
fufion , en envifageant fous un feul af- 
Ipeét toutes les caufes éloignées de la 
'fievre, qui forment un nombre incon- 
Icvable. C’eft dans cette vue que nous 
avons penfé plus convenable & plus 
lurile, de les divifer & fubdivifer en 
Iplufñieurs clafles, afin de pouvoir les 
lafigner & les reconnoître plus furement 
|& avec moins de peine. a 
(lé La premiere divifion de ces caufes, 
qui eft la plus générale, comprend celles 


qui font particulieres à chaque perfonne 
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de forte qu’on peut les regarder comme! 
différentes en chacun de nous. Par exem- 
ple, un excès de veilles procure la fievre 
à celui-ci; une débauche à celui-là » 
. une fatigue à cet autre, &c. Il en ef 
qui font communes à lufieurs perfonnes. 
à la fois, parce qu’elles fe trouvent mé 
lées & inhérentes dans les chofes qui, 
font d’un HSE ordinaire & indifpens 
fable pour la vie: ainfi il arrive fous! 
vent que l'air d’une région eft inficiél 
d’une caufe peftilentielle & épidémique 4 
qui communique une fievre putride &! 
maligne è à un grand nombre d’ habirants, 
dela même ville. Ce qui conftitue &. 

cara@térife véritablement l'épidémie | 
c'eft que cette fievre, pour preuve qu ‘elle 
dépend d’une caufe morbifique vague 
& commune, fe développe & eft ae 
compagnée , dans tous les malades quil 
en font atteints , du même appareil dé 
fymptomes analogues, & indique la 
même raies curative. Nous étens 


je 


dont:nous ac un Tate ao 
La plupart de ces caufes générales \ des 
fievres qui procedent du vice de l'air, 
dépendent fouvent de fes qualités fenfis 


hles & variables , de la chaleur, du 


& 
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roid , del’humidité ou de la fécherefie 
qui regne, &c. d’autres fois il fe répand 
lans l'air un miafme fubtil, d’une 
ource & d’une nature inconnues , qui 
fimmifce , pénetre & agit avec l'air 
Jar routes les voies dans les corps des 
lifférentes perfonnes qui y font expolées, 
& y#occañonne également les mêmes 
phénomenes. C’eft ainfi que fe fait la 
propagation de la pefte, de la petite 
rérole , &c. Iln’arrive pas moins fre- 
qjuemment que les caufes communes des 
ievres naiflent de la rourriture : on 
en voit les effets dans les villes bloquées 
& affiégées, où preflés par une dure 
néceflité, tous ceux qui y font renfer- 
més, riches ou pauvres, font contraints 
ndiftin@tement de manger les mêmes 
aliments: leur corps affecté & altéré 
par une caufe morbifique commune, 
devient fujet à la même maladie épidé- 
mique. Pendant le fiege de Breda, les 
habitants manquant de vivres, eurent 
recours, pour foulager leur faim, à 
jne nourriture viciée & pervertie; ils 
furent attaqués d’une pefte cruelle & 
meurtriere , tandis que l’armée ennemie 
qui afliégeoit la ville , munie de toute 
rte de provifions , fut préfervée de ce 


120 Des Fievres 6.585 ! 
fléau (x). Hippocrate ( y) remarque | 
que pendant un hiver entier , les jeunes | 
gens qui firent ufage pour leur boifon, | 
d’une eau croupiffante & marécageufe,. 
furent atteints de péripneumonies & dë| | 
maladies du cerveau , & que les perforé 
nes d’un âge avancé effayérent des fie 4 
vres ardentes. Pour ce qui concerge le 
genre de vie , Ramazzini à fupérieuress | 
ment développé, dans fon excellent ou 3 
vrage des- Maladies des Artifans , es\ | 
mauvaifes & femblables difpofitions d 
contraétent ceux qui font affujectis à u 
même genre de vie, # 


$. 585. IL s'enfuit de-la que les auf 


des fevres font particulieres ou épides 
-miques. 


he M ve par QU 


On a dit dans les Commentaires dus 
$. 566. qu’Aippocrate rangeoit toutes Leg. | 
fievres en deux clafles, relativement à 
leur caufe: dans la premiere , il com” 
prend celles qui , provenant d’une caufés 
commune, attaquent fans diftinétion. 
tous ceux qui en encourent les dangers$ 
& met dans la feconde, celles né 


À 


(x) Vander Mye, de Morbis Bredanis, p, 174 
(y ) De Aëre, Locis , & Aquis, cap 117. n% ” 

vz, Charter, Tom, VS. pag. 195. 
dépendent 


: 585. en général. Y21 
dépendent de la façon particuliere de 
_avre, & arrivent à chacun accidentel- 
ement. Nous adhérons parfaitement à 
tte divifion générale, qui eft d’un 
Joids d'autant plus grand , qu’elle a été 
idoptée par trous les Médecins depuis 
Hippocrate. On a coutume cependant, 
fin de fixer avec précifion la valeur de 
-esrérmes, d’appeller proprement caufes 
pidémiques , celles qui regnent, non 
a$ fans difcontinuité, mais qui fe dé- 
Jarent pendant un certain temps dans 
in pays, & affectent le plus grand nom- 
re des habitants, puifque par la déf- 
ution que nous avons donnée des fievres 
ui font nommées dans l’4phorifme pré- 
édent , univerfelles ou communes, il 
ft clair que nous avons défigné celles 
que nous appellons dans celui-ci, épi- 
émiques, qui ne different que par le 
om, &aucunement par le fens: per- 
onne n'ignore que les unes & les autres 
enferment les caufes ezdémiques des 
evres qui ne font point accidentelles & 
aflageres , mais qui continuent origi- 
airement dans un pays fans rémiffion 
: fans relâche, parce qu’elles parti- 
pent des conditions permanentes , in- 
ariables & inhérèntes à l’athmofphere 
au fol de cette région. C’eft confor- 

Des Fievres. Tom. I. F | 
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3os Des Ficvres $. 586, 
inément à ces idées qu’Æ/ppocrate décrit. 
(x) différentes fortes de maladies po- | 
pulaires, qui ravagent des provinces en=. 
tieres , & qui ne doivent être imputées 
qu'au défaut de fituation & à la ma 1e 
vaile expofition des villes, ou à la dis 
rection des vents contraires dont elles 
font battues, & qui les inondent quel”, 
quefois d’exhalations contagieufes qu'ils 
entraînent, Pañlons fommairement ä 
l'examen des caules particulieres des. 
fievres énoncées dans le Paragraphe fui 
vant. 
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$. 586. Les caufès particulieres des fie 
Ÿ yres les plus prochaines , peuvent étré 
réduites à quelques chapitres. 1°. Les 

_ fubflances âcres ingérées dans le corps 
6 confidérées comme aliment , comm 
boiflon, comme ragoët , comme res 
mede , oy comme poifon , douces d’unê 
qualité fonciere 6 intrinfeque , qui em 
pêche & dérange la digeffion , la circus 

: lation & Les fonitions excrémentitielless 
ou prifes en une quantité exceffive GJr 
abondante, gwelles deviennent capas 
bles d'irriter , de fuffoquer , d'engora 


(x) De Aëre, Locis & Aquis, cap, 11. n°, Vlis 


Charter, Tom. VI. pag. 189. &c. À 


S. 536. en général. 12 É. 
ger les viféeres , & de fe garer & je 
corrompre. 2°, Les matieres excrémen- 

_sivielles qui ont coutume d’être chaffées 
des voies du corps, retenues par le 
froid, par des onëtions , par Les paf= 
Jions trifles de l'ame , par certains ali 
ments, certaines liqueurs, des remedes, 
des poifons ; par ur air gras & nébu- 
deux, trop de repos , la ceffation des 
exercices ordinaires ; par des obftruc- 
tions, des compreffions , produites in 
térieurement par l’amas des matieres 

accumulées 6 flagnantes dans le corps , 

ou faites à l'extérieur par Les parties 

, d'alentour, & toutes celles qui L ayoi= 

 Jinent 6 l'entourent. 3°, Les afions 
en général qui embraffent Les trop gran- 
des agitations de Lefprit, & les {Top 
grands mouvements du COrpS ; une cha- 
leur vive , l'intempérie brélante de L'air. 
4°. Les matieres appliquées [ur l'habi. 

 tude du corps , fufc ptibles d'une acri- 

none fuffifante pour piquer, Irriter , 

Æortoder, déchirer, bréler G enflan- 

mer. 5°. Toutes Les chofes propres a alt- 

cérer les humeurs & à intervertir leurs 
JROuVEMentSs ; telles qu'un grand nom- 
L bre de caufès , [oit internes , Joit ex- 
\ternes | comme la faim, Les évacua- 
sions immodérées ; Les liqueurs puru- 
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324 Des Fievres $. 586 
lentes , aqueufes, ichoreufes , ramaf=. 
fées & croupiffantes dans les hydropis 

fies G& les empyemes ; une humeur Je 
‘reufe é âcre , arrêtée dans une partie 
guelconque du corps ; une bile incens 
diée & brûlée , linflammation , la fapan 
puration , la gangrene , le cancer, les. 
longues veilles , trop d'application @, 
l'étude , le commerce des femmes poul[é 
Sd a 


E 


left bon d’avertir que nous ne pré- 
tendons pas avancer que toutes ces, 
caufes fans exception procurent imman+ û 
quablement la hevre dans toutes fortes 
de perfonnes ; il fufit, pour donner à 
cet Aphorifme le degré d’afflentiment 
dont ileft digne, que la plupart des 
celles dont nous venons de faire le dés 
nombrement, foient capables de la pros 
duire dans ceux qui ont déja une difpo= 
fition , pour ainfi dire , fébrile que leurs 
atteinte augmente & développe. On a 
dû remarquer dans les Commentaires du. 
$. 11. que les caufes des maladies fe. 
divifent, en premier lieu , en prédifpo=s 
fantes , (rponysutras) & en occafonsM 
nelles , ( æpoxarapurime.) Les premieres 
font ainfi dites , parce qu’elles préparent, 


proprement le corps, & le difpofent par 


6. 586. èn général. 1ä$ 
ävance à contracter & à fubir une malas 
die née & développée par l’action d’une 
autre caufe, qui n'auroït pu la déter- 
Mminer , fi elle n’eût été précédée par les 
caufes prédifpofantes. Un exemple ren- 
dra cette propofñtion plus claire & hors 
de doute, Les aliments grofliers , d’une 
confiftance tenace , quoique d’une très2 
difficile digeftion, noccalñonnent pas 
là fievre à tous ceux qui en ufenc: 
Peftomac fort & robufte d'un payfan 
S'en accommode fans peine , tandis que 
celui d’une perfonne foible & d’un tem- 
pérament languiflant, en eft cruelle- 
inent molefté. Fous les gens qui s’adon- 
hent, pendant les grandes chaleurs de 
Pété, aux travaux pénibles de la cam 
pagne , ne deviennent pas malades & 
attaqués de la fievre; cependant ceux 
qui font d’une conftitution pléthorique, 
ou qui ont un fang trop aétuif & facile à 
S’échaufler , encoùrent véritablement un 
danger plus preffantde maladie. Atten- 
tifà ces phénomenes, Galien, qui avoit 
déja fait toutes cés découvertes ; après 
avoir apprécié toutes ces caufes dérer- 
minantes, qui n’engendrent point la 
maladie immédiatement & par elles- 
mêmes , & feulement enfuite des dif- 
pofitions déja acquifes dans le corps ;: 


F ij 


\ : à de 4 


i 
v | 


326 Des Fievres 6.586, 
qu'il envifage comme en ayant reçu,. 
pour ainfi dire , les femences, préferé 
de les nommer occafionnelles, (zr:@uess} 
& ne les regarde point comme caufes 
prochaines de maladies ; 1l dit à cette 
occafion , en parlant des fievres, (4 
qu'il n'y à aucune caufe qui puiffe effeiti= 
sement la [ufciter dans le corps , s'il n'aps 
porte, avant fon: atteinte , une aptitude 
C une difpofition antérieure : autrement, 
tous les gens qui s'expofent aux rayonss 
ardents du joicil durant l'été , qui font 
des exercices outreés | qui fe livrenr a desu 
excès de vin, & des paffions irafcibles }\ 
ou éprouvent des peines ; des inquiétudes 
d'efprit  & de longs chagrins, feroient 
auffi-1ôt attaqués de la fievre. Es 
Il convenoit de ranger ainf par ordre” 
routes ces caufes occafionnelles des fie" 
vres , afin de les avoir plutôt préfentes 
a l’efprit, & de pouvoir les rappellerm 
plus facilement. En parcourant toutes! 
celles qui font décrites dans ces cinq 
claffes, il n’y a point de Médecin qu 
ac diftingue & ne reconnoifle fi c’eft une 
feule caufe, ou fi.plufeurs conniventm 
enfemble , pour. procurer la fevre au 


| (a) De Febribus, Lib.IL. cap. vi. Charter: 
Tom. VIT pag. 1124 | 
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malade qu'il traite: certe caufe étant 
découverte, 1l fera tout de fuite enétat 
de déterminer, felon les meilleures regles 
de l’art, de quelle méthode il doit fe 
fervir, & quels remedes il faut em- 
ployer pour la combattre & la guérir. 
1°. Les fubftances äcres ingérées dans 
Le corps. Tant que les humeurs animales 
jouiffent de leur falubrité naturelle, elles 
ne conçoivent jamais, à l'exception des 
excrémentitielles , comme la bile & 
Purine , la moindre acrimonie. Laiflez 
tomber quelques gouttes du fang d’une 
perfonne en fanté, fur les yeux Tes plus 
délicats, ou fur une plaie découverte , 
on ne refentira furement aucune dou- 
leur ; de-là il s'enfuit clairement , que 
toute forte d’âcreté eft incompatible & 
étrangere à la nature du corps humain ,. 
& quetoute liqueur qui, en croupif- 
fant, eft capable de fe dépraver & de 
devenir âcre , eft ordinairement féparée 
de la mafle du fang , & entraînée par 
les urines , les felles & linfenfible tranf- 
piration. On peut donc flatuer que nos 
humeurs, dans l’état de fanté, font 
naturellement douces & fans acrimonie ; 
mais il y a toujours plufieurs voies ou- 
vertes à l'habitude du corps , pour don- 
ner paffage & introduire de dehors er 
iv 
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dedans, une infiniré de matieres âcres. 
& nuïfibles, Les premieres voies, d’abord | 
anf appellées , parce qu’elles font def. 
tinées à recevoir, à digérer & à chan: 
ger, par l’aétion énergique des organes à 
qui y concourent , les aliments en notre, 
nature, contiennent fouvent des fubf= 
tances d’une qualité âcre & perverties. 
qui troubleroient & léferoient infaillis 
blement les fonctions principales des 
Péconomie animale, fi elles pañoient. 


À 
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immédiatement dans le fang. Certaine # 
gens boivent impunément avec excès 
du vin , de l’eau-de-vie & de l’efprit dem 
vin le plus pur & le mieux re@ifé j fans 
qu'il en réfulte pour leur fanté le moin- 
dre préjudice notable. D’autres man-" 
gent, fans modération | des mets affai- à 
fonnés avec les épiceries Les plus fortes, W 
les fels les plus piquants , fans aucune k 
léfion , fans fouffrir le plus léger déran-« 
gement d'eflomac , ni la plus petite co- pi 
lique dans les boyaux: néanmoins , dès: # 
que ces particules acrimonieufes, quelles w 
qu’elles foient , fe font infinuées dans les " 
vaifleaux lactés & les veines abforbantes w 
qui font parfemées dans le canal des in- | 
téflins, & qu’elles ont communiqué 
dans le fang, elles irritent vivement ; 
par leurs qualités flimulantes, le cœur, 
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qui jouit d’un fentiment fi exquis, (voyez 
les Commentaires du 6.1.) l’obligent à 
fe contraéter avee plus de virefle, & 
accélerent ; ainfi qu’il a été démontré 
dans les Commentaires du $. 99. le mou- 
vement progreflif de la circulation : 
c’eft pourquoi la nature , qui porte par- 
tout lempreinte de fon Auteur, a, 
pour ainfi dire , pofé une garde fure, 
fidelle, & qu'on ne peut furprendre , 
qui veille incefflamment à l'entrée des 
. vatfleaux la@tés & abforbants, pour en 
- défendre Le paflage aux matieres indi- 
* geftes , groflieres, crues ; âcres & en- 
hemies du corps, qui voudroient s’im- 
* mifcer dans le fang ; car telle eft la 
. conftitution’ de ces vaifleaux , qu’une 
acrimonie violente les contrae, les 
 roidit, les reflerre, & que rien, par 
conféquent , n’y peut alors pénétrer. 
 Jleft pourtant vrai de dire que les 
molécules hétérogenes qui font intro- 
_ duites dans les premieres voies, de quelle 
_acrimonie infigne qu’elles foient douées, 
. étant bien délayées & noyées dans. une 
quantité d’humeurs douces & faines, 
enfilent fouvent les veines laétées, & 
viennent, par ce mélange fupporta- 
Fe , forraifément dans le fang. IL eft 
gonftaté par des PRE qu'on ag 
d. ( 
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fauroit révoquér en doute, qu’un jeune. 
enfant alaité par une nourrice adonnée 
a la crapule. & à l’ivrognerie, fur fai 
tout à coup de Corivuliôns violentés ,. 
pendant le temps que l'enfant fuçoit & 
avakoit avec le lairles fucs vineux trop 
trricants , & dont l’acrimonie ‘étoit in- 
{outenableà fon corps tendre & délicat, 
Des jeunes enfants à la mammellé ont ” 
fouvent éprouvé, non fans danger , les 
effets redoutables des purgatifs que leurs 
nourrices avoient pris: on diftingue 
également l'odeur de Pail dans leur lait, W 
lorfqu’elles en ont mangé. Il.réfulte 
ainfi de ces faits affurés, que les ma= 
tieres âcres'ont encore bien des. moyens 
pour paffer dans le fang. A la vérité, 
quand la mafle du fang r’eft inficiée 
que d’une légere acrimonie , & que le 
tempérament du malade eft bon & ro- 
bufte, leurs particules irritantes , con 
fondues & mélangées avec une grande 
quantité d’ humeurs faines & naturelles, 
foulées enfuite & digérées par l’adtion 
vigoureufe des vaifleaux & des vifceres. 
{ont bientôt ou domptées & affimilées , 
_ou féparées & expuliées hors du corps : 
cependant, tant qu’elles roulent dans 
1e fang ; fans avoir changé de caractere, 
_& fans que leur acrimonie {oir adoucie 
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_& éteinte , il n’eft pas douteux qu'il y a 
-à craindre que leurs qualités ftimulantes 
n'irritent les organes vitaux, & n'aug- 
mentent la vitefñle de la circulation: 
elles entrent dans le corps, avons-nous 
dit, & doivent être confidérées 

Comme alimenr, qui mérite à cet 
égard une diftinétion évidente. L'acri- 
monie du bol alimentaire peur être na- 
turelle , & dépendre des propriétés ori- 
ginaires des fubftances qui le compofent, 
ou peut être acquife , & provenirde la 
chaleur de l’eftomac , quand il s’y ar- 
rêre long-temps. Le lait ne s’aigrit que 
trop aifément dans les eftomacs foibles ; 
la viande que fourniflent les animaux 
de rapine, qui fe nourriflent d’autres 
animaux , eft fort fujette à fe corrom- 
pre; le foie ou la laite des poiffons qui 
abondenten fucs gras & onctueux, dé- 
génere en peu en une acrimonie hui- 
leufe, occafñonne fouvent la fievre, ou 
procure des rechutes aux perfonnes qui 
er ont été guéries depuis peu. Com- 
bien d’aliments d’un ufage commun & 
ordinaire , qui font fonciérement pour- 
vus d’une grande acrimonie, comme le 
fromage vieux, les chairs & les poif. 
{ons falés , les huiles rances .& corrom- 
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Comme boiffon. Tous les fucs , prin=. 
cipalement ceux qui ont fermenté, font 
enclins fpontanément à dégénérer ; &! 
es bieres récentes, lelait, le petit laïc 
& les liqueurs femblables ne deviennent: 
préjudiciables au corps, que parce 
qu'ils s’aigriflent dans l’eftomac des. 
perfonnes. d’une conftiturion affoiblie. 
On remarque que cette petite qualité:” 
acrimonieufe, qureft propre aux liqueurs 
fermentées , releve leur goût favoureux 
& leur donne une pointe charmante. 
qui ranime efficacement l’énergie & Le: ” 
mouvement du cœur. Dans les mala- | 
dies froides & languiffantes , un vinpur 
& pétillant, & une biere bien préparée, : 
ris avec modération, flattentle-goût;. : 
confortent l’eftomac , donnent du:ton à :: 
tous les nerfs, & rétabliffent avanta- 
geufement le corps: tout le monde fais 
que bus avec excès & fans mefure, ils 
engendrenv des fievres qu’on nomme vi- 
neufes , ow d'ivrognerie, qui font de | 
peu de conféquence & depeu de durée, : 
& auxquelles: font accoutumés. & dont 
fe mettent certainement peu. en peine “ 
ceux qui font prefque abruris & entié- « 
 rément dominés:par là paflion du vin. 
Nous avons déja eu: lieu d’avertir dans 


es Commentaires du $, $5 ÿ. d'après 
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Hippocrate; qu’une forte ivrefle peur 
être fuivie d’une extin@tion de voix, & 
: d’une apoplexie quelquefois mortelle ; à 
moins que la fievre , furvenant heureu- 
fement, ne la diffipe & n’y remédie, 
Hippocrate rapporte , dans le troifieme 
livre de fes Epidèmies | (b) que le qua- 
trieme & le cinquieme malades furent : 
attaqués d’une fievre violente, procurée 
à l’un & à l'autre par des excès de boif- 
fon : le premier d’entr'eux fut atteint , 
le fecond jour de la maladie, d’une 
furdité totale & parfaite; enfuite :l 
tomba dans un délire phrénérique fu- 
rieux ; il efluya le quatrieme jour des 
convulfions extraordinaires , & mourut 
le cinquieme. Le fecond malade eut le 
bonheur d’échapper, après avoir été 
aux portes de la mort, & avoir fouf- 
fert & fuivi pendant vingt. jours le 
cours d’une maladie pleine de dangers 
& tres-dificile à guérir. On lit dans 
Hippocrate , que l'enfant d’un Rhéteur, 
tourmenté d'une foif ardente & intoléra- 
ble, 6 netrouvant point d’eau dans [a 
maifon pour étancher [a foif , chercha à 
Je défaltérer en buvant à pleine coupe du 


* (b) Comment. [text 1. & 11. Chârter, Tomr 
IR, pag. 232.233: 234 | 
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* vin vieux ; il eut bientôt des anxietés\6 | 
des infomnies qwil fut impolfible d'appai.\| 
fèr ; il étoit en proie à des inquiétudes & 
à des veilles continuelles 6 accablantes\s | 
Le délire furvint , & le malads périt (c),.! 
Comme ragott.. Ceux qui menent uñe| 
vie frugale, & qui exercent. tous les) 
jours leur corps à un travail convenable, | 
ont une faim modérée, qui aflaifonne 
tous les mets: les autres, qui végetent. 
dans l’oifiveté, qui ont perdu leur vi 
gueur par leur inaétion, & épuifé leur 
eftomac à force d’ivreffe & de débauche, 
font obligés d’avoir continuellement res 
cours à des ragoûts variés & préparés 
avec art, pour exciter & réveiller leux 
appétit amorti & éteint: on les com 
pole des épiceries les plus âcres & les 
plus piquantes, du poivre, des aulx#; 
des oignons, auxquels on ajoute lé fel4” 
le vinaigre , le vin, &c. dont on pré 
er une infinité de mets d’un goût re 
evé & d’une elpece très-différente. Quis 
ne voit que tous ces ragoûts, formés dé” 
Vaflemblage & de la combinaifon den 
tant d’épiceries âcres & ftimulanresÿh 
doivent néceflairement accélérer la cir< 
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(é) De locis aff:&. Lib, I. ad calcem. ChartsM 
Tom. VIL. pag. 4234 . 15466 0 
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\culation du cœur, & font capables con- 
féquemment de produire la fievre. C'eft 
lun remede ufité parmi le peuple, d’a- 
lvaler , dans les indigeftions , quelques 


grains de poivre, pour échauffer & ra- 
nimer un eftomac afloibli & énervé: ils 
ne font point malfaifants | en les ava- 


À 


lant tout entiers , parce qu’on les rend 


ide même par les felles, fans aucun 


Ichangement & fans altération ; mais 
Icérres la différence eft bien grande, 
lorfque le poivre eft concaflé & ré- 
duit en poudre : jai vu un homme 
atteint d’une fiévre dangereufe & vio- 
lente, pour avoir pris intérieurement 
une certaine quantité de poivre pulvé- 
rifé: fon ativiré & fa faveur véhé- 
Imentes fe trouvent fi exaltées & fi inti- 
mement inhérentes dans fa fubftance, 
qu'après en avoir fait bouillir quelques 
grains dans une eau renouvellée jufqu’à 
huit fois , je n’ai pu parvenir encore au 
point de les en dépouiller; d’où l'on 
doit inférer que , tant qu’il refte dans le 
corps, il continue d'agir & d’irriter 
fans cefle. Un payfan robufte & à la 
fleur de l’âge , inquiet de fouffrir depuis 
long-temps une fievre quarte invétérée , 
qui commençoit cependant à diminuer 
par La faifon adoucie du printemps, dans 
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faquelle on entroit, fe confia inconf- 
dérément à un Charlatan d’une igno- 
fance & d’une : impéritie extrêmes , & 
prit, felon fon avis, trois heüres avant 
Paccès , une quantité confidérable de 
ces de moutarde pilées & délayées: 
dans l'eau fpiritueufe de genievre:; l’évé-. 
nement vérifa nos principes  & mit le 
comble à fon inprudence ; ; Caräl chanñ- 
gea une fievre quarte fimple & exempte 
de péril, en une fievre ardente, qui 
| l'emporta dans trois jours. | 
Comme remede. ‘X1 y a des maladies 
froides & lentes, où la chaleur & le 
fentiment du corps font tellement éteint$ 
& ralentis, comme dans lhydropifie, 
la paralyfie, certaine efpece d'apoples 
xie , &c. qu'il ne refte quelque efpoi 
de guérifon , qu'autant que les efforts, 
de Ja nature of es fecours de Fa rs. 


dar ces cas non - ages iermisl À 
mais encore très-louable & ot 1 
d ufer des reredes les plus nil, S 


hors ces An aber une pate cirs ! 
confpection doit régler leur ufagé: on 
voit feulement dans la cure des rmalas 
dies aiguës, qui indique un traite 
ment doux & modéré, que des ne 
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caments d’une force moyenne , pris de 
la claffe des purgatifs & des émétiques 
ordinaires, caufent, par trop d'irrita= 
tion , des accidents contraires & des 
mouvements défordonnés dans la circu- 
Hation. Aufi Sydenham , dont les con- 
feils font fi éclairés & fi folides dans Ia 
pratique, avertit (4) de faire précé- 
der par une faignée , les purgarifs & les 
|émétiques qu’on ordonne dans les fievres 
continues , afin de prévenir la fougue, 
| & d'empêcher la trop grande agitation 
que ces remedes procurent au fang : 1l 
recommande avec d'autant plus de rai- 
fon, cette méthode, que des Méde- 
Cins d’ailleurs très-eftimables , ont vieilli 
dans cette opinion faufle & erronée, 
qu'il ne convenoit point, & devenoit 
même dangereux, de faigner avant 
que les premieres voies aient été éva- 
cuées, parce qu’ils prérendoient que les 
veines , étant premiérement défemplies, 
pompoient & attiroient les humeurs 
puifbles dans Le corps. On lit cette doc- 
trine dans les écrits de Seznert , de Fo- 
reflus | & de plufieurs autres Médecins 
de nom. 


(d) Epiftola Refponf. prima, pag 395. & 
Se. I cap.xv. pag. 65, Et in Schedula Moni- 
toria de novæ febris ingreflu ; pag. 677, 
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Comme poifon. L'arfenic, le fublimé. 
corrofif, & bien d’autres compofitions. 
de ce genre, font manifeftement ems | 
preints d’une âcreté violente, & 1l ef | 
avéré par une expérience trop malheus | 
reufement fure, qu’ils font non-feule* | 
ment capables de donner une mort fus 
bite à ceux qui en ont avalé intérieures 
ment , mais d'exciter quelquefois des | 
fievres d’un caraétere opiniâtre & mad 
lin. Wepfer, qui a recueilli avec foin 
les obfervations les plus remarquables, 
des mauvais effets de l’arfenic , rapporte. 
la fuivante, qui confirme ce que nous, 
venons d'établir: Une jeune fille, qui 
avoit pris par mégarde de l'arfénic , ue 
Jaifie d'un vomifement qui ne ceffa poiné 
de tout le jour ; laffe de faire des remedesw 
fans fruit | elle traina pendant trois ansÿ. 
Jon corps languiffant & miné par und, 
Jievre de confompticn ; dont elle mourut 
au bout de ce terme, G de laquelle, quois 
qu'on connût la caufe, aucun Médecin n 
put découvrir la nature (e). Il faut. 
avouer qu'il y a une quantité de poifons. 
qui troublent & détruifent nos organes, 
qui entraînent la HEYEMOR générale de 


= —— 


(e) Cicurz aquat, hift. & nox, cap. xx1s 
Hift, V. pag. 287, F 


male, qui produifent des fievres a1i- 
lguës, & la mort même, fans qu’on 


(puife attribuer & réduire à aucune ef- 
|pece d’acrimonie connue, le principe 


| 
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latif & vénéneux qui conftitue leur ef- 
fence: bien loin de laiffer fur la langue 
l’empreinte d’une âcreté éminente, ils 
paroïffent au goût doués d’une qualité 
Ibenigne & d’une douceur réelle. Nous 
avons deja fait mention dans les Com- 
mentaires du $.155. que la bave de la 
vipere refflembloit à l’huile d'amandes 
douces, approchoit de fa couleur, & 
'éxcitoit une fenfation égale. Quel eft 
celui qui ofera entreprendre de déve- 
lopper & d'approfondir le caractere vi- 
rulent des miafmes varioliques , dont 
les émanations imperceptibles & pullu- 
lentes , qui échappent à toute la perfpi- 
cacité des fens, exercent des ravages 
mortels dans le corps, vicient les hu- 
meurs les plus faines, & communiquent 
en un inftant leur infection au fang le 
plus falubre , & à la perfonne qui jouit 
d’une vigueur de fanté, ainfi que le 
démontrent , ‘avec une parfaite convic- 
tion , les inoculations pratiquées tout 
récemment dans ces dernieres années. 
Le venin de la peflte & des autres ma- 
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ladies contagieufes fe décele & fe prés 
page de la même façon. Dans toutes 
Ces maladies congéneres l’obfervarion 
faifir & difcerne la caufe phyfique dela 
maladie: nous en voyons les effets, 
ñous en préfageons les fuites ; mais La 
maniere {ecrette dont elle agit fur les 
humeurs qu’elle pervertit, fur les vifs 
ceres qu’elle enflimme , fur toutes les 
fonétions qu’elle intercepte ,; eft cous 
verte d’un voile ténébreux & FopeE 
trable. | 
Douées d'urie qualité fonciere & intrina. 
Jeque , qui empêche € dérange la digefà 
tion , la circulation & les fon&ions ex 
crémentirielles. Xe réfultat de la diceftion. 
confifte dans laflimilation tas &. 
parfaite des fucs alimentaires, de forte 
qu'après avoir été pêtris & fafifamment, 
élaborés par l’action tonique des vais 
feaux & les facultés energiques de 3 
vifceres ; après avoir été exactemen£ 
méêlés & filtrés avec les humeurs natus 
telles , ils changent de nature, des 
viennent femblables à nos. propres Auiz 
des, & propres à coopérer à toures les k 
fonétions du corps ; tandis que la pars 
tie indigefte, grofliere & limoneufe 
des aliments, qui Ar au méchanifime. 
des organes , étane exprimée de la maîle 
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totale , parce qu’elle ne peut fe conver- 
tir en liqueur animale, incline vers 


les conduits excréreurs, prend infen- 
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fiblement fa pente, & fort après un 
Inaires. Oril faut inférer de-là, que, 
Ipourconfommer heureufement l'ouvrage 
(doivent être fupérieures à la renacité des 
aliments; c’eft-là le fondement des regles 
tielle qu’elle exige. On peut donc comp- 
ter deux caufes efficientes , qui peuvent 
Irément & tour à tour à rendre cette 
LAS imparfaite , & à l'empêcher 
|ganes digeftifs, & la trop grande tena- 
cité des aliments. Un Laboureur, que 
| , AA tee. 
vail dur & pénible, digere non-feule- 
bœuf & celle de cochon falée & fau- 
poudrée d’épiceries, cuire & endurcie 
lenre nourriture, qui réveille fon appé- 
tit, & qui entretient fon embonpoint 
file d’une complexion délicate, n'en 


temps convenable , par les voies ordi- 
Ide la digeftion , les forces digeftives 
de la digeftion , & la condition eflen- 
conniver enfemble , & concourir fépa- 
tour-à-fait ; favoir, la foiblefle , des or- 
Paurore tous les jours rappelle à un tra- 
ment fans incommodité la viande de 
à la fumée, mais il y trouve une excel- 
| & fa vigueur , lors même qu’une jeune 
mange qu'avec beaucoup de réferve , &. 
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ou fa plus grande partie , s'affine, s’épures. 


l'expérience d’un chacun: toutes les fois 
qu’on appefantit l’eftomac par trop d’aliss 


e 


ments, ou qu'ils font d’une nature à ne 


] 


pas compatir avec les forces digeftives M 
on reffent bientôt une inaptitude , une 
gène dans tous les organes, un mal-aifes 
général , une chaleur extraordinaire # 
une foif vive ; le pouls accélere fes bat+ 
tements ; figne évident d’une V'éritabl@ 


{ 
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(f) Epidem. Lib. I. Comment, II. text. xzivs r 
Charter. Tom. IX, pag. 55. “à 
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fievre, que la nature fupplée à l’inefn- 
lcacité des vaifleaux : elle fufcite ce 
(moyen pour relever les vifceres de leur 
labattement , pour donner plus de ref- 
Hort aux vaifleaux, & augmenter leur 
action fur les fluides , afin d’atténuer, 
Id'améliorer & d’aflimiler parfaitement 
|les molécules alimentaires qui font d’une 
|hétérogénéité ou d’une renacité trop 
grandes , pour qu’elles cédent au mou- 
|vement calme , égal & régulier de la 
(circulation, Il n’y à perfonne qui n'ait 
[éprouvé en lui-même les effets & le tra- 
| vail d’une indigeftion : c’eft aflez d’une 
perite fievre de quelques heures pour y 
remédier & foulager l’eftomac d’un 
homme bien portant & bien conftitué: 
Idansunautre, d’untempérament affoibli, 
cette feule caufe morbifique peut exciter 
[une fievre dangereufe , & devenir l’ori- 
Igine d'un plus grand mal; & nous 
voyons tous les jours , en renforçant ces 
indigeftions par de nouvelles indigef- 
tions , qu’on ruine peu à peu le reflort 
de l’eftomac, & qu’on donne bientôt 
prife à des fievres longues & infurmonm 
tables, Galien (g) étant parti une fois 


Il 


(8) De Aliment, facultat. Lib. I, cap. vit, 
Charter. Tom, VI. pag. 314. 314. : 
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appétit, avec un dégoût univerfel pour” 


- 


6. 
fans provifon , éloigné de la ville, & 
accompagné de deux jeunes gens de, 
lon âge, ne trouvant rien à manger | 
dans la campagne où ils fe trouvoient | 
la faim qui les follicitoit vivement, lui | 
fuggéra la penfée de faire cuire du bled | 
en grains, & de l’aflaifonner fimple= | 
ment avec beaucoup de fel : ils en man= | 

erent tous les trois avec avidité ; mais, 
Galien avoue qu'il fentit bientôt après. 
un poids accablant dans fon eftomac >, 
le jour fuivant il continua d’en êtres! 
douloureufement molefté ;' 1l fut fans | 


toute forte d’aliments ; 1l rendit beau 
coup de vents , eut la tête pefante &. 
embarraflée , la vue trouble & le ventre. 
conftipé ; fes compagnons de voyage, | 
efluyerent les mêmes dérangements. [M 
eft vifible que les parties vifqueufes du” 
bled , qui n’avoit fubi auparavant au“ 
cune préparation , & qui fur apprêtén 
fans levain , ne purent être digérées &" 
féparées par le jeu des vifceres , même“ 
dans des corps jeunes & vigoureux. On" 
fait, de l’aveu des payfans, qui dans” 
l'indigence pétriflent du pain avec une“ 
pâte qui n’eft point levée, qu’ils font” 
fujets à des pefanteurs d’eftomac &" 
à des indigeftions confidérables. Les. 
| enfants 
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vec des fubftances farineufes , qui n’ont, 
li fermenté, ni reçu au préalable une 
joétion nécefaire | deviennent bouffs ; 
ntle bas ventre gonflé & remph d’obf- 
uébons: toutes Les fonétions leffen- 

lelles,. de proche en proche ,. fe dé- 

angent ; les excrémentitielles paroiffent 

Euplus Jéfées, une fievre continue & 

snte fe mer de la partie, & la diarrhée, 

lu la dyfenterie , devance & précipite 

Qur mort. nc 

LL a été déja dit, qu'il regne fré- 

uemment dans les villes qui fonc, long- 

2mps aflicgées, des maladies épidé- 
hiques., qui procedent de la mauvaile 
ourriture dont  ufent les habitants, 

Voyez les Commentaires du S. 584.) 

Les aliments indigeftes & viciés ne dé- . 
angent, pas feulement. les | piemieres 

oies , mais 1 en réfulte un chyle crud 

Sgluant, qui rend le fang vifqueux & 

mméable, embarrafle & obftrue les 


les bumeurs , & procure la fievre, ainfi 
ul eft démontrédans les Commentaires 
récédents , -jJuiqu'aux S. ser. & $82. 
| Ou prifes en une quantiré exceffive 6 
Lou P L'ETAE DE LATE 
abondante, qu’elles deviennent capables 
ESS * : L 3 » Ke, 
LATE de Juffoquer ».4engoroer les pif 
Des Fievres, Tome I. G 


nfants querla mifere obli ge de nourrir 


etits vaifleaux artériels, gêne le cours. - 
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ceres, G de Je gâter & fe corrompre. En 
effer , les aliments ne nuifent pas moins 
par leur trop grande quantité que par 
leurs qualités contraires. Comment l'ef- 
romac peut-il être à l'abri d’indigef 
tion , lorfqw’il en eft entiérement fuffo: 
qué, queles forces lui font Gtées, & 
que les facultés des vifceres digeftifs ne 
peuvent fe déployer & fe développer ÿa 
caufe de l'accumulation des aliments 
qui les diftendent & les furchargent ? On 
a beau choifir aux enfants les mers les 
LAS 

mieux apprêtés lorfqu’ils afliftenr ardes 
grands repas, & qu’on les fert à leur 
volonré.avec une indulgence blämablé, 
on doit s'attendre le lendemain à des 
voir malades, à moins que l’eftomäc 
ne fe dégage par le vomiffement 1du 
poids qui lincommode , ou qu'ufé 
diarrhée falutaire ne les en délivre 
propos. La diverfiré des mets & les 
pas trop fréquents font toujours dange: 
reux & nuifibles à la fanté: charmé @ 
leur variété , & féduit par leur délicaæ 
teffe, on ne peut réfifter au plaifir de 
goûter; la faimeften vain fatisfaites 
leflomac en vain y répugne & les re 
‘bute : la bonne odeur y invite , le goût 
‘en eft agréablement flatté, l'exemple 
même eft une amorce ; tout fert d’api 
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pât ; le fentiment enfin l'emporte, & 
lon en prend jufqu’à la fatiéré. 

Left vrai que les hommes laborieux 
&apphiqués à des travaux journaliers, 
font rarement incommodés par des excès 
detable, & qu'il n'y a guere que les 
perfonnes originairement foibles parleur 
propre conftitution , ou languiflantes à 
la fuite d’une maladie, qui foient fu- 
Jetres à commettre des fautes de régime, 
parce que leurs organes , qui n’ont que 
peu de vigueur, & une moindre éper- 
gie, ne font point en état de digérer 
des aliments trop abondants pour eux. 
Cet ce qui à fait dire à Hippocrate ; 
Que dans tous les temps la quantité des 
aliments doit être toujours inférieure à La 
force du corps ; (h) & dans un autre 
endroit, que cout aliment pris en une 
guanrité extraordinaire | produit imman- 
quablement une maladie (i) On le voit 
arriver d’une maniere fenfible dans les 
phchifiques qui mangent trop, même 
des bons aliments. La feyre paroît tout 
de fuite , ou celle qui les mine & les 


à or 


Ch) Lib, de Locis in homine, cap. xv. Charter. 
Tom, VII. pag. 374. A 2 
(1) Aphor. Part, M. Se@. If. n°, xvrr. Charter. 
Tom. IX. pag. 54. | 
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confume , augmente auffi-tôt: bié 
plus , ils s'apperçoivent eux-mêmes qui 
Jelait, qui ieur convient fi fort, leur 
pefe & les incommode , lorfqu’on let 
en donne une quantité trop copieufes, 
ils font plusagités, la fievre, ce jours, 
là, eft plus confidérable , le corps plus 
accablé, & dans un mal-aife marqués, 
tandis que toutes les fonétions s’acco me 
pliffent avec tranquillité & fans léfionss 
quand ils favent modérer leur appétit 
& avoir la précaution d’ufer fréqueme 
ment & à diverfes reprifes , de peus 
d'aliments à la fois. | M 
Les perfonnes en fanté ne font: pass 
même exemptes de ces revers, lor£ 
qu'elles mangent plus d'aliments que 
leur corps nepeut fupporter;on éprouve 
des oppieffions, un mal-être défagréas 
“ble, puis des envies de vomir; & le 
tomac irrité par l'amas des aliments af= 
rêtés dans fon intérieur, fe fouleve& 
excite le vomiffement. Cerre iflue el 
favorable, & le rifque eft bien plus 
‘grand , toutes les fois que ces marierés 
entaflées dans l’eftomac, raréñées pa 
leur croupiflement & par la chaleur dis 
lieu, continuent à l'aggraver, à le 
gonfler & le diftendre fans foulag 
ment, On a vu dans ce cas, quenss 
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deux orifices de l’eftomac roidis , rap- 
prochés fpafmodiquement, & refferrés 
avec force , procurent des anxiétés 1n- 
fapportables, mettent fymparhiquement 
tout le corps en contraction, occa- 
fionnent des efforts inutiles pour vomir, 
& peuvent faire naître une apoplexie 
mortelle , parce que Le tronc de l'aorte 
défcendante fe trouve comprimé & in- 
tercepté par le gonflement & la dilaca- 
tion extrême de l’eftomac, & qu’en 
conféquence le fang dévie & eft poufé 
vers le cerveau avec une rapidité & 
dans une quantité fi grandes, que Îles : 
Yaifleaux trop remplis, fe crevafient & 
fe rompent quelquefois. D'ailleurs les 
aliments d’un goût exalté & d’une acri- 
monie infigne , ‘ainfi retenus dans l’ef- 
tomac & les boyaux, & ne pouvant être 
digérés ; par rapport à leur trop grande 
accumulation , fe détériorent d’eux- 
mêmes, & fuivent leur propenfon natu- 
relle ; ils fubiffent tous les changements 
putréfactifs, auxquels Les laiffe en proie 
leur dégénérefcence fpontanée, dans un 
endroit chaud & humide, & engendrent 
une corruption & une putrefcence com- 
plette. Elle eft encore plus accélérée, 
quand ces aliments ont une tendance 
naturelle à {e pucréfer, comme fonc 
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routes les viandes, les poiffons, 165. 
œufs, &c. dont les renvois ex ghalent | 
une puanteur dégoütante. Les naufées | 
& les voriffements des matières cof* | 


rompues , les diarrhées fétides qui ac, 
compagnent les putridirés des prernitins 
voies, le défignent certainement. 
 TLeft plaufible de penfer qu'il n'ÿ 
a il le mouvement vital & circulairey 
dont la ma des humeurs eft animée 
pour opérer & maintenir l’ordre naruré 
& les fonétions eflentielles de l'écanoi 
mie animale , qui puife altérer , détai 
cher, changer & intervertir dans a 
cor ps les particules ufées des folides & 
des fluides exiftants, au point de 14 
rendre inuriles , fuperflues , & à chargé 
a Concours sé aétions fimultanéesÿ 


gie ie organes qui les prépare , ® 
poufle de broche en proche, & les 
chafie enfuite , felon les loix immuables® 
de leur méchanifme, par les canaux ex 
<réteurs, dans le même temps qu elle tiré 
des aliments reçus tout récemment , unes 
fubftance nouvelle , qu’elle affiirite ad 
meilleurs fucs, & compofe d’humeurs 
faines , deftinées à fuppléer à celles qui 
manquent, & à remplacer celles qui fe 
difipent. fl n’eft donc pas moins né 
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ceflaire pour la confervation du corps 
humain , d’en évacuer le réfidu du 
chyle & les matieres impures, hétéros . 
genes & excrémentitielles, qui nuiroient 
par leur trop long féjour, que d’y in- 
troduire des aliments d’une bonne qua- 
lité , qui puiflent en réparer les pertes. 
Certe regle abfolue & précife doit être 
appliquée non-feulement aux exCrétions 
générales & communes qui fe font en 
nous , felon les difpufitions ordinaires 
de la nature , mais encore aux évacua- 
tions Les .plas rares , & à routes Les criles 
qui arrivent dans les maladies. Les 
femmes ne font-elles pas fujertes à des 
paroxifmes de fievres, lorfque leurs re- 
gles font retardées , ou que les lochies 
font fupprimées après l’accouchement ? 
Les hommes qui entreriennent depuis 
long-temps , dans quelque partie du 
corps , un Cautere ouvert, OÙ qui ont 
des vieux ulceres , d’où fuinte conti- 
nuellement une fanie ichoreufe & abon- 
dante , n’éprouvent-ils pas, je ne dis 
point des feyres, mais des maladies 
dangereufes, dès que ces égouts fe 
fermenr & tariflent ? N’arrive-t-1l pas 
"que les jeunes enfants couverts de rache, 
{Duwvorm) qui furmonte la peau 
d'une croute hideufe, & la défigure 
| G iv 
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‘d’une maniere étrange , & d’où € 
une fource inépuifable d’humeurs , toi 
bent dans des maladies fâcheules , di 
quelles ils périffent fouvent, qua 
cette évacuation finit fans être rem 
placée par d’autres ? | 
_ Toutes les humeurs excrémentitiel 
qui deviendroient nuifibles au corpss. 
fi elles y reftoient trop long-temps ré, 
tenues, {ont principalement expulfées, 
en état de fanté, par les feiles, les 
urines & l’infenfible tranfpiration. Oh 
‘doit regarder les autres couloirs, com € 
celui du nez & des oreilles , plutôt def 
tinés à des ufages particuliers, qu'a 
épurer la mafle du fang. Effe@ivement, 
à mefure , par exemple, que la mor 7e 
qui coule du nez, fe Gltre, elle fert à 
‘bumeer , à lubréfier la furface dés 
cate & intérieure des narines; ellef@ 
“deffeche enfuite, s’épaiflit, & fort 1 
écailles quand on fe mouche. On peut 
-conféquemment avancer, que ce font 
ces trois évaéuations importantes , | qi 
fe font parles {elles , par les urines t& 
par linfenfible tranfpiration, 1qui le 
fivent le fang , & entraînent au dehofs 
toutes les matieres hétérogenes , inutiles: 
ou altérées | qui n’y peuvent féjourner, 
plus long-temps, fans préjudicier au 
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corps, & fans. enfreindre les loix:! eflen- 
_- tielles qui conftituent la fanté. Ces voies 
lexcrétoires font yérirablement !les ira 
ns | éminemment utiles, & 
d’une RATE poñtive a l’exercic dis 
fontions dela vie. Fi femble au elles {e 
païtagent le cours des humeurs fuper- 
lues; :Jenr concours eft. fi TRS 
‘que: lent. communication -paroît réct- 
 Lproque. ! Car des qu’une d’elles, indiffé- 
remment, elt fufpendue & interceptée, 
Wlainature augmente fenfiblement les 
deux autres ;. elles: fe fuppléent. mu- 
tuellement,,. -& fe remplacent tour, à 
tour. Le ventre eff conflipé ,. dit. Hippo- 
crate , quand on tranfpire beaucoup ; (K) 
& 1l remarque dans un autre endroit, 
que ceux qui rendent une grande HAS 
Lire d'urine AE la nuit, ne vont que 
peu à la félle. (1) Chacun éprouve jour- 
nellement que fes urines, augmentent 
toutes Les fois que fa. cranfpisarion dimi- 
nue; & qu’au contraire , la tranfpiras 
tion devient plus abondante quand 
Vurine left moins. Auf il eft ordinaire 
qu'un homme tout mouillé : de fueur 
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" Ck) Epidem. Lib. VI. Comment, JT. céxe, 4 
Charter. Tom.1X. pao. 43#0 0H | 
(1) Aphor. Se&. IV. n° “LEXKIITe. Ghagier 
Tom, IX. Part, IT. Pas 197. 
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dans le cœur de l'été, à la fuire d’un « 


au 
" 
Lil 
7)! 
“| 
À } 


exercice fatiguant, nurine que peu,” | 


some 7, Li >* ex in | 
malgré la grande quantité d’eau qu'il a. 


bue, En voilà fuffifamment pour confta- 


rer que les tuyaux fecréteurs des reins, 
du conduit inteftinal & des pores cu- 
tanés , ont une relation & une connit 


vence parfaites, & qu'il eft indifférent 
au befoin , que la fecrétion qui s’y fait, M. 


devienne plus copieufe dans l’un que 


dans l’autre. Cependant, quoiqu'il fuf- ri 
fife que Les humeurs dérivent plus abon- | 


damment vers un de ces couloirs , pour 
fuppléer au défaut de celui qui manque, 
Pétat permanent de fanté exige le con- 


cours fimultané de tous les trois. Le cé: 


lebre Gorter avertit fagement dans fa 
favante differtation fur Pinfenfible tranf- 


prration, (#1) qu'il fe filtre & qu'il fort M 
par chaque canal excréteur, certaines 
molécules excrémentitielles, quiy cou- M 


lent par une pente naturelle, qui Jui 
font fpécialement affetés, & qui né 
trouveroient point d'iffue dans les au- 


tres émonctotres. Selon ce ratfonnement 


analogue à Pexpérience, la fuppreflion 


. d’une de ces excrétions , quelle qu’elle 


foit, en renfermant dans ie corps les 
PR race A 


(m3) Cap. ur. $. 34. pag. roo. 
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molécules humorales particulieres, qui 
ne fauroient trouver leur débouché que 
par la voie qui eft interceptée , peut 
faire naître des fievres & des maladies 
fâcheufes. La pratique de la Médecine 
en fournit des preuves fans nombre, 
L'urine retenue dans la vefñie, & ren-- 
due plus âcre par fon croupiflement & 
par la chaleur du lien, diftend fes pa- 
rois, les irrite, les enflamme , allume 
la fievre, s’y corrompt, & produit les 
“accidents les plus terribles. Lorfque la 
fubftance des reins eft léfée d’une ma- 
niere quelconque , & que la fecrétion 
de l’urine ne peut s’y accomplir par un 
vice de ce vifcere , ou quand , après la 
filtration libre de l'urine , les urèteres 
font rétrecis ou bouchés par un calcul 
engagé au milieu , ou par quelqu'autre 
caufe , les particules âcres que charrie 
Purine, qui doivent s’écouler tous les 
jours, arrêtées déformais äu milieu de 
leur paflage , excirent une fievre vive, 
des douleurs irréfiftibles, qui augmen- 
tent par leur continuité ; & des défor- 
dres mortels , qui s’érendent tôr ou tard 
jufques dans le cerveau, & font périr 
le malade. La fupprefion des felles, 
ui font également d'une néceflité in- 
difpenfable , eft d’un danger aufü 
G vj 
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grand. On peut à l& vérité la fupporter 
plus long-temps. Hippocrate » qui dé- | 
taillé les maux qu’elle procure, (2) dits 
qu il e7 réceffaire que ceux qui S'adonnent 
a des travaux pénibles | rendent chaque 
jour, quoiqu'ils manpent 6 boivent peu 
des déjeitions dures Éèr quantité Propors 
tionnée ; car S'ils ne vont à la félle. que 
de trois en trois , ou de quatre en quatre 
| jours , ou S'ils reftent des plus longs in=" 
tervalles , il'éft a craindre qu'ils ne foienta 
attaqués de la fievre ou de la diarrhée, M 
. Cependant, quelque effentielles que. 
paroïflent être à la fanté les é évacuarionsk 
journalieres qui le font par les felles &. 
parles urines, ce feroit une erreur del 
.croire que le Corps foit continuellement 
appliqué & s'occupe à follicirer l’exclu-# 
Fi actuelle des matieres qui les com-W 
pofent : comme elles ne s’écoulent poine À 
fans difcontinuité & fans relâche, les“ 4 
“réfervoirs dans lefquels elles fe rendéntl) L 
font capables de les contenir jufques à e +, 
“une certaine quantité, & l’on peut él 
contenter d’en preffer la fortie au befoin. 
Les urines fe ramaflent dans la cavité“ 
de la veflie , les matieres des felles dans” 
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{n)} Prædiétion. Lib, IL, cap. 112 Charer, 
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le!trajet des inteitins; & c'efti Bi ie 
raifon évidente , pour laquelle ces ex- 
“crétions peuvent être fupprimées & rete- 
nues pendant quelque temps, fans ap- 
“porter un préjudice notable à l’état de 
fanté, & fans lefer aucunement les 
fonétions animales. [ln’en eft pas de 
même de l'humeur de linfenfible tran£ 
piration ; 5 les expériences fures & lumi- 
meufes qu'on a faites dans ce fiecle, 
prouvent inconteftablement qu’elle fouf- 
fre, à la vérité, des variations infinies ; 
qu’elle devient tantôt abondante, tan- 
tôt moindre ; qu’elle change , felon les 
"occurrences , les vicifäitudes des temps, 
es différentes difpoñtions du corps; 
mais qu’elle ne cefle jamais dans toute 
perfonne qui fe porte bien. It ne faut 
donc pas être furpris de voir que les 
œaufes qui interceptent ou! ralentiflent 
tout-a-coup la tranfpiration ; alterent 
fi fréquemment & dérangent fi foft le 
Corps humain : toutes celles en général 
dont nous venons de faire le detail, 
concernent principalement cette excré- 
tion , la plus importante & la ‘plus co- 
pièute , quoique la moins {enhble de 
À économie amimale. | | 
On ne- peur difconvenir que les an- 
ins Médecins n’aient fu que la peau 
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qui couvre toute la furface de notre 
corps , eft parfemée dans tous les points 
de fa furface, d’une infinité de pores, 
d’où s’exhale fans cefle , fous une forme 
imperceptible , l'humeur de l’infenfble 
tranfpiration. Mais ils n’ont point ap- 
précié cette excrétion, ils n'ont pas. 
reconnu qu’elle feule excede en quan-. 
tiré toutes les autres prifes enfemble, & 
qu’il faut qu’elle fe conferve dans une. 
jufte proportion , pour le maintien de: 
la fanté, & fe rétablifie dans fon inté-. 
grité , pour la cure des maladies. Sazc- 
torius ; qui set immortalifé par fes. 
découvertes , doué d’un génie inventif, 
a été le premier qui a trouvé & conftaté 
{es rapports & fes effets par des expé-. 
riences certaines & dificiles, & qui les 
a enfeignés à tout l’univers. Kela con- … 
firmé enfuite, & amplifié les connoif-. 
fances éclatantes que Sanélorius avoit | 
expofées & miles au jour; & le favant 
Gorter vient tout récemment de confé- … 
rer & de raffembler les obfervations de 
l'un & de l’autre; il les a illuftrées 
& renforcées par des nouvelles non + 
moins utiles. Animé d’un zele & d’une 
application rares, il a démontré d’où 
vient & en quoi confifte la différence ! 
des expériences de Sanélorius | faites 
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dans le pays chaud de l'Italie, d'avec 
celles qu’on a exécutées dans le climat 
froid de l'Allemagne. Toutes ces lu- 
mieres éclairenc & juftiñient encore 
mieux les raifons qu'on a de ranger les 
caufes fuivantes parmi celles de la fievre. 
Le froid, On a dit dans les Commen- 
taires du $. 117. que le froid condenie 
les molécules des fluides ; il eft généra- 
lement reconnu qu'il contraëte encore , 
rellerre & bouche les orifices des petits 
vaifleaux qui s'ouvrent à la furface de la 
peau; ainfi il eft clur, par le con- 
cours dé ces deux effers, que le froid 
intercepte l'humeur de la tranfpiration , 
& la fait refouler intérieurement. Com- 
bien de fois eft-il arrivé que la fraicheur 
que recherche une perfonne qui reflent. 
L. {on lit une chaleur accablante , a 
donné naiffance à des grandes mala- 
dies ? Saniorius regarde la fréquente 
agitation du corps dans le Hit, pendant 
les vives chaleurs de l'été, comme la 
caufe la plus commune d’un prompt 
ralenti ement de la tranfpirauion. Æezl 
& Gorter appuient & motivent cette 
opinion fur des preuves inconteftables , 
qui ont fervi de fondement à cette regle 
générale, que la tranfpiration eft en 
raifon inverfe du froid ; de forte que; 
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tourés chofes étant confidérées égales, | 
la tranfpiration du corps humain, di 
minue dan$ la même proportion quel 
liqueur du thermometre baifle & marque 
un plus grand degré de froid ds 
Pair. (o) Celui qui fuccede tout à coup 

x une chaleur confidérable, eft le plus 
à appréhender & le plus fenfible; 11 °c | | 
cafionne ordinairement des pleuréfesà 
ceux qui, ayant le corps fort échauflé, 
& le fang en mouvement, s'expolent. 

fans précaution au vent, ou refpirent, 
un air trop froid. pantaids réitere en | 
plufieurs endroirs cet avertiflement falus. 
taire, d'éviter foigneufement, quand on 
éprouve un grand chaud, ces rafraichif=. 
fements cent fois plus dangereux & “| | 
funeftes, qu'ils ne paroifient agréables 
& doux. C’eft pourquoi l'automne et. 
la faifon de l’année la plus trompeufe 
la plus fufpecte & la plus féconde en. 
maladies ; les matinées qui commencent 
à devenir fraîches; furprennent & afh 
fectent vivemenc iles gens qui, trop fen- 
fibles à la chaleur du milieu du jour 
ou trop peu circonfpeétes à l'intempérie,. 
* de la faïon, ne fe couvrent pas de vé- 
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tements fufffants. Cefe (p) fait pru- 
demment la ‘réflexion fuivante: Pendant 
Pautomne , on rifque plus de prendre mal 
que dans tout autre temps, à caufe de 
“a diverfe température & des changements 
Jubirs & variés de l'athmofphere : on doit 
par conféquent étre vêtu convenablement 
G n'ailer jamais , durant cette faifon, 
ni fans fouliers , nifans habits. 
Les onitions. On ne peut ratfonna- 
blement fe refufer à l'évidence des faits: 
il eft démontré par mille expériences, 
- que l'humeur fubtile de la tranfpiration 
: eft d’une nature aqueufe; or qui peut 
nier de bonne foi, que les matieres 
* graffes répandues fur la peau, font ca- 
pables de boucher les petits vaifleaux 
capillaires excréteurs , d’où elle s'écoule, 
) puifque l’on voit qu’en frottant: avec 
huile la plus douce , la fuperficie de 
certaines parties, on occafionne la fievre, 
& on y fait naître un éréfipelle? Les 
Anciens prefcrivoient des onétions fré- 
quentes , pour empêcher la diffipation 
» des humeurs: ils Les faifoient immédia- 
‘tement après les bains, pour retenir 
‘dans les vaiffeaux l’eau qui s’y étoit 1n- 
“roduite. Les Athletes oignoient toute 
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l'habitude du corps, afin de réprimer, 
& de contenir la matiere de la fueur à 
ils y répandoient enfuite une poudre 
fine, dans la vue que leurs membres 
rendus trop gliffants par l’huile dont ils 
s’éroient imbibés, devinflent plus fermes 
& plus aifés à être faifis. (4) De-ià il 
eft probable & convainquant , que les 


matieres grafles & huileules, appliquéesw 


fur la peau , arrêtent, ou diminuent 
du moins , l'écoulement de l’humeur” 
laqueufe. & tranfpirable qui fe fépare, 
dans les glandes de la peau. Mais la 
diminution de la tranfpiration eft-elle 
toujours cenfée préjudiciable à [a fanté P 


il . 


Cette queftion indecife feroit trop lon-« 


gue à difcuter & à réfoudre. Quoi qu’il 
en foit, lhabitude de verfer fur le 
corps de l'huile & d’autres liqueurs onc-. 


tueufes , eft d’un ufage très-ancien« 


chez plufieurs Nations. Les Athletes les 


mieux conftitués & les plus courageux à 


s'en fervoient avec avantage , fans 


crainte de diminuer, ni leur adrefle, 
n1 leur vigueur. L’inimitable Reaumur 
a prolongé la vie à une quantité prodi- 
gieufe d’infectes, en empêchant leur » 


ES à 


(4) Mercur. De Arte gymnaft, Lib. 1 caf. 
VIII. pag. 26. 37. | 
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tranfpiration naturelle; (r) & ce n’eft 
pas fans fondement qu'il a préfumé 
qu'on pourroit tenter la même expé- 
rience fur Les hommes avec un fem- 
blabfe fuccès. Il eft réellement incon- 
teftable qu'on trouve un plus grand 
nombre de gens vieux dans les pays 
froids , où l’on cranfpire peu , que dans 
les climats chauds, où lon tranfpire 
beaucoup. De plus, pendant lhiver, 
que Ja tranfpiration eft fort ralentie, il 
eft sûr que les perfonnes en fanté jouif- 
fent d’une agilité, d’une légéreré & 
d’une force pour le moins aufhi\ grande 
qu’en été. Enfin, l'humeur de la tranf- 
piration influe confidérablement fur 
l'économie animale: fa diffipation libre, 
égale & modérée, importe beaucoup à 
la vie & à la fanté, & fa fuppreffion 
- contribue à la plupart des maladies. On 
ne fauroit cependant déterminer avec 
précifion la quantité refpective d’hu- 
meurs que chaque perfonne doit perdre 
par la voie de la tranfpiration dans un 
état parfait de fanté. Cette difcuflion 
embarraflante & inexplicable foufre des 
égards infinis, puifque nous avons dit 


(r) Mémoire pour l’Hiftoire des Infectes, 
Tom, I, pag, 48. &c. 
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que les évacuations fenfibles fe fuppléent 
également, qu’elles fe prétent aux di=. 
vers befoins du corps, & qu'il eft im 


poñible de reconnoître ce que chaque” 


“ 


couloir à droit de révendiquer. Les fe | 
Crétions légitiment & approprient les”. 
humeurs fecondaires aux organes dont”. 


ils dérivent : déja filtrée & extraire dun 
corps , on ne peut plus difcerner & ju-" 
ger à quels vaifleaux fecréteurs une hu" 
meur quelconque auroit dû primitive-\ 
ment appartenir , fi ce n’eft à celui quiu 
s’en eft emparé. D'ailleurs tout eften 


nous abfolument relatif & conditionnel 
dans l’état phyfique. Ily a dans toures 
| 


chofes un tempérament à prendre & un « 
jufte milieu à garder. Peut-être qu'en | 
couvrant trop le corps, & qu’en le ga. # | 
rantiffant avec trop de foin de lation + 
de l'air, on augmenteroit Ja tranfpira- À 
tion à l'excès, & on ia porteroit au-delà M 
dece qu'il faur. Que chacun fe con- M 
noife & s'applique ce qui lui convient, 
Des relations fidelles &. exactes nous 
apprennent qu'il y a fur létendue de 
notre globe, des pays les plus froids, 
ainfi que les plus chauds, qui font éga- 
lement habités par des hommes qui 
vivent auili long-temps que dans les 
régions tempérées, & qui font expolés 
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aux injures de Flair, & vont prefque 
nuds fans avoir des afyles & des abnis fi 
commodes , fi folides , & conftruits avec 
tant d'art que les nôtres. (s) Ce feroit 
üne folie de s’imaginer que la nature les 
rende plus capables que nous de fup- 
porter le froid & le chaud ; c'eft plu- 
tôt l’eflet de l'éducation & de la nécef- 
fié: ils s’'accoutument dés l'enfance à 
fupporter les intempéries de l'air, & 
tout leur corps s’y endurcit , comme en 
nous le vifage & les mains , que nous 
expofons fans crainte aux atteintes du 
froid. À | 

Pour bien comprendre tout ce que 
peut la force de ‘habitude, qu’on fafle 
attention à la maniere de s’accommoder 
des jeunes filles , qui découvrent volon- 
tiers & expofent tout-à-fait à l'air des 
parties très-fenfibles & rrès-délicares du 
corps; ce que le payfan le plus endurci 
& le plus vigoureux ne pourroit jamais 
endurer. 

Quoiqu’on puifle en général ftatuer, 
qu’il eft dangereux en tout remps de di- 
minuer trop à la fois la tranfoirarion or- 
dinaire du corps, on y parvient, aifé- 


 (s) Mémoire pour l'Hift. des Infe&t, Tom. III. 
Préface, pag. &. 2. 
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ment fans crainte & fans péril, quand 
on sy prend infenfiblemenr & peu à. 
peu. Les Médecins de tous les fiecles 
Ont remarqué que les viciflitudes fubires! 
de froid & de chaud dérangent, fuf£ 
pendent & alienent les fonétions des Of- 
ganes, qui, au contraire, fouriennent | 
fans peine & fans altération les change 
ments des faifons, dont les températures | 
font fi adverfes & f oppolées. Mais Ja. 
nature procede par degrés, & la me- | 
fure qui fépare les deux extrémités , eft | 
Jongue. La chaleur de l'été fa développe | 
infenfiblement, avan que d'atteindre | 
au plus haut degré de vivacité ; elle di- | 
minue peu à peu, & on n'arrive au. 
cœur de hiver qu'après avoir pañlé des | 
longs intervalles d’un froid modéré. 
Notre bonheur confifte ainfi à imiter , | 
quant aux mouvements de notre Corps , | 
la marche uniforme & progreffive de la 
nature , que fon Auteur nous propofe | 
pour notre regle & notre modele. Nous 
lentons par nous-mêmes qu'une tranfpi- 
ration trop abondante afloiblit fouvent | 
le corps, & que fa diminution le for- | 
tifie prefque toujours. Dans les grandes 
raréfactions de l'air, tous les Corps dé- 
génerent & tombent dans un état de 
langueur & de foibleffe apparente, tan- 


| 
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dis qu'au fein de l'hiver, nos membres 
plus forts , plus arrondis, nos mufcles 
mieux prononcés , font doués d’une fou 
piefle & d’une aétivité pleine & illi- 
imirée , qui les rend propres à toures 
fortes d'exercices. Il eft certain quil y 
a des pays dont les hommes ne nous le 
cédéroient ni en force, ni en fanté, 
 quoiqu'ils tranfpirent confidérablement 
moins que nous. Les Aorrentors , ces 
Africains qui confinent le Cap de 
: Bonne-Efpérance, & en qui la race hu- 
maine femble avilie & dégradée, mertent 
furement un obftacle à la tranfpiration, 
en revêtiflant leur corps d’un uüffu de 
foie , qu’ils enduifent auparavant d’une 
matiere grafle & poixeufe. Des Peuples 
entiers {e couvrent d’une colle verniilée 
& luftrée , à laquelle ils donnent difé- 
rentes couleurs. Les Voyageurs rap- 
portent qu’on a coutume en Perfe d’oin- 
dre la peau rafe des chameaux, quand 
les poils leur font tombés dans le prin- 
_ temps , d’une efpece de poix, pour les 
. garantir des piquures des mouches. Ces 

témoignages ne laiflenr aucun lieu de 
douter qu'on ne puifle diminuer de 
beaucoûp la tranfpiration naturelle dans 
l’homme , fans préjudicier à fa vie, pas 
même à fa fanté; & même cette dinu- 
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nution doit , fans. contredit , augmen-, 
rer fes forces, à moins qu’elle ne foit, 
trop confidérable, & ne tende à less 
anéantir , en les fufoquant intérieures 
nent, Tous ceux qui font accourumése 
dés leur plus cendre enfance, à n'êtres 
que modérément vêrus , & à braver la, 
rigueur des faifons , . rendent leur tem-. 
pérament. plus fort , leurs membres plus. 
difpos , leur fanté plus ferme, & leur 
temps plus agréable ; tandis. que Ceux à 
qui font fans cefle occupés du foin de 
ie préferver du plus petit froid , une 16 
gere intempérie de l'air devient pour à 
eux une tempête ; toujours languiffants 1 
_& obligés à {e renfermer., ils s’accablent 
de couvertures ; à charge à eux-mêmes Fe. 
embarraffant les autres, ils fe privent * 
de toutes fortes d’agréments », & n'ont 
jamais la fatisfaétion de refpirer un air « 
pur, outre qu'ils fe préparent une foule 
de maux qu'il dépendoit d’eux de ne 
pas S'attirer. J'ai connu des femmes qui. 
avoilent autrefois la tête chargée d’un « 
étalage de coëffes & de mouchoirs re- à 
pliés ; le moindre fouffie les enrhumoit ; .. 
toujours fequeftrées dans leur maifon, w 
elles en faifoient boucher exactement 
les avenues, le foleil n’y pénétroit point, \ 
- Op étouffoit en y entrant, & cependant “ 
elles 
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elles fe plaignoient rous les jours de 
quelque fluxion nouvelle, n'étoient ja- 
mais exemptres de mal de tête où de 
douleurs aux dents; leurs attentions 
continuelles , minutieufes & pénibles 
verfoient {ur leur vie un torrent d’amer- 
tumes & d’affitions; depuis qu'elies 
fe font dépouillées de ces linges fuper- 
flus , que leur tête eftallégée de ce pe- 
fant fardeau , & qu’elles ont contracté 
lhabitude de fe la laver tous les matins 
avec de l’eau froide, elles ont repris 
une nouvelle vigueur , leur vie eit 
douce , elles ne reffentent plus d'incom- 
modirés, & leur vifage brille d'un air 
d’embonpoint & d’une fanté floriflante. 
_ Seroient-ce là les raifons qui ont engagé 
Hippocrate à dire: (c) Les gens qui 
vranfpirent beaucoup , n'ont en partage 
qu'une fanté foible & très-facile à s'alté- 
rer ; mais.en revanche , ils font bientôt 
fur pied de leurs maladies: ceux qui 
_cranfpirent peu, acquierent ‘une vigueur 
… plus mâle, réfiflent davantage au mal; 
mais leurs maladies font plus dangereufes, 
_ & en guériffent plus difficilement. En 
eflet, n’eft-il pas ordinaire & politif, 


(+) Lib, de Aliment. cext, xxxvi11. Charter. 
Tom. VI. pag 287. 
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| 


170 Des Fievres 6.586. 
que les perfonnes d’une . complexion 
foible , en qui fe maintient, fans inter 
ruption, une tranfpiration douce & 
égale, fe portent bien: il eft vrai que 
la caufe la plus légere eft capable de 

_ l'intercepter ; & comme elle fe rétablit 
aifément, ils ont en elleun moyen prompt 

de guérifon. Chaque conftitution a cons 

féquemment fes avantages & fes défauts: 
car ceux qui tranfpirentle moins, doi 

être & font réellement, à tous égards, les: 

plus courageux & les plus robuftes ,, 
pañlent leur vie mieux en fanté, & ne: 
font pas fi fujets à devenir malades. Il 

faut des accidents confidérables pour les: 
abattre ; ils ne fuccombent point à des! 
caufes légeres ; mais certes, lorfque la. 
force de tels hommes eft une fois terraf- 

fée par le mal, ils encourent des grands 

dangers, & n’en reviennent que très- 

difficilement. Tout le monde fait & 
répete vulgairement cet axiome d’'Aip= 

pocrate , que les gens aélifs , robufles 6 

laborieux font plus fufceptibles d'être at- 
taqués d'inflammation , 6 de mourir de 

pleuréfie ou de péripneumonie , que ceux 

d'un naturel mou , indolent , d'un corps 

foible & inappliqué. (u) 


- (#4) Coac. Pænot, no. cccxcvat, Charter, 
Tom, VAI. pag. 857. 
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* Les paffions trifles de l'ame. S an(lorius 
établit dans plufieurs endroits de fa 
Statique , que rien ne contribue plus ad 


envretenir la liberté de l’infenfible tran/pi- 


ration , que la tranquillité d'efprit ; (x) 


 & que pareillement riez me lui ef? plus 


oppofé que l'inquiétude & le chagrin. (y) 
Bien plus , il avance encore, que la 
miftefle & la crainte non-feulement ra- 


 Jentiffent & arrêtent la tranfpiration ; 


mais que par un retour égal , la tranf- 
piration arrêtée par quelque caufe que 


ce puifle être, produir & enfante la 


_ trifteffe & la crainte. (7) Obfervez ef- 
_ feivement les phénomenes fenfibles qui 
| éclatent dans les hommes atteints d’une 
_craince fubite, ou plongés dans une 
triftefle profonde ; qu'y remarquez- 
vous? La couleur pâle du vilage, le 


froid des extrémités, la roideur des 


membres, limmobilité du corps , la 
foibleffe du pouls , vite en ceux dont la 
_ crainte s'empare, lenr dans les autres, 


que la triftefle accable, S'il eft donc 
vifible & concluant que le mouvement 


(x) De Suatic. Medicin. Seét, VII. Aphor. tr. 


1V. V. 
(y) Ibid. Aph, vr. 
(x) Ibid. Aph. vur. 
F7 Hi 
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circulaire des humeurs foit alors ralenti, | 
que les forces qui les pouflent & les ap: 
pliquent aux vaiffleaux fecréteurs & ex® 
créteurs foient afloiblies, & que par! 
furcroît, dans les affe@ions triftes de 
lame , les oriñces des capillaires cuta= 
nés foient rétrecis , prefque oblirérés & 
dans une efpece de conftriction, doit-on! 
être furpris que la fecrétion de l’infen- 
fible tranfpiration devienne interrom- 
pue , que fon excrétion paroifle en par- 
tie interceptée , & peut-être totalement! 
fupprimée ? De-là vient ce reflux & cette. 
dérivation intérieure qui fuffloque les 
organes vitaux , qui procure ces anxié- 
tés indéfiniffables dont fe plaignent ceux! 
qui fe trouvent dans cette fituation mal-: 
heureufe ; il leur femble que leur cœur! 
eft comme reflerré dans un prefloir. 
Tant il eft vrai que les humeurs font 
répercutées & concentrées intérieure- 
ment, puifque cette gêne leur devient 
fi infupportable. | 
Certains aliments , certaines liqueurs. 
On a déja ci-deflus expliqué amplement 
de quelle maniere les aliments, {oit {o- 
lides , foit liquides, d’une nature in- 
digefte, ou d’une qualité acrimonieule, 
ou enfin pris en trop grande quantité, 
peuvent faire naître la fevre. S'aréforius 
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nous apprend que certains aliments & 
certaines boiffons font capables de dumi- 
nuerdirectementla tranfpiration, comme 
a chair de cochon, les champignons’, 
Jes melons , Les raifins frais & les hgues 
récentes , &c. (z) On peut conlulter 
fes ouvrages, & on trouvera la lifte 
des liqueurs qui pofledent la même 
vertu. (2) 
… Des remedes. Xl ne faut pas les con- 
fondre tous fous cette dénomination , 
parce que ceux qui n'ont qu’une action 
foible, produifent à peine un change- 
* ment remarquable dans le corps , comme 
* Sanétorius Yoblerve de la caffe. (c) 1lne 
s’agit ici que des purgaufs & des mé- 
 dicaments forts , qui, en procurant 
des évacuations abondantes, détournent 
& empêchent la tranfpiration. (d) 
Des poifons. Ce font de tous les 
mixtes ceux qui troublent le plus les 
fonctions animales , renverfent toute 
économie du corps, & caufent une 
proftration entiere des forces. | 
Par un air gras & nébuleux. \ regne 

à 2 1 Mont Au vie le 0 EU EUR 


(a) 1bid. Se@. III. Aphor, Xx111. XX1V. XXV: 
XXVII. XLV. 

() Ibid. Aphor. Lxv. LxvI. LXVII. LXVIIT. 

(cy Ibid. Seét. I. Aphor. xivitre 
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quelquefois des brouillards fi épais &f 
pénétrants , qu'ils s'empreignent fur les: 
murs & fur les pavés de marbre ; ils y 
laiflent des humidités qui, rafflembleés, 
forment d’efpeces de filaments coulants, 
comme de graifle fondue. On refpire: 
dans ces temps une chaleur érouffante ; 
inaccoutumée , & qui n’eft pas natu- 
relie. L'air chargé de ces vapeurs grof- 
fieres & corruptibles , gravite fur notre 
<orps d’une maniere défagréable & nui- 
fible ; chacun reconnoît en foi une inap- 
titude extraordinaire | & une laflitude 
accablante , qui prouvent larrêt de la 
tranfpiration , dont elles font les fuites 
& les indices affurés. La fuppreflion de 
l'humeur tranfpirable eft plus fenfible 
dans la poitrine. Le poumon fe trouve 
bientôt. léfé de fon féjour & de fon 
“amas, & la compreflion & l’imméabi- 
lité fubféquente de fes vaiffeaux peuvent 
aifément faire naître des péripneumo- 
nies. Sanélorius croit & appelle cette 
conftitution de Pair, #ourbeufe. Il dé- 
taille avec une précifion admirable, fes 
mauvailes qualités dans les termes fui- 
vants : (e) L’air nébuleux & , pour ainfi 
dire, bourbeux , empêche la tranfpira- 


Ge mm 


(e) Ibid. Se, II, Aphor. vrrr. 
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tion; ilengoue & remplit les conduits 6 
Les pores extérieurs qui ne fervent plus a 
aucun ufage ; nos fibres en font abreu- 
yées G& relächées ; il détruit & ruine leur 
élaflicité & leur tiffu : on reffent par un 
mal-aife univerfel , le poids 6 l'embarras 
de l'humeur retenue de La tranfpiration, 
qui aggrave les vifceres , 6 aliene les fonc- 
tions du corps. Un air froid, conti- 
nue-t-il , (f) eft bien préférable & plus 
_ falutaire ; il ralentit la tranfpiration , 
mais d’une façon différente : on n'eft 
point accablé de ce poids incommode 
& contagieux de l’athmofphere. L'air 
eft vif, pur & léger ; les pores cutanés 
font libres & le corps fain ; l'humeur de 
Ja tranfpiration n’en eft point retenue, 
parce que l'air froid confere aux vaif- 
{eaux de toute l’habitude, plus de force, 
_ & prête aux fibres plus de reflort. Auff 
c’'eft ordinairement , lorfque le vent du 
midi fouffle , que lathmofphere eft 
inondé & furchargé de ces brouillards 
gras & épais. Les obfervations d'Æip- 
pocrate à ce fujet, font parfaitement 
conformes à celles de Sarélorius. Les 
vents du midi, a écrit le léciflateur de 


Cf) Ibid, Aph: vis. 
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la Médecine, [g) engraiffent Le corps, 
humeclent les fibres À émouffent leur Jens. 
fibiliré | rendent l'ouie difficile | la véte 
vertigineufe , les paupieres pefantes | là 
vue trouble ; le corps inepte à tout exer= 
cice, Cle ventre libre 6 reléché. Ces ef 
fets {ont certifiés par lexpérience come. 
imune. Le vent du nord, ajoute Hip= 
Pocrate , en produit des contraires. : 
+ Trop de repos , la ceffation des exer-… 
cices ordinaires. Nous nous fommes aflez 
étendus dans les Commentaires du 4.254 
art, 2. & $. 28. art. 2. au fujet des exer-! 
cices qui fervent efficacement à fortifier’ 
le corps &: à conferver la fanté. Ona 
vu qu'ils facilitent la digeftion des ali- 
ments , & qu'ils cooperent à l’aflimila- 
tion des fucs cruds, deftinés à fe chan- 
ger en notre nature, en augmentant 
l’action des folides, & en accélérant le 
mouvement des fluides. Or ces mêmes 
caufes operent l’excrétion des matieres 
fuperfiues, qui deviendroient nuifibles 
par leur trop long féjour. En forte que 
par le repos & la ceffation des exercices 
ordinaires, les folides & les fluides fe 
défiftent de leur activité , leurs impul- 
pue eng ot gp Le he" ÉTEsee 
(2) Aphor. Sect. III, n°, xvrr. Charter, Tom. 
XX: Part. IL. pag. 111- conf, Ibid, n°. v.pag. 95. 
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- fions font infufhifantes, les fucs alimen- 
_taires manquent d’une parfaite élabo- 
ration, & l’expulfion des humeurs ex- 
crémentitielles, qui, felon les loix uni- 
voques de la nature, doivent être chaf 
fées dans un temps précis, eft retar- 
dée, & la fanté en fouffre. Lorfqu’a- 
près le fommeil on fe trouve pefant & 
fatigue , on ne doit imputer cette laffi- 
tude qu’à la diminution & au ralentif- 
fement de la tranfpiration. Voulez-vous 
la diffiper, dit Santorius | (h) réra- 
bliffez la tranfpiration ; Vexercice en eft 
Je principal moyen. L'exercice, pour- 
fuit-il, (1) rend le corps léger, & 
difpofe les particules impures & grof- 
ficres des humeurs à s’exhaler par les 
pores, tandis que l'inaétion laifiè le 
corps lourd & pefant, parce que les 
fecrétions & les excrétions font toujours 
enreite; que la digeftion & laffimi- 
lation des liqueurs animales ne peuvent 
s’accomplir entiérement, & que leurs 
émanations infenfbles ne font point 
évacuées, & engorgent les vaifleaux; (4 
d’où s’enfuivent une infinité de déran- 


(h) De Static, Medic. Sec, IV. Aph. LXVII: 

Gr lbid, Set: V. Aph/zxel F 
(k) Ibid. Aphor. x11. ti 

| | H v 


piration , qu'il provoque immanqua? | 
blement. C'eft pourquoi Galien veut 
que les gens avancés en âge, ne s’'abf. 
tiennent point de leurs occupations of 
dinaires , pourvu que ce foit avec mo= 
dération, & en évitant tout excès. () 
Car l'oifiveté énerve le corps , 6 l'exercice 
le foutient & le ranime ; l'une anticipe len 
temps de la vieilleffe | & l'autre prolongen 
celui de la jeunef]e. (n) ui 
Par des obflrutlions , des compreffionss 
produites intérieurement , par l'amas desw 
matieres accumulées & [fagnantes dans lew 
corps, ou faites a l'extérieur, par lesk 
parties d’alentour, & toutes celles quil 
lavoifinent & Pentourent. L'obftruétions 


fuppofe , dans les molécules des fluides M 
une augmentation de volume qui ex- 
cede le diametre des vaifleaux où ils” 
doivent couler. (Voyez le $. 107. )\ 
C'eft, en un mot, l’oblitération d’un 
vaifleau qui, ayant fon canal fermé," 


{Z) Ibid. Aphor. xxx1v. 

(m) De Sanit. tuend. Lib. V. cap. 111. Charter. 
Tom. VI. pag. 144. 

(n) Celf. de Medicin, Lib. I. cap. 1. pag. 20. 
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ôte tout moyende paflage aux liqueurs. 
Comment donc, fi les vaifleaux excre- 
teurs deviennent bouchés , les matieres 
excrémentitielles pourront-elles prendre 
Jéur iffue au dehors? Il eft bon de 
rappeller , que dans l’énumération des 
caufes des obftructions que nous avons 
faites dans le. 1 12. nous avons compris 
toutes celles qui font capables de rétre- 
cir la cavité des vaifleaux , & d'en 
joindre les parois intérieures par une 
compreffion externe. Qui niera que 
certe caufe ne peut avoir lieu fur les con- 
-duits excréteurs, & anéantir leurs fonc- 
tions ? Quoique les voies des felles & des 
urines paroiffent compofées des canaux 
élargis , avantageufement fitués & très- 
confidérables , eu égard à la cénuité & 
à la peritefle des vaiffeaux émiffaires & 
imperceptibles de linfenfible tranfpira- 
tion , la pratique de la Médecine four- 
nit mille cas où ces canaux excréteurs 
font interceptés par la preffion des corps 
étrangers , Ou des tumeurs Circonvoli- 
fines qui les confinent : à plus forte ra1- 
fon les pores exhalants de la peau peu- 
vent-ils le devenir, par le divers gon- 
flement des parties d’alentour. Dans les 
fievres ardentes, le fang doué d’un 
 épaifliffement inflammatoire, eft rou- 


H vj 


180 Des Fieyres 6.536. 
jours prêt à s'arrêter, & obftrue réelle: | 
ment la plupart des arteres capillaires. 
dont la dilatation fuffit pour gêner & | 
comprimer tous les vaifleaux fecréteurs | 
& excréteurs des environs, Voilà pour 
quoi l’on trouve dans ces maladies , la 
peau de route lhabitude, la furface 

de la langue, l’intérieur de la bouche 
& le gofer, &c. d’une fécherefle &! 

d’une aridité extrêmes. Tous les cou-" 
loirs extérieurs font bouchés , rien ne. 
parvient du dedans au dehors; aufli” 
Jorfque ces malades ont le bonheurs 
d'échapper, le premier figne d’adou-* 
ciflement, la preuve manifefte que le” 
mal relâche & que la nature le fur- 

monte, confiftent dans l'humidité de ” 
la peau , dans le rerour & le rétabliffe-w 
ment falutaires des excrétions fuppri- 
nées. 7. 
3°. Nous ne répéterons point aétuel- 
lement les phénomenes & les défordres * 
fans nombre qu’excitent dans le corps 
les pafions vives de l'ame. Cette Si 

tion a été difcutée & éclaircie dans les " 
Commentaires du $, 09. & . 104. 


qu'eft-il befoin de multiplier les raifon- 
nements où les vérités font fi claires & 
les preuves fi abondantes ? Les pafions 
véhémentes de l’ame maîtrifent & trou- 
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blent ie l’économie animale, 
que nous les avons déja regardées 
comme une caufe dominante & fupé- 
“ieure, qui accélere vivement le mou- 
vement de la circulation, & qui, par- 
une dépendance d'effets l’un à l’autre 
annexes , rend les contractions du cœur 
plus fréquentes, & procure conféquem- 
ment la fievre. ($. 573.) Un affront 
vif & fenfible fait à un homme d’hon- 
neur qui eft dans une afliette tranquille 
& dans une fanté parfaite, l’émeut, 

au es de frire ranndefuite- bouillon: 
ner, pour ainf dire, fon fang , exci- 
ter Le tran{port irréfiftible de colere , & 
un mouvement violent de fevre. L PA 
pit captive alors fouverainement le 
Corps: foumis à une correfpondance in- 
time & inaliénable, le feul change- 
ment de fes penfées DR AU a linf- 
tant fon méchanifme, & produit un 
renverfement étrange dans fes fonctions. 
Galien s'exprime Élégamment 5 quand 
if dit ,» (o) qu'il femble dans ces révolu- 
Lions rapides » que lame agit 6 opere 
fur elle-même ; tant elle eft inhérente au 
corps, & enchaînée par des liens indi- 


#3 ) Method ed. Lib, XI, cap. v. Charter. 
Tom. X, pag. 283. 
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cibles , que Dieu feul a pu former. Les 
agents matériels ne font pas capables. 
d’une activité fi fougueufe & d'efforts, 
fi furprenants. Le reflouvenir même 
d’une injure effacée, que le laps dur 
temps devroit avoir anéantie, reffufcites 
les élancements impétueux de lame quis 
ont refté fi long-temps afloupis, & en: 
renouvelle tout le reffentiment oublié. 
ll eft certain & conftaté que les paffions. 
violentes de l'ame nous affectent davan- 
tage, & font plus dangereufes & plus 
funeftes que les mouvements excefhfs 
du corps , comme l’a très-bien remar- 
qué Sanélorius; parce que (p) les fa- 
tigues & les actions extraordinaires du 
corps fe calment & fe réparent infenfi- 
blement par le fommeil & le repos, & 
il n’eft prefque pas poffible de modérer 
& d’adoucir les eflors tumultueux de 
l'ame. (4) Il n’eft pas moins vrai cepen- 
dant, que les grandes agitations du 
corps, fur-tout dans les perfonnes qui 
y font habituées , occafionnent des fie- 
vres violentes. On a vu dans les Coz- 
mentaires du. $71.que le mouvement 
des mufcles poufle avec plus de rapidité 


(p) De Staric. Medic, Sect. II. Aphor, xxxix: 
(9) Ibid. Aph. 1x1. 
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Je fang des veines au ventricule droit 
du cœur, lequel précipite néceffaire- 
ment fes contractions , & développe 
une fievre qui difparoît bientôt, fi la 
caufe en eft légere, & qui devient vive 
. & durable proportionnellement a l’ac- 
tion immédiate & plus ou moins forte 
du corps. Parmi les exemples fans nom- 
brequi confirment cette vérité authen- 
tique chez les Auteurs , nous n’en cite- 
rons qu'un des plus frappants, tiré 
d’Hippocrate : (r) Un jeune homme ne 
pouvant plus aller avant, de fatigue, 
d’'épuifement & de travail, fe coucha 
dans une place publique; la fievre le 
prit incontinent , & il en mourut le 
fepriéme jour. Oblervez que dès le pre- 
mier jour fes urines parurent difloutes 
& prefque noires ; l'agitation de fon 
efprit extraordinaire , & le ventre trou- 
blé & dérangé. Le fecond jour , la tête 
| fut aliénée ; il délira : le troifieme, il 
eut des anxiétés terribles, & les extré- 
mités du corps froides & livides. Il ré- 
fulte de ce fimple détail, que le mou- 
vement violent & excellif du corps eft 
plus que fufhfant pour bouleverfer l’éco- 


| (r) Epidem. Lib. III. Comment. IT. text. v° 
Ægrot, VIII. Charter, Tom. IX. pag. 142. 
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nomie animale , occafonner une fievre 
aiguë & mortelle, accompagnée même 
dans le commencement , des {ymptomes. 
les plus redoutables. - M 
Une chaleur vive , l'intempérie brélante. 
de l'air, font des caufes de fievres que. 
l'experience journaliere ne rend que. 
trop fréquentes & trop communes. En 
diffipant le véhicule effentiel & le plus. 
ténu du fang , fes globules fe deffechent, « 
deviennent imméables & contractent. 
une denfité & un épaififfement inflam-« 
‘matoires : de-là fon arrêt dans les capil- 
laires , la réfiftance de ces petits vaif « 
{eaux augmente, le cœur accélere fes. 
contractions pour la furmonter, & la. 
fievre s'enfuit , ainfi qu’il a été expliqué … 
dans les Commentaires du $. $82. Il n’y « 
a point de fievres d’un caractere fi ma- 
lin, que celles qui attaquent, dans 
une chaleur violente de Pair, les per. 
fonnes qui fatiguent beaucoup. L'irra- 
diation d’un foleil ardent, qu'on ap- 
pelle vulgairement, coup de foleil, 
occafionne fouvent des phrénéfies mor- 
elles , comme il fera dit dans la fuite, M 
$.772. C’eft pourquoi Hippocrate met 
à bon droit au nombre des maladies 
d'été, les fievres continues, les àr- 
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dentes , la plupart des tierces & des 
quartes. (5) 

04°. Dans l'examen des caufes des fie- 
vres , il faut faire foigneufement atren- 
tion à toutes les chofes qui peuvent être 
appliquées à lextérieur du corps, qui 
procurent quelquefois des accidents fà- 
cheux, dont on cherche vainement la 
caufe bien loin. Combien de fois une 
épine enfoncée dans une partie du corps, 
fur-tout en des endroits tendineux, a oc- 
cafñionné une inflammation confidérable, 
& une fievre forte ? Combien de fois 
les cantharides appliquées fur la peau, 
ont fait naître la fievre , une ardeur, 
une foif vive , une ftrangurie, un pif- 
fement de fang ? voilà pourquoi elles 
font d’un ufage fi utile dans les mala- 
dies froides & de langueur. Une jeune 
fille s’écant frotté la rête avec du beurre 
où l’on avoit mêlé de l’arfenic , éprouva 
bientôt les douleurs les plus cruelles : 
pour éteindre ce feu qui la dévoroit, 
elle fe baigna inutilement la rêre avec 
del’eau. 7 furvint des inquiétudes af- 
fligeantes , des infomnies continuelles , 
Le gonflement extraordinaire de la tête, 


« (s) Aphor. Se&. III. n°. xxr, Ibid. Paït. Il. 
pag. 116. 
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des défaillances , une petite fievre , le dé= 
lire, & le fixieme jour, la mort. (:) Un 
Auteur rapporte que pour fondre une 
tumeur externe , un homme s’étant fervi 
d’une emplâtre faupoudrée de fublimé 
corroff, qu'il avoit reçue d’un Charlas 
tan, fut tourmenté d’une maniere af> 
freufe, & qu'une mort prompte mit fin 
a fes douleurs épouvantables. (4) Les: 
écrits des Médecins abondent en ces 
fortes d’obfervations. Mais cette marieré 
eft aflez prouvée, & on fe contenteran 
uniquement de ces faits, qui mettenf) 
hors de doute que les compofitions irris 
tantes, & toutes les chofes ftimulantes” 
& acrimonieufes , caufent furement la. 
fievre, & quelquefois des défordres irré= 
parables. 4 
5°. L’analyfe & la nature du fang hu:t 
main démontrent invinciblement , qu’ils 
eft doué de certaines propriétés, UE 
rentes & individuelles , qui le diftin# 
guentde tous les fluides jufques ici con=# 
nus , & de toutes les liqueurs qu’on, 
pourra jamais découvrir. (Voyezle $. 22% 
& les fuivants.) On a expofé dans les” 
té) Wepf. Cicutæ aquat. hiftor. & nox. 1 
xxt. Hiftor. XIII. pag. 2839. “44 
(#) Degner. Hiftoria Medica. De Dyfenteris” 
biliofo-contagiofa , pag. 203. & feq. {t 
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Commentaires du $. 97. que la fabrique 
& l'économie du corps font feules ca- 
pables d'opérer la génération du fang 
dans les animaux, & que l'art ne peut 
rien produire qui lui reflemble & qui 
puifle en approcher. Cette force vir- 
ruelle & pullulente, aiuaromourixd, ne ré- 
fide pas feulement dans les animaux qui 
ontatteint l’état parfait de leur accroifle- 
ment & de leur vigueur, mais elle fe dé- 
veloppe dès le premier inftant de leur 
formation ; bien plus, dansles premiers 
jours de l’incubarion de l’œuf, le prin- 
cipe prefqu’invifible , le filament tendre 
& primordial du poulet qui éclot & qui 
(ort du jaune de l'œuf, fécondé par la 
chaleur de l’incubation que la poule y 
entretient , contient déja & prépare un 
fang rouge, animé, vivifiant, dont il 
ny avoit auparavant en lui, ni fource, 
ni empreinte, ni modele. Tant que le 
fang poflede fes qualités naturelles, il 
circule pleinement dans les vaifleaux , & 
fa circulation libre conftitue la fanté ; 
mais lorfqu'il dégénere de fon propre 
caractere , par le mélange infini des 
liqueurs étrangeres , ou parle vice ac- 
quis ou fpontané des vaifleaux & des 
vifceres , toutes les fonctions font dé- 
rangées , le cœur molefté & irrité par 
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un fang perverti & non naturel, accélere 
fon mouvement, & la ficvre s'élève. | 
C’eft ainfi que des hommes robuftes "& 
d’une bonne fanté ont, après un repas 
trop abondant, le pouls fenfiblement 
ému & agité, parce qu'il pañle alo 
dans le fang une trop grande quantité 
de chyle crud , qui laltere. La fiev 
devient bien plus forte & plus fenfibl 
files aliments qu'ils ont pris, font à 
digeftes & tenaces. Que feroit-ce , ff 
ces perfonnes étoient d’un tempérame 
afloibli , & fe trouvoient incommodeé 
à la plus petite faute de régime P : r 
jeunes filles qui ont les pâles couleurs 
dont le {ang eft dépouilléide fon éner= 
gie & de fa confiftance, font minées. 
par une fievre lente, à qui les Médem 
cins ont donné le nom de fievre blans 
che, parce que dans ces COrps tro 
délicats, les organes ne font pas ca 
pables d’une élaboration complerte ; le 
fang ne peut point parvenir à {on degré 
de perfection, & ce n’eft qu’un fan, 
dépravé , abâtardi, fans coction, fan 
eflicacité, & dénué de fa confiftane 
requife & louable, qui circule dans le 
vaifleaux. he. 
Or, pour que les aliments puiflent 


à 
fe changeren fang , il faut que les pue 
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neurs animales circulent convenable- 
nent dans les vaiffeaux : comment au- 
rement fe développeroit ce premier 
srincipe du fang rouge dans l'œuf fé- 
sondé , qu’on découvre dans ce petit 
boint faillant où fe manifefte d’abord 
une véritable pulfation. (Voyez les Com- 
mentaires du $. 97.) De même le chyle, 
qui eft iflu & formé des aliments, eft 
foulé dans les vaiffeaux, & eft forcé de 
circuler pendant quelques heures avec 
le fang , avant de fe convertir lui-même 
en fang. Tout ce qui eft donc capable 
de déranger le mouvementade la circu- 
lation , trouble l'ouvrage de la fangui- 
cation, détériore & dénature le fang. 
| Et certes, quel nombre infini de 
caufes ne difcerne-t-on pas qui tendent 
à altérer la mafle & à interrompre le 
cours des humeurs ? Il y en a certaines 
qui éludent toutes nos recherches, & 
ne fe manifeftent que par les effets. Les 
miafmes varioliques & peftilentiels , par 
exemple , &c. font d’un caraëtere in- 
compréhenfible , d’une fubuilité éron- 
nante & d’une’aétion inconcevable. Nous 
allons décrire les principales de ces 
caufes ; il eft impoflible de faire men- 
tion de toutes, &onpourra juger des 
lautres par celles dont nous parlerons. 


dans le $. 80. les dégénérefcences des 
fucs alimentaires, après qu'ils font em- 
preints d’une nature animale. Élaborés 
par la force des vifceres, & incorporés. 
une fois dans la mafle générale des hu-| 
meurs , aufli-bien qu’ils peuvent l'être, 
dans les perfonnes d’une conftitution: 
vigoureufe & faine , ils font encore fuf 
cepribles de fe corrompre, foit par leur 
arrêt & leur croupiffement, foit par l'ac= 
célération de leur mouvement , quand, 
on a refté vingt heures fans boire & 
fans manger, Tout homme en fanté per= 
çoit alors dans lui une fenfation qui eff, 
la faim , & qui l’avertit du befoin qu'il: 
a de prendre des nouveaux aliments! 
pour réparer la perte de ceux que less 
fonétions de la fanté & de la vie ont: 
difipés. Lorfqu’on fouffre long-temps. 
la faim, le fang ceffe d’être rafraîchi &u 
adouci par le chyle fin & balfamique 
‘qui feroit formé des aliments qu’on re: 
fufe à fon corps : toutes les humeurs fer 
dépravent, elles deviennent acrimos 
nieufes , & inclinent à la putrefcencex 
Toutes les exhalaifons du corps atteftent 
cette corruption ; l’haleine eft puante 
l'urine âcre, la foif vive , & la fievre. 
enfin s'allume par le développement des: 
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(els âcres , trop exaltés dans le fang & 
dans toutes les humeurs. Ces fmpromes 
font bien apparents en ceux dont le 
conduit de l’œfophage eft gêné par 
une tumeur fquirreufe , ou par une autre 
caufe quelconque & femblable, qui, en 
groffiffant infenfiblement , le rétrecit 
toujours plus , & enfin le bouche entié- 
rement. Nous parlerons plus au long 
de cette déplorable fituation dans le 
Traité de Angine. Ces malades pé- 
riflent triftement & véritablement de la 
faim, puifque le pañlage eft fermé à 
toute forte d’aliment & de boiflon; la 
fiévre éclate avec vivacité , & on recon- 
noît manifeftement tous les fignes de la 
putréfaction des humeurs. 

» J1n’y a aucune certitude à définir & 
àdécider, niaucun moyen à Connoître 
& à fixer le temps que l’on peut vivre 
fans nourriture. Hippocrate a conclu que 
(x) La plupart de ceux qui fe propofent de 
ne manger ni boire pendant fept jours , 
meurent dans ce temps ; 6 que les autres 
quiy arrivent , périffent également, quoi- 
qu'ils fe laiflent enfuite perfuader de 
prendre quelque aliment. Cependant 
0(x) Lib. de carnibus, cap. viir. Charter. 
Tom, V. pag. 309. 
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les Livres facrés font foi , (y) que de: 
deux cents foixante & feize perfonnes,, 
qui , de crainte de faire naufrage, ref 
terent quatorze jours privées de toute 
nourriture, il n’en mourut pas une feule. 
Une Ée Angloile, gardée : à vue par 
ordre de Henri PII Æ Roi: de la Grande 
Bretagne , vécut une année entiere d'o= 
deurs , fans aliment & fans boiflon. ({) 
Un Écoflois pafla également quelques 
mois de la même maniere. Schenkius (a) 
. & les autres obfervateurs nous ont cofi= 
fervé une foule de ces faits. L 
Les évacuations immodérées. En ex 
pofant les Commentaires du .25. ila 
été dit, que pour opérer laflimilation 
parfaite des fucs alimentaires, & leur 
donner un caractere analogue à notre 
nature , on devoit fuppofer qu'il fe mê- 
loit une petite quantité de chyle crud 
avec une grande abondance d’humeuts 
animales, cuites & faines La phyfque 
du corps bien confirme cette théos 
rie, que la phyfologie enfeigne. L'une 
& l'autre nous apprennent que les alé 
ments étant parvenus dans leftomac & 


(y) Acta Apoftol. cap. xxxvi1. verf. xt, 
& feq. 

és Jok. Cajus, de Ephem. Britann. pag. I 13% 

(a) Lib. IL, pag. 321. | 


‘tés 


6. 586. en penéral, 199 
les inceftins fe trouvent pénétrés & de- 
layés par une grande quantité de fa- 
live , des fucs pancréatique & gaftri- 
que, &c. de la le chyleeft porté dans 
le réfervoir de Péquer, où affue beau- 
coup'de lymphe , & pafle enfuite dans 
la veine foufclaviere gauche, où il dé- 
coule peu à peu , & fe mêle & fe perd 
dans la mafle du fang. Malgré cepen- 
dant toutes ces précautions que la na- 
türe a fagement établies, lorfqu’il ar- 
rive dans les perfonnes qui ufent des 
nourritures fucculentes, que le chyle 
coule trop abondamment dans le fang, 
Ja fievre naït cout de fuite, comme on 
à remarqué ci-deflus. Or files humeurs 
animales ont fouflert une déperdition 
confidérable par d’évacuations immo- 
dérées , 1l eft bien vraifemblable qu’il 
ny aura plus de proportion entre la 
Quantité excédante de chyle crud, qui 
s'ingere dans les vaiffleaux fanguins, & 
Ha petite quantité d’humeurs bonnes & 
‘animales qui reftent. L'ordre naturel 
de la circulation en étant troublé & dé- 
rangé, la fievre s'enfuit promptement, 
On ne doit pas être, par conféquent, 
furpris, qu'après des grandes pertes 
de fang', occafionnées par des faufles- 
couches; ou des larges bleflures , &c. 
Des Ficyres, Tome I, 
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le corps paroifle long-temps dans un. 
état de langueur, & qu'il en réfulte, 
fouvent une cacochymie putride. 4e 

Une autre confidération mérite ens 
coré de nous arrêter à ce fujet. Les hus 
meurs fecondaires féparées du fangés 
font , fans contredit , d’une confiftances 


plus ténue & plus limpide que le fang 
même , puifqu’elles lui fervent de dés 
trempe & de véhicule : toutes les fois 
donc que leur fecrétion & leur excrés 
tion feront trop abondantes , n’eft-l 
pas concluant que le fang dépouillé d8 
fa partie la plus fluide, deviendra defs 
féché, denfe, imméable & difpofe à 
un épaiflifflement inflammatoire , que la 
fievre accompagne immanquablementi 
Auffi dans l'été & l’auromne, dont. les 
fortes chaleurs diffipent la férofité prins 
cipale du fang, il regne des fevres 
d’un genre inflammatoire , très-difficiles 
A guérir. . Si 4 

Les liqueurs purulentes. Nous av 
averti dans les Commentaires duS$, 4e 
que le pusle plus doux, le plus homos 
gene, & de la meilleure qualité, 
croupifant trop long-temps dans à 
lieu chaud. & renfermé, infenfblement 
dégénere, s’atrénue, devient ichoreux) 
$âcre, &qu'il peut alors. être facile 

Mic X nat 
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ment rélorbé] par cs pêtites emboui 
Chures.des veines, &-inficier le Gas 
d'une cacochymie |pufuiente , quine 
fauroit exifier fans feyre Les phebi- 
fiques ne font fafcepribles de guérifon, 
qu'autant que J'endroit ulcéré peut être - 
mondifié & confolidé, dans ‘quelque 
parue du corps-que le.pus foit ramaffé ; 
car un ulcere aux, reins peut donner 
naiffance à la phchife, aufli-bien que 
cehu du poutnon;.é& ceft da raïon 
pour laquelle, comme on le dira dans 
la fuite , Hippocrate range la fievre au 
nombre des fignes de’ l’empyeme, 

Dans ja petire vérole , où le pus cave 
la peau, la -réforption allume fonvent 
une Bevre “mortelle ; à! moïins que. la 
nature ou l'artse-le faflent dévier hors 
du corps ; ou ne l'obligent de fe dé- 
poñer par une heureufe métaftafe,, dans 
une partie qui lui permette une ïflue 
favorablel 5 ins 25e von 
| Aqueufis , ichoréufes., : ramaflées. 6 
croupiffantés dans des hydropifres| G. Les 
empyemes. T'hydropifie fuccede com- 
munément aux feyres invétérées , & 
n'eft que très-rarement, ou brefque ja: 
mais, fuivie de la fevre. :Errccomment 
pourroit-elle s’y développer , tandis que 
le mouvement & le {éntiment fonc ra- 
, Dr FH ARRET {REC VA 
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lentis & épuifés , & que le froid s’ems 
pare de rout le corps , qui eft entiere 
inent débilité? La fievre néanmoins fur- 
vient aux hydropifies anciennes : [a rai” 
fon en eft, que les eaux ftagnantes fe cor 
rompent à la fin , & fe putréfient. Une 
partie eft inévitablement. réforbée dans 
le fang , irrite les vaiffeaux par fes qua 
lités ftimulantes , produit la fievre , & 
augmente confidérablement la foifu 
D'ailleurs, comme prefque toute 144 
lymphe s'échappe & s'écoule de cs, 
vaifleaux , dans une hydropifie invétém 
rée, comme elle s’extravafe &s’épanchew 
dans les grandes & les’ petites cavités 
du corps, le fang fe trouve privé de fa 
partie la plus fluide; ‘il sarrète dans less 
dernieres ramifications-des vaiffeaux ca 
pillaires, qui oppofent à la circulation 
une réfiftance d’autant plus grande, 
quelles atierés putrides répompées des 
viennent plus confidérables ; leur acri 
monie irrite &aiguillonne ; "pour ainfi à 


dire, lé Cœur, précipite fes contrace" 
tions, &excire quelquefois une fiévren 
très-vive dans les rnalades dont 15" 
membres font dans un état de foibleffeen 
d'inertie & de froid/  De-là vient que” 
les extrémités ‘inférieures des hydro 
piques, que Le froid: a-rendu glacées s 
k à. 
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roides & immobiles comme le marbre, 
commencent de s’échaufler, quand les 
eaux croupiflantes conçoiveñt une pu- 
tréfation initiale , & elles s’enflamment 
fouvent f1 fort, que la gangrene s’en 
empare. ie 

Une humeur féreufe & dcre, arrétée 
dans une partie quelconque du corps. On 
voir fréquemment fe former aux : jambes 
& aux cuifles des {Corbutiques , des 
érofñons douloureufes à la peau , qui dé- 
génerent en ulcere, d’où découle ‘une 
grande quantité de férofité âcre & mor- 
dicante. Leur curation demande cette 
attention de corriger premiérement le 
vice des humeurs ; avant que de sap- 
pliquer à deffécher & à tarir ces ulceres 
par des defliccatifs ; autrement ce feroit, 
comme on dit , renfermer le mal dans 
l'intérieur, & on rifqueroit de faire 
naïtre des fievres & d’autres accidents 
fâcheux, Il en arrive autant à ceux 
qui ont quelque fiftule, d’où fuinte 
continuellement une liqueur femblable, 
Quand on veut mal-ä-propos fermer des 
pareils égouts, on procure des déran- 
gements fort à craindre. Après la pi: 
quure d’un nerf ou d’un tendon, il fe 
tamafle ordinairement , alentour de la 
bleflure, une humeur do quoique 
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ælaire & ténue, ne peut quelquefois. 
fortir par une fi petite ouverture ; elle” 

fe raffemble & fe répandialors aux en 

virons, fous le pannicule adipeux , con 

traîte en peu de temps une qualités 
acrimonieufe & maligne, & occafionne” 

d'inflammations violentes ,  d’ulceresm 
finueux ; des gangrenes qui fonc tou-" 
jours-accompagnées d’une fievre pro 
portionnée.  Lorique cette humeur fé: 
reufe & âcre, qui ronge & corrode 14 
peau des enfants, principalement à 124 
tête, vient à fe deflécher, elle OCCA= à 
fionné des croûtes épaifles, fous lef- 
quelles cette ichorofité ramaffée fe cor-* 
rompt bientôt , ce qui eft évident park 
la puanteur qu’elle exhäle ; elle s’y pra= M 
tique des finuofités profondes , eft rélors M 
béc en partie , &'devient la caufe im 3 
médiate des convulfñons terribles, des 
hievres violentes, & fouvent de la mort 
Je conferve les os de la tête d’un enfant, 4 
quiont été prefqu’entiérement corrodésh 
de cérte maniere : avec quelle attention 
que je les ai lavés & nettoyés:, ils répan2 
dirent pendant plufieurs mois une odeur" 
fétide & infupportable, qui étoitprefquem 
aufli forte qu’elle le paroiffoit pendanew 
Je dernier temps de fa vie. 4 


Une'bile incendiée 6 brilée, De toutes u 
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les humeurs animales, la bile eft natu: 
rellement la plus âcre. Or, quant à fon 
âcreté ordinaire, elle ajoute & acquiert, 
par quelle caufe que ce puilfe être, un 

lus haut degré d’acrimonie & de pu: 
tréfaion : elle eft dite & cenfée incen- 
diée , parce qu'alors elle excite des 
défordres violents dans le corps, & al- 
lume les fevres les plus aiguës. Ona 
reconnu conftamment, depuis Æippos 
crate jufques à nous, que les chaleurs 
vives de l'été incendient & brülent la 
bile: & cette vérité, quina jamais été 
démentie , eft juftifiée tous les ans par 
les fievres bilieufes qui regnent en aus 
tomne à la fuite des ardeurs de l'été. 
Dès les premiers jours de l'invafñion du 
mal , files fecours que tentent la nature 
& l’art, ne provoquent l'évacuation de 
cette bile corrompue , ces maladies em 
pirent, font de longue durée, & fe 
terminent à la fin par des diarrhées & 
des dyffenteries putrides & très-dange- 
reufes , auxquelles les malades épuilés 
par le cours du mal, fuccombent le 
plus fouvent, comme on l’expliquera 
plus au long dans Le chapitre du vomif]e- 
ment fébrils. Hippocrate affirme (ë) que 


(5) Lib. de falubri vidtûs ratione, text, XVe 
Charter. Tom. VI. pag. 228. 
E iv 
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le corps humain devient plus bilieux en 
été, avertit dans un autre endroit, | 


qu'il n’y a que la bile en Rnb | 


qui foit la caufe des fievres ardentes; ( c) 
& foutient encore ailleurs, qu’elle de. 


vient la fource de la plupart des fievres | 


aiguës. En effet, j'ai connu plufieurs 
perlonnes à qui il arrivoit une fois le 


mois , d’être attaquées fubitement de. 
maux de tête épouvantables, & de fievrén 
également. Cependant, après que ces. 
accidents avoient continué de févir pen 


| 


1 


| 


dant quelques heures confécutives., let 


vomiflement fe déclaroit, elles vomi£ 


foient la bile en abondance : tout ceffoit | 
à l'inftant, & elles ne reflentoient plus 
la plus légere incommodité. Un purga-w 
tif dans ces circonftances donné à pro. 
pos , avant que la bile regorge & fe ré- 


©) 


pande dans le corps, prévient avanta- M 


geufement tous les accidents dont elle” 
eft capable. 


’ 


se 
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L'inflammation, Nous renvoyons les 
Lecteurs aux Commentaires du $. 558. 


qui expofent cette propoftion dans tour 
fon jour. 
: La fuppuration fuccede à linflam- 


PE DR SO np ae, 


Te) Lib. de ARC, cap, xxx. Charter. Tom. VIR. | 
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| mation, dont tous les fymptomies aug- 
| méntent, à mefure que la fuppuration 
| s'établit, comme on peut le voir dans 
MeS. 387. Or la fievre accompagne in- 
| féparablement toute forte d'inflamma- 


tion, & par conféquent elle fuit le 
cours & les progrès des autres fymp- 
tomes inflammatoires, C'eft ce qui à 
fait dire à Hippocrate, (d) (voyez les 
Commentaires du $. 158. art. 6.) que 
pendant. la génération du pus , les dou- 
leurs & La fievre font plus fortes que 
lorfqu'il eft formé. Mais après que la tu- 
meur enflammée a tourné en abces, le 
pus étant dans fa maturité trop long- 
temps retenu, atténué & exalté, peut 
devenir derechef un fecond moyen de 
fievre, comme on la fupérieurement 
démontré. | 

» La:gangrene furvient à une inflamma- 
tion violente ;: &-lorfqu'une partieatta- 
quée de gangrene fe détache des parties 
voifines faines, on diftingue , à l’en- 
droit de leur féparation, linflamma- 


tion & la fuppuration qu# y font déci- 


dées. Bien plus, le reflux & le repom- 
pement des matieres gangreneufes ne 


(4 )'Aphor. Sect. I, n°, xLvxr, Charter. Tonx 
LX. Part, IE. pag. 85. 
Lu 
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produifent que trop ‘facilement : une 
fievre marquée des fignes de la plus 
grande putréfaction. | 
Le cancer {e manifefte par dk dou 
leurs lancinantes énormes, par l’inflams 
marion vive des parties déiGuas) &la. 
refürptiôon d’une fanie putréfiée, dont 
1 a éré fait mention dans les Comment 
faires du $. 499. 4% 
Les longues veilles. KA fe fai it en nous 
tous les jours une déperdition confidé=" 
rable d’une humeur ténue & fubuile, qué 
neipeut être réparée queparile formmeils l 
De-lavient qu après s cles longues vei illesÿ# 
le Corps eft énervé , toutes me fonétionsih 
languiffent, & les digeftions qui operentM 
Faffithtlation à ces matieres alimentaires M 
font dépravées. Deices caufes morbiM 
fiques effentielles peut s'enfüivre une 
foule de maladies. Sandorius °aver 0 
(€) que ce iqwon retränéhe. au formels 
ef? autant de Jupprimé de la ‘tranfpira= 
tion ; C qu'a moins que certe diminatior 
ne foit compenfée par une tranfpiration 
plus abondante ks jours fuivants , il y 
a a craindre que la fievre ne furviérne, | 
parle en d’autres endroits des dérang: 
ments que caulent les verlles. Or comme 
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il eft conftant que les veilles tfoÿ pro- 
longées empêchent la tranfpiration, & 
_occafonnent par conféquent la fievre, 
ainfi qu'il a été fi fouvent répété & 
prouvé dans ce Paragraphe , il convient 
que cette caufe trouve place parmi celles 
dela fievre. Æippocrate a dit dans fon 
ftyle laconique & plein d'énergie: Le 
 fommeil € la veille pouffés trop loin, fone 
“également dangereux & nuifibles, (f) 
Trop d'application à l'étude produit 
le même effet que les longues veilles , 
confume & diflipe la partie La plus fub- 
tile du.fang ; d’où viennent l’accable- 
ment, la lafitude & la pefanteur de 
toutle corps, & fouvent une foibleffe 
& un épuifement plus grands qu'après 
destravaux & des fatigues confidéra- 
bles’ Une application profonde abforbe 
& concentre à Ja fois l'imaginanon & 
tous les fens, principalemenñt lorfqu'on 
médite long-temps {ur le même objet, 
& que lefprit n'eft diftrait par aucun 
autre: rien n’eft alors capable de fäire 
diverfon à nos idées, comme on le voie. 
‘par l'exemple d’Archimede., (9) qui au 


met 


(f) Aphor. Se@. II. n°.rtr. Charter, Tom. 
IX. Part. Il. pag. 45. " 
(g) Titi Livii Lib, XXV. cap. do 
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Jiege de Syracufe, la ville étant prifes 
Jaccagée 6 abandonnée au pillage, rene 
tendit , ni les cris lamentables des habi=. 
tants , n1 le tumulte affreux des foldats ; 
Jeulement attentif & trop occupé aux 
figures de géométrie qu'il traçoir fur le, 
fable, il fus tué par un foldat | qui nettes 
reconnut point. C’elt Îa raifon pour 
laquelle Saxéorius avance, (k) qu’on 
foutient plus volontiers le travail de 
l'étude, lorfque notre attention eft par 
_tagée entre divers objets, que quand 
fixée uniquement à une idée, elle des 
meure circonfcrite dans la même-fphere:. 
Aufli dans les fiecles reculés, (5) sk 
Jctence de la Médecine étoit cenfée faire 
partie de l'étude de la fageffe | 6 nousw 
devons aux mêmes Auteurs Les principes 
de l'art de guérir, les premieres con- 
noiffances de la nature, c'efl-a-dire, 4 
ceux qui, facrifiant leur repos à l'envie 
démefurée de [avoir , ont ufé leur corps 4 
. force de veilles & d'applications d'éfprie 
Tous les Gens de Lettres reconnoitront” 
aifément, par un retour fur eux-mêmes, 
que fa culture des fciences, qui exige ! 
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(4) Gelf. de Medicin. Lib. I. Præfat. pag. 2 
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les foins les-plus exa&s & les plus con- 
tinus, quoique la plus néceffaire & la 
plus utile à l’homme, devient la plus 
préjudiciable à fa fanté & la plus enne- 
mie de fon corps ; (%) en forte que tont 
réclame cette vérité éternelle, qu’il ny 
a fur la terre aucun bonheur fans alré- 
ration, & point de bien fans amer- 
tüme. Les hommes qui s’adonnent vé- 
fitablement à l’étude de la fagefle, fe- 
roient , fans contredit , les mortels ‘les 
plus fortunés, fi le travail de lefprit 
foccafionnoit fi fort l’épuifement & les 
dérangements du corps. Heureux ceux 
dont l’état permet de varier les occupa- 
tions, & de modérer les réflexions de 
Pefprit par les exercices du corps ! 

Le commerce des femmes pouffé à 
lexcès. Perfonne n'ignore les change- 
ments eflentiels qui arrivent au corps de 
Fhomme , lorfque parvenu à l’âge de 
puberté, la fecrétion de la liqueur fémi- 
nale commence à fe faire, & fa collec- 
tion à {e décider. L'apparition & lac- 
croiflement dela barbe & des poils qui 
recouvrent à l'extérieur les parties géni- 
tales , en dépendent directement , de 
même que le développement de la voix 
ne EI CAD SNS PORN 

(E) Ibidem, 
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& les difpofitions actives de lefprir. Un 
enfant paroir toujours plaintif& timide, 
au lieu que lhomme acquiert un courage 
mâle & viril Ces phénomenes ne font 
point abfolument particuliers à l’efpecé 
humaine , mais tous les animaux reçois 
vent en ce temps un nouveau degré de 
force & de vitalité. Les changements fin= 
guliers & fubits dont le corps eft alors 
fufceptible, influent f1 fort fur {a conftruc: 
tion & fur fon économie , qu  Hippocrate 
n’a pas balancé d'attribuer à fa puberté 
initalela cure de plufieurs maladies, ju 
ques alors irrémédiables. (/) Qu’ ON 
cefle par-ià d’être furpris des défordres 
& des maux innombrables que procuré 
l'acte vénérien:trop réitéré. Lorfque lim 
pétueux taureau s’eft élancé fur la ge” 
mile, & a verfé à grands fiots la liqueur, 
deftinée à la rendre féconde, 1l tombe 
dans un état d’abattement & de foiblefle sh 
& tous ceux qui, fubjugués par la palion, 
effrénée de l’amour, fe livrent à des. 
excès d’une maniere précoce & anticis 
pée ; épuifent de bonne heure leurs 
forces , ruinent leur tempérament, abre- 
gent lens vie, & fe préparent toutés 


Der cn do ee 


(2) Aphor, Set. V. pe VAL Charter, Loms. 
IX: Part. il. pag. 197: 
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forces d'infirmités. /.es plaifirs de lamours 
dir Celle, pris avec modération | ra- 
niünent le corps ; crop fréquemment , Paf. 

foiblifflent. (m) Cette fréquence ne fe 
déduit point du nombre des fois, mais 
relativement à la nature, aux difpofi- 
rions & à l’âge des perfonnes: pour être 
falutaire au corps ,1l faut, dit Galien, 
qu'on s'y adonne fans foibleffe , 6 qu'on 
Sen retire fans douleur. (n) Sanélorius à 
obfervé: que le trop grand cominerce 
des femmes diminue linfenfible tranfpi- 
ration & l'énergie des forces digef- 
tives:; (o) .& il rapporte enfuite dans 
plufieurs Aphorifmnes, les fuites fâcheufes 
qu'il entraîne , parini lefquelles on peut 
mettre des fievres d’un très-mauvais 
genre. Hippocrate a décrit dans fes ou- 
vrages , d'hiftoire de deux malades, 
apres-un accès de boiffon & une dé- 
Pauché de femmes. L'un (p) efluya une 
maladie de vingt-quatre jours, & n’en 
revint qu'avec beaucoup de peine: autre 
mourut dans le même temps. (g) Al faie 


(#) De Medicin. Lib. I. cap, 1. pag. 21. 

 (# ) Ioidem. 

“M(o) De Static. Medic. Set, VI, Aphor. xrv, 

NL à | 

(bp) Epidem. Lib. II. Comment. IT. text, 

txxxr. Ægrot. X. Charter. Tom. IX: pag. 304- 
(g) Ibid, text, Lxxxvir. Ægrot. XVI. page 
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ailleurs la defcription des maladies qui 
fuivent les plaifirs immodérés de Va 
mour, & fur-tout au fujet de la con-| 
fomption dorfale, où il dit qu ’elle dé 
pend du vice de la moëlle de l'épine ,&) 
attaque principalement les nouveaux ma 
riés G les gens débauchés. Ils n'ont point 
de fievre au commencement , mangent 
bien, G ils fe morfondent. Si vous inter 
rogez les malades , ils répondent qu'il leur 
femble reffertir des fourmillements, depuis. 
La partie fupérieure & pofirieure de la tête, 
Jufques & dans la moëlle de l'épine. Toutes, 
Les fois qu’ils vont par les [elles ou par 
. Les urines , ils rendent La liqueur Jémie 
nale en profufion , de méme qu'en dote 
mant , foit qu'ils “ foient couchés auprès 
dune femme ; ou feuls : ils font 1 ineptes à 

la conception. Lorfquils marchent. vie 
qu'ils font quelque courfe , ou une marches 
longue, & fur-tont dans un chemin diff 
“lle rabin , is paroiffent tout effoufs 
flés ; extrémement fatigués , avec la céte 
lourde , pefante , & des tintements d'os 
reilles. Ta , par les progrès du tempssn 
la fievre augmente , 6 ils périflent enfuite 
d'une fievre lypérie. ( (r) Jai vu mor 


ske 


(r) De Morbis, Lib.Il. cap. x1x. Charters 
Tom. VII. pag. 574 
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même arriver tous ces défordres, & 
bien d’autres encore, à ceux qui fe 
proftituent par des pollutions honteufes. 
Yastraité pendant trois années confe- 
curives, un jeune homme qui étoit 
rombé dans ce déplorable étar. Tous 
les remedes furent inutiles ; ils fe plai- 
gnoit de douleurs fingulieres & vagues, 
qui fe répandoient dans tout le corps, 
vec un fentiment incommode, tantôt 
de chaud , tantôt de froid, & qui re- 
renoient plus fouvent aux lombes. Quand 
ces douleurs eurent un peu calmé, il 
devint fujet à des froids fi violents aux 
ambes & aux cuifles, quoiqu’au tou- 
“her ces parties me paruflent douées 
Yune chaleur naturelle, qu’il fe met- 
oit & fe tenoit continuellement devant 
in feu ardent , pendant les chaleurs les 
us vives de l'été. Ce qui me furprit le 
us, fut de voir que les tefticules rou- 
oient pendant tout le temps dans le 
érotum | & perfiftoient dans un mou- 
ment continuel , que le malade dé- 
laroit éprouver dans les lombes d’une 
naniere femblable, & avec un mal-aife 
nexprimable. 

… Nous avons enfin achevé l’explica- 
ion des caules de la fievre, qui ont été 
angées par ordre dans des claffes fépa- 


10 +. Des Fievres (. 58%: 
rées. Il convient à préfent d’en venira| 
l’expoñtion des phénomencs que la| 
fièvre produit , & qu’on regarde comme 
les effets de la fievre, parce qu'ils fem | 
blent en reflortir & en dépendre comme | 
de leur caufe immédiate ; c’eft l'objet | 
du Paragraphe fuivant. i 


ê s 87; Les effets 4 la fievre font , peu | 
puifron plus forte des liqueurs , Leur | 
expulfron accélérée, l'agitation désl 
matieres flasnantes, le mélange del 
zoutes les humeurs , Laffr milation des. 
crudités qui réfe flent ; leur coë&ion, a 
Jecrétion des humeurs cuites & aff. émis, 
lées, la crie 
neriniorieÉs laut épaiff fèmens ont prdël 
duit la fevre, la dégénéreftence des 
liqueurs faines en un carailere morbia| 
fique, leur changement en, une naturé, 

«différente , qui les rend propres 4 Jap 
porter SARA EA es extraordinaires. 6 
inaccouturmés ; la diffipation de la pars, 
tie La plus TE de la maffe générale 
des humeurs , “pelle Îement des da 
lécules rejlantes ; Fuda Joif y La chas 
leur, la douleur, *. anxiété , la fois 
bleffe » La laffi SEA , la pefanteur, é 
(Acosfixs) le manque d’appétit qui 
s'enfuivent, 


{ 


rent 
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Ona confidéré juiques ici la fevre en 
énéral ; 11 s'agit aétueilement des efets 
atticuliers & des phénomenes diftinéts 
ue la fievre excire dans le corps hu- 
Min, que nous fuppofons en état de 
mé , jufqu’a l’inftanc de l’invafon de 
fievre , dont le premier effer eft, 
MÆimpulfion plus forte des liqueurs ; 
wmexpulfion accélérée. Ce que nous 
vons dit dans le $. 573. démontre que 
“virefle de la contraétion du cor ac- 
ompagne toute forte de fievre. Or on 
efauroit concevoir que le cœur fe con- 
raéte-avec plus de celérité, fans ad- 
nettre que le fang contenu dans fes 
éntricules , n’en foit chafié avec plus 
ewirefle |, & poufe avec plus de force 
läns les arteres: & fi les réfiftances 
Welles oppofent font infurmontables , 
1e le cœur ne puifle fe vuider dela 


oloune de fang qu'il renferme, il eit 
bei ent que fon mouvement devient 
b, que fon ation eft éteinte, fuflo- 
ie, & que la mort s'enfuit néceflai- 
ment. Car la fievre , comme il a été 
lit dans les Commentaires du $. $73.ne 
ppofe pas feulement l'exercice de la 
ié, mais c'eft le réfultat des forces 
itäles même , qui militent de concert, 
our écarter la mort , & rétablir la con- 
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tinuité libre de leur action. Dans, 
froid dela fievre , le fang s'arrête & 4€ 
journe dans les vaifleaux capillaires de‘ 
extrémités du corps; ( confulrez lei 
577.) cependant la vitefle de la cr: 
culation augmente dans les gros vaif: 
feaux répandus autour du cœur;4& 
quoique la quantité du fang qu'il poule 
à chaque contraction, foit petitew& 
très-diminuée dans le froid confidérable 


de la evre , il n’eft pas moins certair 
que fes contraétions font fort accélérées 
& que le mouvement du fang y eft très 
rapide. ; . > 00 

_L'agitation des matieres flagnantes me 
conititue pas toujours un état de déraf 
gement & de maladie. Il ÿ a certaine 
humeurs fecondaires féparées immédiä 
tement du fang , qui , felon l'inftittt 
tion & les vues de la nature, font def 
tinées à s'arrêter & à s’amafler dan 
plufieurs cavités ou réfervoirs du corps. 
& qui y {ont adaptés à ces ufages, Leu 
collection , bien loin de préjudicier ak 
fanté, y concourt & la favorife. C'ef 
ainfi que la bile cyftique féjourne dan 
la véficule du fel; que le fuc médul: 
laire fe ramafle dans les os des ant 
maux qui vivent dans l’inaction & le 


repos ; que la graifle gonfle le pan: 


y} 


his 
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Cule adipeux, & refte prefque fans 
ouvement, & que la liaueur gaftrique 
épaiffit & s'arrête dans les glandes & 
S'replis de l’eftomac & des boyaux, &c, 
ien plus , 1l arrive fouvent dans les 
aladies , que des liqueurs qui avoienc 
preprenoient auparavant un mouve- 
ent circulaire, s’'amaflent & crou- 
iflent dans les cavités du corps : eflec- 
vement il s’exhale pendant le cours 
ea vie, fans difcontinuité, une hu- 
eur fubtile & limpide dans les cavités 
u bas ventre, de la poitrine , du cer- 
au, du péricarde, &c. qui émane 
es orifices ouverts des arteres qui y 
outiflent , & qui eft proportiônnelle- 
ent réforbée par les veines abforbantes 
di s’y trouvent diftribuées à get objer. 
orfque l'économie animale eft déran- 
ée, que la circulation eft afloiblie & 
nguiflante, cette férolité ténue perd 
Squalirés, s'épaiffit, s'y amafle, & 
me l'eau des'hydropiques ; mais le- 
ouvement de la circulation étant ac- 
léré par la fièvre, ces liqueursayant 
çu des impulfions plus vives , ont plus 
activité , fe confument & fe diffipent 

itiérement. L'homme le plus -gras & 
ün embonpoinr le plus remarquable, 
1'{Ortant d’une fievre’ ‘continue vio- 
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lente, na-t-il pas fouvent perdi 
moitié de fon poids P & la peau deifon 
ventre, qui, quatorze jours aupañad 


| 
vant , étroit dilatée, comme convexe, 
& avançoit fi fort par Pamas de la grailf 
qu’elle recouvroit , fe trouve déformai 
toute flafque , applanie, lâche & ride, 
C’eft pourquoi Galien , qui, pour@b; 
vier à un trop grand embonpoinñt , C0 
feille beaucoup d'exercices & les 
méedes échaunflants, avertit que ce! 
tement méthodique eft capable d’ocear 
fionner la fievre, laquelle, bien’ 
d’être contraire à l’objet qu'on fe 
pole, feconde & facilire la vertu 
temedes , fi leur adminiftratione 
glée par une main prudente. (5). 10h 
voit communément avec quelle vé 
mence & quels troubles la bile mifetf 
mouvement par la fievre, eft cha 
par haut & par bas , & même dans! 
fimples accès de fievre inrerm 
tierce, &.avec quels efforts les im 
Ja vomiflent. Ce ne font pas là les, 
défordres qu’elle produit ; en éta 
fanté , filtrée avec lenteur, ftagi 
pendant un temps dans les ‘foil 


F 


2 C5) Method, med: Lib, XIV, cap. xv: Cl 
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es glandes qui la féparent du fang, 
Ile découle peu à peu dans linteftin 
luodénum; quelle différence enfuite 
le fon action, lorfque fes principes 
rop rarefcibles font éxaltés par la fievre, | 
x extrémement atténués par leur agita+ 
1on & leur alkalefcence , elle eft réfor- 
e dans Le fang , afllue avec impétuo- 
ité dans tous les vaiffeaux, inficie toutes 
es humeurs , & teint les urines & les 
eux d’une couleur jaune ! Dans la cure 
lel'hydropifie, de quel genre font les 
emedes qu’on emploie pour faire rentrer, 
epomper & évacuer la colonne d’eau 
panchée qui inonde le bas ventre ? Ne 
eft-on pas fervi de tout temps de ceux 
lont les qualités ftimulantes aiguillon- 
ent le ton des fibres , fecouent les vifce- 
es, ébranlent tout le corps, & donnent 
a fievre? Les anciens Médecins prefcri- 
üient à haute dofe l’ellébore, la colo- 
juinte , le tithymale,, les purgarifs les 
us âcres, dont on eft prévenu de la vio- 
ence & de l'irritation.. Les Modernes 
trachés à la même méthode ; ont re- 
ours à des remedes d’une activité & 
bune eflicacité égales & compétentes 
ur produire les mêmes effets , & pro- 
es à allumer la fievre. Quelques autres 
ecommandent l’ufa ge des aromates les 


.. 
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_ plus piquants , tels que le poivre, l'ail, 


le gingembre, dont le caraëtere vio® 
lenc , fuivant l’explication que nous en 
avons donnée dans le Paragraphe 586: 
art. 1. les rend fufcepribles de l’action 


Ja plus forte. Ainfi divifés fur les moyens, 


ils font réunis fur Les principes; & tous, 
les Médecins d'accord pour la cure de 
cette maladie, tendent au même but 
par des remedes femblables, & fe pro 
pofent de faire naître la fievre. L’hu 
meur atrabilaire, qui eft. la partielt 
plus ardente, la plus épaifle , la plus 
tenace , & comme limoneufe du fangh 
refte croupiffante ; fouvent des années 
entieres , dans fe développer & excitet 
la moindre émotion ; tandis que, lof 
qu’elle eft une fois difloute & agitée, 
elle incendie toutes les humeurs, fots 


fquirré , qui eft d’une malignité fn 
domptable ; aprèsavoir paru long-temps 
indolente & afloupie , elle 'irrite, Sæ 
nime à là moindre fievre , de quelque 
cafe qu'ellétpuiffe naître, &-dégéniere 
én un cancer intolérable. Ilréfulré de 
l'aflemblage de cous cés exemples réunis, 


qu 
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que l'agitation des matieres ftagnantes 
doit être regardée, avec fondement, 
comme un eflet de la fievre. | 


: Le mélange de toutes les humeurs. 


Cette propolition n’eft, pour ainfi dire, 
que le corollaire de la précédente. Les 
liqueurs que nous venons de repréfen- 
ter , arrêtées & ftagnantes en différents 
endroits du corps, ont été, fans doute, 
filtres de la mafle du fang, & fe font 
tamaffées féparément parleur épanche- 
ment particulier. Or qui ne conçoit 
qu'après qu'elles auront été mufes en 
mouvement par la fievre, repompées par 
les vaifieaux abforbants, elles font de 
nouveau mêlées avec le fang , verfées & 
reprifes dans le torrent de la circulation P 
elles font, parle fil de fon cours, en- 
trainées dans le ventricule droit du 
cœur , avec le fang des veines; elles en- 
filent enfuite les arteres pulmonaires, 
re iennent encore au ventricule gauche 
1 veines , & de-là pouffées dere- 
Chef dans l'aorte, elles vont mefurer 
tout le corps. Suivant les principes lu- 
mineux de la Phyfologie, il eft évi- 
dent (4) que chaque molécule du fang, 
confidérée en partant du cœur, ten- 


Cr) Bocthaav, Inftit. Medic. $, hs 
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JAP 


dante , par fa premiere impulfon, 


vers la courbure de l'aorte, re REC 


enfuite dans un fens oppolé , felon 
les dire&ions différentes de fes rameaux 
artériels qui connivent enfemble, change 
a tout moment de fituation , de com= 
preffion & de mouvement de rotas 
tion, &c. leur mélange peut-il n’étré 
pas exact, complet & inévitable ? Lé 
méchanifme de la circulation ne laife 
rien à defirer fur cet article décifif 


Comment fe pourroit-il faire autrement 


que l'humeur graiffleufe qui abondé 


dans les perfonnes d’un grand embon- 


point, foit fi-tôt réforbée, quand elles 
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{ont attaquées d’une fievre aiguë , re 


prife & confondue dans le fing , & 


chaffée hors du corps, fans qu’on dif 
cerne dans les He Ces excrémentir 


tielles, ou du moins très-diflicilement,m 


aucune empreinte > aucun veflige, pas + 


à 


même l'apparence d’une matiere grai£- à 
feufe P? L’urine devient extrêmement 
rouge ; mais les fels du fang plus atrté 
nués, ayant contracté une Ÿ acrimonien 
plus g HE par le mouvement de [4 
te: » fe mêlent intimement avec la“ 
graifle, font mitigés & adoucis par 
élle ‘ & acquierent une nature favon 
geule; les matieres des felles paroiffent, | 
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d’une puanteur infupportable, & ne 
contiennent rien qui reflemble à la 
raifle. 

L'affimilation des crudités qui réfifient, 
eft peut-être l’eflet de la fievre Le plus 
utile , le plus important, & celui dont 
Vignorance ou l'oubli devient la fource 
de plus d'erreurs & des fautes irrépa- 
rables dans la pratique de la Médecine. 
Tel eft le méchanifme indélébile, tracé 
& établi par le Lépiflateur fuprême, 
qu'il naît dans le corps humain, des 
nouveaux mouvements, ou que ceux 
qui y font permanents & qui s’y operent, 
augmentent , dès que la circulation eft 
troublée & dérangée par quelque caufe 
 phyfique que ce puifle être , qui en ac- 
célere le cours , en irritant ou en S'oppo- 
fant à fa liberté par quelque obftacle. 
Toutes les fois qu'une trop grande 
quantité de chyle crud , qui réfulte 
d'une abondance d'aliments, paffe dans 
le fang, il furvient une petite fievre 
“deux ou trois heures après le repas ; il en 
farrive de même toutes les fois qu’on 
prend des aliments trop tenaces & de 
“difficile digeftion , ainfi qu'il a été dit 
dans le Paragraphe précédent. Puifque 
toutes les fonctions animales confiftent 
& dépendent de l’action efficace des 

K ij 
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vaifleaux. fur les liqueurs qu’ils con- | 
tiennent, & de la réaction réciproque 
des vaiffeaux fur ces liqueurs ; puifque 
c'eft à la faveur de ce jeu réciproque & | 
alternatif , que le chyle eft extrait des 
aliments , élaboré danses organes di- | 
geftifs , mêlé enfuite avec le fang , dé- | 
pouillé de fon propre caraëtere , & con. 
verti enfin en humeur animale , il faut | 
bien néceffairement que le mouvement 
des humeurs foit accéléré dans les vaif| 
feaux , pour que leur énergie fe déploie | 
fur elles, que les forces digeftives agif | 
fent plus fouvent & avec plus d’actis | 
vité dans le même efpace de temps, 
fur le chyle crud expoié à fon aétionss 
afin que fa réfiftance foit furmontée , &M 
{a crudité affimilée. Dans le froid d’une 
fievre intermittente, les humeurs s’ar* 

rêtent, le fang eft ralenti aux extrêmis 

tés des vaifleaux capillaires ; infenfible= 
ment la fievre s'allume , le froid cefle,2 
les humeurs s’animent, la marche du 
fang redouble de vitefle , la réfiftance 
& tous les engorgements fanguins qui 
s’étoient décidés pendant le froid , font 
emportés & diflipés ; & l'accès fini , la 
girculation fe calme & fe rétablit commen 
auparavant. C'eft pourquoi Syderhara 


Le. | 


| 
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javertit (4) qu’il eft dangereux d’or« 
donner le quinquina à l’inftant où l’ac- 
cès va fe développer , parce qu'en fuf- 
|foquant, par cette méthode, l’a&tion 
vitale qui refte.& qui doit combattre & 
| Héver Les obftacles & les obftructions qui 
| fe forment dans les capillaires artériels , 
L'on rifque de faire périr le malade, 
comme il eft arrivé plus d’une fois. 
LCeft ainfi qu'on fe hâte d’imputer, 
dans ces occurrences , à ce remede fa- 
Mutaire ,. un mauvais füuccès , qu’on ne 
| dévroit attribuer qu’à l’inexpérience de 


celui qui l’a ordonné à contre-temps. 
| Ces principes incidents commencent 


Md’infinuer de quelle maniere la fevre 


fait l'office de remede , & comment, re- 


lativement à {es effets, elle opere la cure 
de beaucoup de maladies, comme on 
 l'expliquera au fujet du 6. 589. | 

Leur cottion réfide dans une affimila- 
tion parfaite ; elle left, lorfque les fucs 
alimentaires , atténués & élaborés par 
l'énergie des vaifleaux & des vifceres, 
ont pris une nature animale , en forte 
qu’ils puiffent être fubftitués aux parti- 
cules humorales, que les fonctions de 


(#) Seét. I. cap, v. Interm, Autumn. Curat, 


pag: 113: 7 
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la vie & dela fantédiffipent continuelle> | 
ment. Ce précis a été fort étendu dans. 
les Commentaires du $. 25. La véritable, 
codion (rèdis ) eff le réfultat de ! adlion 


de l'organe qui Popere, 6 Papplication 6 
Le produit en [a propre Jfubflance de la mas 
ziere crue qu'il charge 6 qu'il affimile, (x) 


On ne fauroit dti He une pareille efhisn 


cacité à la coétion qui eft l'effet de æ 


 Éevre ; toute fon analogie & fon ufage 
confiftent à corriger les matieres morbisn 


& : 


fiques , dont lirfitation ou l’épaiffiffesn 
ment occalionnent la fiévre, de ma 
niere à détruire leurs qualités nuifibles y 


& à les difpofer à être expulfées des” 
voies de la circulation. C’eft là le pro=. 
duit efle&tif de la co@ion de la fievrest 
fans prétendre changer en notre naturel 
l'humeur qui lengendre , “hi pouvoir, 
lui concilier les propriétés falubres su 


a 


n'appartiennent qu’ aux liqueurs ani-" ÿ 


maies. L'exemple fuivant fera d'une k 
conviction fans replique, Dans les ma=« 


ladies mflammatoires de la poitrine, les 


molécules du fans , imméables , en, gor- 


© 
gées & inhérentes dans les valeur 


qu’elles obftruent , fubiffent une altér 2-0 


Le 


x 


(x) Epidem, Lib. I. Comment. Il. text, xUV M 


Charter. Tom, IX. pag. 55e 


* Le 
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| 


| la fievre foule, poufle , atténue à chaque 
| nouvelle impulfion de la colonne du 
fang qui comprime par derriere , & les 
| molécules compaétes & obftruantes , & 
| les vaifleaux qu’elles diftendent & oc- 
| eupent. Il les brife, les détache con- 
|jointement , les fépare , les pécrit & les 
|Gonvertit en une liqueur homogene, 
blanche, douce, légere, égale, qu'on 
appelle le pus, lequel érant expulfé par 
la voice des crachats, ces maladies fe 
terminent heureufemenff} & cette ex-: 
pettoration forme la coction réelle & 
| favorable de la matiere de la maladie, 
| quoique l'humeur purulente ne nes 
| plus être réhabilitée dans les vaifleaux, 
_& que devenue étrangere au Corps, elle 
| foit néceflirée d’en fortir , pour réinté- 
.grer la fanté. De-la on comprend quelle 

eft la différence, & quels font les rap- 
ports de la coction des aliments, qui fe 
fiten état de fanté, d'avec celle de 
11 matiere morbifique, qui arrive dans 
les maladies. Ces confidérations nous 
engagent à diftinguer ces deux eflets 
par des dénominations particulieres , de 
n’appeller coétion, (rédis) que ce con- 
gours d'ations naturelles . lequel 

à 4x 1 
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les aliments font changés en liqueuts . 
animales , & de confacrer le mot de. | 
Maturation ( remacud; ) à cette termis | 
naifon heureufe , par laquelle les mas 
uieres morbifiques perdent leurs qualités. : 
nuifbles , & font difpofées à fortir fans | 
peine du corps, Galien (y) adjuge vrais | 
{emblablement cette même acception 3 
l maturation, (remaoudv) en difane. 
que c’eft la préparation ou la coctionpn 
improprement dite, des matieres contre 
nature qui conftituent la maladie, bien 
différente de la co&ion proprement 
dite des fubflfänces alimentaires qui 


k 


s'adaptent à notre corps ; & il les dés 
figne diftinétement en cet endroit, par 
ces deux termes. Il eft vrai que danén 
d’autres il les confond , & qu'il em-! 
ploie également celui de co&ion »” 
(rédis) à la place de la maturation, 
Gorrhœus attentif à (7) attacher à ces 
deux mots des idées claires & précifes,u 
avertit. gue La cotion ( réduis) ne con- À 
cerne que les matieres qui entrent dans le ÿ 
corps par intufufception ., :. & définiem 
la maturation , ( Temaguds ) l'adoucif- 1 
Jérent 6 la mitigation des matieres def 
| LL ss 
(y) Ibidem. | 
(z ) In Defait, Medic, pag. 509, 
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tinées à en fortir , ou lu préparation na 
turelle à leuriflue. (a) Duret , qui ad- 
met les mêmes fignifications , change 
& interprete le motde (7:wasus) en 
celui de irigation ,.& s'en fert indiffé- 
remment. (b) Galien donc ,"qui n’a pas 
ére fi exa & fi circonfpect dans l’ufage 


| “de ces termes, quoiqu'il y ait reconnu 


un fens divers, ne laifle pas de recher« 


cher foigneufement dans la cure de 


L chaque efpece de maladie, la coction 


qui leur appartient légitimement , & 
qu’on doit remarquer dans le caractere 
des matieres excrémenritielles qui dé- 
rivent de chique partie. Les fignes, 


dit-il, de la coition qui fe fait dans les” 


organes de la poitrine, fe trouvent dans ” 


Les crachats : ceux de la cocfion qui s’opire 


dans les. veines , s’obfervent dans les 
urines ; G Les felles indiquent enfin la 
coition qui arrive dans le ventre. (c) 

Au refte, rous les Médecins s’ac- 
cordent à penfer, qu'il ny a unique- 
ment que la fievre qui foit la caufe de 
cette maturation; & les phénomenes 


(a) Ibid. pag. sort. 

{b) In Coac. Hippoc. pag. 9. 

{c) De Crifibus, Lib. I. cap. vit. Chaiter. 
Tom. VIIL pag. 387. Conf, Ibid, Lib, III. caps - 
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des maladies analogues à ces raifonrie: 
ments plan Abies ne laiflent eucen M0 
d'en douter. Sydenham , quenous avons 
déja expreflémentcité aux Correnvaires 


du $. 558. déclare que la fievre efth 


l’inftrument dont la nature fe fert (4) 
pour féparer les humeurs faines d'avec Les 


snorbifiques ; c’efl la lobjer de tous fes! 


sfforts ; elle y travaille d'une maniere fe 


crette & inintellisible | depuis le commen- M 


cement de la maladie, dans fon état s, 


{äxuñ) 6 d'une façon moins cachée & 
plus à découvert , pendant le déclin de la 
maladie. , ... Il efl aifé de s'en convaincre 
par l'infpeëlion de l'urine, dont la con- 
SJ ffance change dans ces divers temps. Ce 
: grand homme a érayé fa doctrine fur 
ces principes, & a fait confiftér le trai- 
tement des fievres, à réprimer feule- 
ment les mouvements impétueux de la 
fievre , & à les réduire à un jufte tem- 
pérament. (e } D’après cette regle, 
s’attachoit à en modérer la vivacité, de 
crainte que les pulfations trop Lébé ide 
des arteres & les impulfions véhémentes 
du fang ne brifaffent & ne détruififlent es 
vaifleaux tendres & délicats du cerveau, 


j see PE | 
(d) Seét. I. cap. 1v. Art. II, n°,11, Page 7% 
(e) lbid. Au, H, pag. 63, 


£ Fe” 
E\ 
PE 
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qu'ils ne crevaflent ceux des poumons, 
d’une contexture auff foible, & d’un 
ufage aufli efflentiel, ou qu'ils ne les 
engouaffent & ne les rempliffent d’hu« 
meurs groflieres& imméables. Dans le 
cas contraire, je veux dire, lorfque 
les organes étoient engourdis, que la 
circulation étoit ralentie, il s’empref- 
foit d’en relever l’aétion, & d’augmen- 
ter ou de completter la fievre , afin que, 
la cotion , ou mieux, la maturation 
des matieres morbifiques devînt plus 

prompte & plus parfaite. Mais quand. 
la fievre étoit proportionnée aux be- 
foins du corps, qu'elle répondoit aux 
vues de la nature, qu’elle paroifloit, 
compétente, proportionnée, & {ufli- 
foit pour dompter le mal, & en dé- 
truire la caufe phyfique, & qu'il ne 
pouvoit réfulter aucun danger de fa 
conginuité ; 1] avoue ingénument, qu’il fe 
eontentoit d’être alors le fimple témoin 
de fon ation, qu'il n’avoit recours à 
aucun fecours de l’art, décidément inu- 
tile, & qu'il en confoit la cure aux 
foins heureux dela nature. (f) Il imi- 
toiten cela Hippocrate, dont la con- 
duite fage & prudente étoit moulée fuc 
ff) Ibid, n°,3. pag 75. | 
K vj 
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celle de la nature. Combien de fois. 
dans le cours d’une infinité de maladies, 
devenoic-1l feulement le fpedtateur 
éclairé de fes efforts, comme 1l Pape 
prend lui-même à chaque page de fesn 
ouvrages, & principalement à Particle 
du traitement des frattures de l’oreilles 
où ilenfeigne, avec cette abondancem 
de fumieres & de fagacité: (g) [ya 
es cas où la perfeilion de l'art confifie & 
ordonner aucun remede; qu’il eft fou 
vent une /upériorité de fcience à connoitrem 
qu'il ne faut rien faire; € cette leçon 
rescrde la maladie prèfente de l'oreille 
dont il eff queflion , de méme que beaucoup: 
. Pautres. Nous trouverons facilement ici 
fon application en ce que nous avons 
dit dans lhiftoire de l'inflammarion.m 
Lorfque les matieres obftruantes qui 
obiedent & engorgent les vaiffeaux ," 
font fi compactes & fi confidérables , 
qu’elles ne paroiflent plus falcepriblen 
de réfolution , ( voyez le $. 387.) quelle 
autre voie de guérifon refte-t-il à efpé-* 
rer, fi ceneft la maturation ? Or poutw 
qu'elle s’accomplifle, il faut-que la 
fievre, la chaleur , la douleur , la pul-# 


mc D 


_(g) Lib. de Are. Comment, IX, text, 1, Chart, M 
Tom. XIL pag. 382. FA 


# 
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fation, &c. fe développent & aug: 
mentent jufqu'a un certain degré; al 
faut que , par leur intenfité modérée &c 
leur concert a Dan l’engorgement 
inflammatoire , ainii que le tiflu des 
vaifleaux où il eft inhérent , {oient dé 
truns , mélangés , aflimilés & conver- 
tis en une liqueur, blanche, vifqueufe 
& analogue, qui formele pus. Carf, 
par un traitement contraire & mal en- 
tendu , on s’oppole à cette maturation, 
qui peut feule promectre & amener une 
cure radicale, il s’enfuit quelquefois un 
fquirre incurabie, qu'il n’eft  poffible 
d'attaquer , ni par le: fer, ni parle 
feu , & qui eft incapable d'aucune forte 
de KA EN 
La fecrétion des humeurs cuites & affz- 
milées. La cotion des humeurs morbi- 
fiques, avons-nous dit ci-devant , gt 
dans leur crudité mitigée , & dans ce 
mélange adouci , qui par cette coction 
de la fievre acquiert des qualités infini- 
ment moins nuifibles & préjudiciables à à 
la fanté & à la vie, que n’éroient celles 
“de. leur -état antérieur de crudité en- 
“riere. Cependant quelle que foit leur 
amélioration, il ne faudroit pas s’ima- 
giner qu'a la faveur de cette coétion, ces 
humeurs recouvraffent des difpolñtions | 
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falubres, puflent être affimilées avee 
les liqueurs animales, & obéir avec 

fureté aux loix exactes de la circulation, 

Elles ont, fuivant les parties où eft leur 

fiege, felon même les conditions fpés" 
ciales de la maladie, différentes iflues 

à center ; Ces humeurs préparées & étran=" 

geres au fang , après leur maturation 
font diltrées & féparées des liqueurs ani- 

males ; elles dérivent tantôt vers un" 
émonctoire du corps, & fortent par la 
voie desurines, des fueurs, desfelles, &cM 
tantôt elles afliuent par métaftale, &feu 
ramaflent par une pente & un tranfporen 
naturel, dans d’autres endroits , où teur» 
collection forme un abcès, comme nous# 
aurons plufieurs fois occafon de le dé-m 
montrer enfuite, dans l’hiftoire des 
maladies fébriles aiguës. L’utilité de k 
cette fecrétion des matieres, préparées k 
ou cuites par la fievre, eft évidemment « 
prouvée dans les maladies, par lesre-1 
chutes auxquelles les malades fonr fu-# 
jets, lorfque fon action eft infuffifante, 4 
 défectueufe ou imparfaite. Tout Méde- 4 
cin qui recherche avec attentions, & 
étudie l’enchaînement des phénomenes 
des maladies, en déduir avec facilité M 
Ja fuite des événements , dit Syderham 34 
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(4) qui a cru devoir donner à’ cette fe 
crétion fpontanée le nom de dépuration 
du fans. Il rapporte avoir obfervé dans 
a/curation d’une fievre aiguë, qu'a 
près qu'il fe fut fait, vers le quatorzieme: 
jour, une difipation, par les fueurs , 
dés matieres de la gmaladie, dont (4 
fiévre avoit Hâté la coftion , quoiqu’elle 
parût jugée & qu'il y eût alors une 
‘ermilion fenfble des accidents, le ma-. 
dde étant affoibli & épuifé par les rez 
mèdes , & cette excrétion initiale érant 
ntérrompue & cefiée, la fievre fe ral-. 
Uma , reparut accompagnée du même 
ppareil des fymptomes qui avoit févi 
ie Cette fuppreflion fur la 

eule caunfe de la récidive du mal, dont 
a foiblefle du malade facilita le rerour; 
ar la maladie n’étoit point encore tout 
fait guérie, puifque la féparation des 
lumeurs cuites fut incomplette , & fon 
xpulfion interceptée par un mauvais 
faitement. (1) 

La crife de celles qui par leur acrimonie 
à leur épaiffiffement ont produit la fievre. : 
Jette dénomination, crife, ‘ (Kpress Ÿ 
jugement) dérive du mot juger, 


(A) Scét. I. cap, 1v. Ant, I. n°, 11: PAS. 72e 
(4) Ibidem, 
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(and 78 pire) & eft devenue d’un. 
ufage fréquent parmi les Médecins, dans. 
l'hiftoire & la cure des maladies ; & il 
n'eft pas hors de propos de commencer! 
par examiner Ce qu'ils entendent come. 
munement par ce terme famulier ,  &ei 
d’en fixer la Hg gnihgation. 

Galien pr dt qu on ne devol 
donner le nom de crife qu' à un changes 
_ ment fubir & falutaire de la maladie » 
qui tourne en fanté, & qu autant qu elle. 
fe manifefte par quelque évacuation [ere 
Jible , ou par l'apparition de quelque ab#u 
cès digne de remarque. (k) Or commal | 
dans ces occurrences il arrive or dinaire*} 
ment (/) untrouble & un déjordre émis 
nent G inattendu des fontlions du corps 
que la fubverfion de toute l’économie ani- 
male précede la crile , & qu'il éclate à la 
fois une fuite de fymptomes effrayants , 4 
dont Galien fait un aflez long détail, 1 
il n'eft pas étonnant ah les perfouoss | 


teux du malade & fur l'événement in 
certain de la maladie, fe foient écriées 
au commencement , (m) que fa vie 


(k) De Crifibas, Lib, IL cap. 11, Charter, 3: 

Tom. VIIL. P28, 429. 
(4) Ibidem. j 
(3; Ibidem, 
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eff en fufpens, 6 qu’elle va fe GA 
par ce jugement , ou par cette crile ac 
tuelle,. C'eit là l’origine de ce terme, 
que Galien récufe, dont 1l dédaigne le 
fens , & ne veut poine attribuer primiti- 
vement l’ufage aux Médecins, mais à 
des gens fimples & crédules, qui l’ont 
d'abord répandu & mis en vogue. (7) 
Pour mettre en oublila premiere appli- 
cation trop ignoble qu'onena faite, & 
rendre fon acception plus honorable , il 
nadmet le nom de crife que pour figni- 
fier le changement prompt & heureux 
RE maladicen daûce : ; & pour lors il 
fe fert de cette expreflion toute feule , 
crife , par excellence. (o) 11 l’emploie 
aufli pour indiquer un changement fu- 
bit de la maladie à la mort; mais c’eft 
en y ajoutant le mot de fâcheufe, crile 
mauvaile. (p) Enfin celle qui apporte & 
procure dans le corps du malade un chan 
gement remarquable y qui néanmoins ne 

ermine point entièrement la maladie, 


s'appelle crife imparfaite. (q) 
J1 convient d’obferver encore, que 


EEE EEE ee D Éd Et) 


(2) IMiders. 

(o) Ibid, cap. 1, pes 428 
(p) Ibidem. 

@) Ibidm. 
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Galien a reftreint l’ufage dece nom ; 4l. 
ne l’accorde point indiflinctement à tout 
changement de maladie en bien , mais 
feulément à celni qui arrive fubirements 
qui. eft toujours précédé , % fouvent 
même accompagné d’une agitation & 
d’un renverfement co#fidérable des fonc= 
tions du corps. Il s'explique à ce fujes 
de la maniere fuivante: (r) Oz voit 
érès Jouvert qu'il ne fe fait point de crifè, 
lors même que la maladie eft parvetil 
dans fon état ou dans Ja plus grende 
vigueur; elle diminue peu a peu , fa fox 
lution eff lente , 6 la coütion de lhus 
eur nuifible $ opere dans un plus long 
temps. Peu après 1l reprend en ces’ 
termes: Je ne defere pas Le mot de cri Ife c 
cette forte de folution de la maladie, pui 4 
que Je n'ai couturne de le donner qu’à ue. 
changement qui arrive tout-a-coup , 6: qui Ô 
FANS principalement au trouble ap pa 
rent des organes |, 6 a une émotion ou 
ur bouleverfement général. Ainf la crife 
n'appartient qu'aux grandes maladies 
& la folution concerne les maladies lé 
geres. (s) Il avertit enfuite , gue lorfques 
la crife eff prête d’éclater , il fe déclarer 
rm , 
(r) Ibid, Lib. I. cap. ult, pag. 406, 
(s) 1bid. Lib, Iil. cap. 1v. pag. 433. 
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soujours quelque phénomene inefpéré 6. 
nouveau , G' que ces accidents qui la dé-" 
celent & lannoncent, fe manifeflent dans 
lapoirrine , le cerveau , l'ouie, la vue 
G les aëhions effentielles du corps: c’efl 
de-la qu'on a appellé critiques tous les 
fympromes 6 les fignes graves qui dè- 
rivent de ces fonctions léfées tt} | 
mBienplus, Galien n’a pas toujours 
fommé crife, la terminaifon mortelle 
de la maladie; (4) il remarque que 
beaucoup de malades meurent fans qu'il 
paroifle aucune crile, au commence- 
ment des maladies vives, fur-tout dans 
les grandes inflaminations , (x) qui at- 
taguent les principales parties du corps, a 
caufe de l'abondance, de 'épaiffiffement & 
de la groffiéreté des humeurs viciées qui 
réfluent tout-a-coup dans À intérieur , 111- 
erceptent le flux des efprits , G' bouchent 
les canaux de La circulation ; où dans 
l'état de la maladie, (y) par la violence 
du mal 6 La foibleffe de la nature ; enfin , 
quelquefois dans le déclin, quoique 
ès-rarement, (x) par l'abattement des 
en 
L(+) Ibid. cap. x. infiue, pag 444. 

(u) Ibid. cap. 1x. ad calcem, pag. 442, 

(x) Ibidem, 
» (y) Hbid.. - 

(£) Ibid, 
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_ forces vitales, X] penfe (4) que dans ces | 
occafions , la nature, qui ne peut ré 
fifter à la grandeur dé la maladie, ne 
fonge point à la combattre par des | 
forts inutiles ; & lorfqu'elle le tente, 
elle y fuccombe infailliblement. Cepen*. 
dant, lorfque ce conflit réciproque 
s’obferve avec un défordre & un dérans 
gement fenfible des fonétions , & qu'il 
eft fuivi de quelque excrétion copieufe,” 
ou de la fortie d’un abcès confidérabless 
1l l'appelle (4) crife inutile, faufle & 
mauvaile. ; | 
À l'égard du temps, Galien donne 
ect avertiflement véritable : (c) Les 
rneilleures crifes arrivent dans l'état de là" 
maladie ; dans l'augment , JE elle doit, 
tourner en bien ; autrement | ou en tout” 
autre temps , elles font imparfaites | peus 
Jures, & on ne doit point s’y fier... 1] 
Au refle, ilne [e fait point de crife at 
commencement ou les premiers jours dé 
la maladie. Ÿ 
En réfumant toutes ces recherches 
préliminaires, il eft aifé de conclurew 


6. 


(a) Ibidem, xl 
(b) Ibid, N. 
(c) De Crifibus, Lib, IIL, cap. x, Chartèts 
Tom, VIIL, pag. 444. 
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que la crife n’a lieu que dans les mala- 
dies où il furvient des accidents inefpé- 
rés , graves , fubits & tumultueux, qui 
operent & néceflitent un changement 
prompt de la maladie , ou en pire, ou 
enmieux. 1 faut encore qu'il s’enfuive, 
où l'augmentation d’une excrétion re- 
marquable , ou le dépôt & le tranf- 
port des humeurs morbifiques dans 
quelque partie du corps, c’eft-à-dire, 
ün abcès. Telles font les conditions 
Caractériftiques & individuelles des 
crifes. On a dit dans les Commentaires 
du 6.402. que les anciens Médecins 
nt adjugé le nom d’abcès à cet effort 
le la nature, ou à cette affection par- 
iculiere qui fépare du fang les matieres 
jui doivent lui nuire , en forte qu’elles 
Ont évacuées du corps, ou dépofées 
lans d’autres endroits. C’eft pourquoi 
Is ont diftingué deux efpeces d’abcès ; 
une, par écoulement ; & l’autre, par 
lépofition dans d’autres parties. (d) 

} Tous les accidents qui accompagnent 
U fuivent la crife, en dérivent effen- 
éllement. De-là , on appelle mouve- 
lent critique , l’action de la nature 


( d) Galenus, Epidem. Lib. I. Comment. I, 
xt, xi1v. Charter. Tom. 1X. pag. ÿÿs 
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qui la prépare & la médite ; matiere Cri- 
tique, l'humeur qui neft pas encore, 
féparée des liqueurs animales, & qu! 
doit être chaffée du corps , ou dépoféel 
‘dans quelque partie; enfin, exCrétiOns| 
«critiques , les évacuations copieufes ex-| 
: crémenticielles qu’elle provoque & folle! 
cite , &C. k 
7 Lescrifes donc , les plus manifeftes| 
& les plus apparentes, font celles qui 
‘fe fonc avec le plus grand trouble &dle 
‘plus orand danger du corps, & qüi 
arrivent dans ce temps de la maladie 
qu'on appelle létar , ou le plus hat 
point de fon accroifflement. Alors la nas 
ture humaine fe replie , pour ainfi dire, 
en elle-même , ramafle toutes fes forces, 
&lutte d’une maniere éclatante. & dé 
cidée contre toutes les caufes morbis 
fiques qui menacent la vie du malade, 
détruifent la fanté , & oppriment le jeu 
des organes & la machine du corps, 
jufqu’à ce que vitorieufe , elle triomphe 
‘du mal, ou que vaincue, elle y juc- 
‘combe. La premiere iffue forme une 
crife heureufe ; la feconde eft mauvaïfé 
Æn outre, fi, après cecombat, la na- 
ture ne paroît ni triomphante ; ni vaife 
cue entiérement , l'événement is 
décis & douteux, &la crife-eft impañ 
faite, 110 


| 
| 


| 


| 
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Pour ne laïfferrien à defirer, nous 
apporterons le paflage fuivant de Ga- 
lien , touchant ces crifes imparfaites : 
(e) S°%7 re paroft point de crifè dans 
Détat de la maladie, onne doit plus en 
attendre, parce qu'il n'eff pas poffible 
qu'elle arrive dans le déclin : certaine 
ment, tous les malades qui paffint le 
temps de l'état [ans er éprouver, per= 
fiffent ainfi jufqu'a la fin : ces maladies 
mont point de crife ; elles continuent @ 
fe terminent d'une maniere infenfible. 

11 n’ofe, point nier ailleurs qu'il ne fe 
fafle point de crifeen ce temps, & il 
affirme nommément, au contraire, (/) 
qu'il fe fait tous les jours quelque crife, 
mais qu’elles ne font à la. vérité ésales , 
ni en nombre, nien valeur. I avoucen 
avoir vu arriver un fi grand nombre le 
féptieme jour de la maladie, ( où les 
ievres aiguës populaires parviennent or- 
dinairement à leur plus grande inten- 
té } qu'ilne put les compter ; (g) n’en 
ivoir jamais obfervé le douzieme & le 


——— 
(e) De Crifibus, Lib. III cap, v. Charter, 

om. VIII. pag. 436. 

-(f) De Diebus decretoriis , Lib. I. cap. 11, 

bid. pag. 452. 
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feizieme jour; (4) plufeurs foisle, 
fixieme : (2) mais qu’elles écoient alors 
accompagnées de fymptomes redoutables 
& d'un péril imminent , & qu’elles paroif= 
foient infidelles , fans affurance , impat= 
faites , obfcures , fans apparence de bien ; 
& sonjours mauvaifes. C’eft en effet une 
chofe de remarque, que la maladie di 

sinue infenfiblement & d’elle-mêmes 
Jorfqu’elle a une fois atteint fon état de 
vigueur, tandis que les efforts del 
pature augmentent, & croifent le plus 
fouvent proportionneilement à la dim 
nution du mal; d’où vient que tout, 
qui avoit dégénéré de la partdes folides 
& des fluides, tout ce qui avoit été 
altéré , corrompu & vicié par la vi® 
Jence du mal , fe fépare peu à peu de 
la mafle totale, parvient imperceptls 
blement à fa coction, & fe difpoles 
fortir par quelque canal excréte r 
Cette iflue, qui ne fe développe quæ 
près l’état de la maladie , & durant fr 
déclin, quoique ‘n'étant pas accompdÿ 
gnée detrouble, & n’arrivant pas da 
la véhémence du mal, n’eft pas moi 
favorable, & ne mérite pas moins 


_ (4) Ibidem. 
(4) Ibidem. 
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nom abfolu de crie : puifquil fur- 
Vient un nouvel appareil de fympto- 
mes, que la maladie cefle où dunie 
ne, & que la matiere ouifible qui 
Pentretenoit, eft chaflée entiérement 
Où en partie des vaifleaux. Il eft cer- 
tin que plus le jugement de la ma- 
lâdie eft traîné en longueur, plus la 
Mvacité du trouble intérieur & la 
Promptitude du changement qui s’ope- 
fé dans le Corps , deviennent moin- 
fres. Ces crifes véhémentes , redoura: 
les & précipirées, qui fe décident 
lins là véhémence du mal, qui s’ac- , 
omphifent fouvent dans l'efpace de : 
juelques heures , quelquefois même 
noins |, & font inceflammment fuivies 
les fymptomes accablants & fâcheux , 
K) font par fois retardés & prelon- 
les dans Les maladies Opiniätres G in- 
Étérées ; ellé$ durent  S'étendens fou. 
ênt jufqu'à deux. ou trois jours : Leur 
nguèur divriinue la vivacité de l'aétion 
u1 fe paffe tumulcueufernent dans Le 
IPS , & conte moins à Japporter. 

à L'on voit clairement / par les témoi- 
dages que nous venons de rapporter 2 
Ck) alenus , de Diebus decretotiis , Lib, IL 
P- v. Charter æTom, VIII. pag. 487. 

Des Fievres, Tome I. 
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ce que les anciens Médecins enten: 


doient par le mot-de crile ; quoiqu'on 


puifle les accufer d'en avoir fair des 


applications peu exactes & peu corre=, 


tes, & de s’en être fervi indifferem- 


ment pour indiquér la terminaifon 
quelconque d’une maladie, foit qu’elle 


fütaccompagnée ou non d’une excrétion 


augmentée » OU d’un dépôc purulents 


Auffi Galien avertit (Z) qu Hppocrate 
dans le premier & Îe troifieme Livre! 
de fes Epidémies , ne s’en eft pas fervi. 
une ou deux fois, mais fréquemment 
pour exprimer la terminaifon pofitive 
d’une maladie ; & lui-même commen 
çant d’expliquér le principe des crifes Fe 
s’énonce en ces termes: Je ne applis 
que point ic, fe ce n'efl en pailants 
a diflinguer la raifon pour laquelle on 
a donné divers fens à la crife : les uns, 
la prennent pour le changement fubit de 
la maladie , les autres pour la fimple 
diminution de fes accidents & fon retoui 
apparent en MIEUX 3 ceux-ci L'emploienb 
pour fignifier de trouble qui la précedes 
ceux-là pour toute forte de terminaifon 
de maladie ; quelques-uns prétendent que 
« da crife tout fimplement dénote une boniie 
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€rife excluféverent à route autre. Quor 
qu'il en foit de ce Partage de féntiments, 
dien où mal fondés, JE me contenterai 
d'en faire mention 3 Chacun en penfèræ 
ce qu'il voudra (m). 

On a fouvent difputé pour favoir, 
fi les obfervations & tous les phéno- 
menes que les anciens rapportent dans 
leurs Ouvrages touchant les crifes des 
maladies | fe vérifient encore de nos 
Jours dans toute leur étendue & leur 
précifion. Hollier dit à ce fujet , (2) 
Qu'il arrive rrès-rarement 4 Préfent que 
ls malades éprouvenr ces Jortes de juge- 
nent [ubit € plein de troubles ,g#on a 
proprement appellé crile ( xsmer) @ que 
des maladies ordinairemenr caiment € 
Je terminent par Le CONCOuUTrS alrernatif 
des coions & des excrétions qu'on pro- 
cure. Ï| s’imagine que cette différence 
Vient des variations de l'atmofphere , 
de la diverfité du climat , de notre 
ntempérance de vie > & plus que tout 
Cela , du traitement ufité de nos jours , 
différent & plus méthodique ; parce 
qu'on s’emprefle davantage & plus à 
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m( 77) De Crifib, Lib, I. cap. 1. Ibid, pag, 377, 
Cr). Cor mt. in Coac, Hippocrat. pag, 
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propos de faigner, d’adminiftrer des ! 
remedes qui ont certainement une 
eficacité notable; & parce qu'encore 
la nourriture qu'on donne dans ces 
fiecles modernes aux malades , eftn 
plus copieule & mieux réglée qu'elle 
ne l'étoit chez les anciens. Quoique 
ces aflertions ne foient pas. dépour: M 
vues de fondement, & qu’elles fonc 
valables à bien-des écards , on nes 
peut néanmoins difconvenir que les 
grandes maladies ne foient fujettes am 
des crifes qui influent fur la marche 
du mal & fur la conduite de la cure, 
& que par conféquent leur connoilsm 
fance eft d’une utilité indifpenfable &M 
ablolue pour le Médecin. D 
. Quelque exacte cependant que doives 
être l’oblfervation de tous les phénoss 
_menes des maladies, afin c elle puifles 
devenir conféquente & füre, nous ne 
faurions exiger ni approuver même 
qu’elle dégénere durant tout Île cours, 
du traitement , en une attention minus 
tieufe & un détail fuperfiu & inutile 
des plus légeres circonftances , tel 
qu'on le trouve dans les écrits des 
anciens Médecins. On doit louer eusnl 
zele, fans s'attacher à imiter fcrupusl 
jeufemeut leur exemple. Lorfqu'on FCO 
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dans leurs ouvrages | qu'ils notoient 
loigneufement tous les jours , jufqu’au 
moindre changément accefoire & {en- 
fible qui paroïfloit dans chaque ma- 
lade ; ces remarques profondes, cette 
méditation recherchée & pénible étoient 
fans doute néceflaires & infiniment 
avantageulés pour ftatuer & établir 
les regles fondamentales & les pre- 
miers principes de l'Art. C’eft cette 
étude réfléchie, qui leur a fair difcer- 
ner & découvrir la caufe & la fuite 
de la plupart des accidents morbif - 
ques , qui leur a appris de quels 
eforts la nature eft capable dans ia 
Curation des maladies, & les fecours 
que l’art peut lui prêter. Ils, ont tenu 
long-temps la route par laquelle ils 
remontolent à leurs premiers fuccès, 
Mais qui pourroit maintenant efuyer 
& fuivre Ces détails ennuyeux, diffi- 
|ciles & fi répétés P Leur exécution 
eft prefque impoflible, Car Le Méde- 
cin le plus verfé dans la pratique, 
eft celur fans contredit à qui doir être 
commis par préférence Le foin d’une 
pareille obfervation. Or, peut-il vrai- 
femblablement s’en acquitter , lui , qui 
fouvent accablé de malades, n’a tout 
au plus que le loifi & la liberté 
Lu) | 
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dans ia connoiflance & la cure d’une 
maladie , d’en envifager & confdérer 
les fymptomes dans leur pluralité & 
leur afflemblage ? Comment donc 
pourroit-il être affujetti à en recher- 
cher & à faifir les plus perites par-\ 
ticularités |, & des incidents qui fe 

éveloppent fans conféquence ? I ya 


en cela un jufte milieu à garder ,« 
que le coup d'œil & la fagacité dun 


Médecin découvrent & favent obfer- 


ver. La plupart, après avoir reconnu 


que les indications & les événements 
des maladies qu'ils ont eu d’abord à 


traiter , n'ont paru conferver aucuns 


rapport , aucune correfpondance avecu 


les avertifflements & les prédictions 
qu'ont écrit les Anciens touchant les 

- . - L2 - : LE 1 
crifes, lés jours critiques & routes less 


induétions qu’ils en ont tirées , croyant" 
2 


même y trouver un contrafte évident, 


ont négligé cette méthode, perdu des 
vue tous leurs enfeignements, & less 
ont regardés comme inutiles & de 
nulle application. Convaincu de la 


foibleffe de mes lumieres , & per 


fuadé du peu de poids de mon fen-. 


timent fur une matiere d’ailleurs fi 


intérefMante , je ne laiflerai pas quem 


‘de citer ma propre expérience, & le 


4 
in 


ï 
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fruit qu'il me femble avoir retiré de 
mes obfervations pratiques. 

J'avois coutume, fur-tout dans {a 
 curation des maladies aiguës, afin de 
foulager ma mémoire , d'écrire à la 
hâte, tous les jours, auprès du ma- 
laide , les fympromes diftinéts que je 
| remarquois durant le traitement ; & 
de retour chez moi, je les rédigeois 
& les mettois tranquillement par ordre. 
Par cette méthode , il m'a été facile 
de comparer entr’elles plufieurs cen- 
taines de maladies aiguës dont j'avois 
fait moi-même la defcripuon , fuivi le 
cours entier , & diftingué les liaifons , 
les rapports généraux IT lES AMérehe 
ces particulieres qui procedent du ré- 
gime ou des remedes que j'avois or- 
donnés. Ce travail , tout pénible qu'il 
eft, ne me rebutoit pas ; parce que 
* c’éroit le véritable moyen de difcerner 
les faures que je commettois, de les 
éviter à l’avenir; & encore, parce que 
je n’ofois demander à mon illuftre 
maître le confeil dont j'avois fi fou- 
vent beloin dans les cas difficiles, 
fans avoir en main l’hiftoire complette 
de Îa maladie. Ce favant homme, 
dont la grande RAR 2 porn compa- 


#ifloit à se foibleffe d e fon difciple, 
Liv 
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mauroit accueilli d’un ton de févéritén 
& de colere, s'il m'eûr furpris. peu 
exact & peu attentif à un. objet fi 
inportant. , qui réclame l'application. 
la plus étendue. ARS @ 
Ce précepte, dont je me faifois un 
devoir, m'a fourni le moyen de rappro-m 

cher mes obfervations de celles d’Hip=u 
Pocrate & de Galien, & de les éclairs 
cir de, leurs dogmes. Avec quelle 
Jatisfadtion n’ai-je pas reconnu la vé 

rité, la profondeur , la certitude & 
la perfeétion de tout ce qu'ils ont 
écrit ! D'où vient donc la différences 
qu'on peur y trouver ? La nature s'eft… 
-elle démentie P L'art at-il changé M 
Non : c’eft plutôt , parce que nous 
- nous fommes éloignés de leurs p'in-w 
cipes. Nous voulons paroître plus éclai-" 
rés qu'eux , préfager la plupart des 
événements des maladies, & il fauen 
pour cela imiter leur méthode, ou | 
retenir leurs aphorifines, qui font au-m 
tant de fentences & d’oracles. M 
Car il warrive pas de crifes dans 
toutes les maladies , ni de ces défor-« 
dres critiques, fubits & violents: on 1 
d'a déja dit ci-deflus, & cette vérité, 
…eft, érayée du témoignage de. tous 
les anciens Médecins, & J'denham, juge 
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PA Lait me ces matieres , 4 
cide (o) qu'il y a des efpeces de fevres 
qui font exemtes de crile , € que la 
nature termine par une méthode parit- 
culiere , fans produire aucune ÉVACUAFION . 
Jenfible, mais en réintégrant la malle. 
du fang , en affimilant la matiere de la 
maladie , & en corrigeant par l'ation 
 méchanique du corps Les mauvaifes qua- 
lités des humeurs qui contraffoient avec 
les bonnes. Â1 fait, avec une candeur 
digne de louange, cet aveu fincere 
& ingénu, qu'il n’a eu befoin d’au- 
cun remede de l’art dans la cure de 
ces fortes de fievres ; il fe contentoit 
de mettre le malade à l’ufage d'une 
petite biere , fans lui Ôter la faculté 
de vaquer à fes exercices ordinaires, 
& de refpirer un plein air. Il a traité, 
de cette maniere fimple & circonf- 
pecte , les perfonnes de fa famille & 
ous fes amis , & il ne peut s'élever 
aucun foupçon qu'il ait empêché par 
cette méthode la formation de la crie. 
C'eft de lui encore que nous vien- 

‘nent ces obfervations authentiques & 

analogues qui nous apprennent que, 


st 


s {o) S.&s V. Ga 12. pag. 184. . n 
vise es | 7 - L y Es. 
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pendant les dernieres années où if 


régnoit populairement des fievres in= | 


termittentes automnales , il fe déclara 
auffi une efpece de fievre continue, 


d’un genre particulier , & d’une pué- | 


rifon Jpontanée, La nature reprimoit 


& modéroit tellement la vivacité des | 


fympromes , qu'il ne reftoit rien à 
faire à l’art ; elle préparoit elle-même 
la matiere morbifique par une coûtion 
convenable, & l’expulfoit enfuite du 
corps dans un temps déterminé. Il à 


donné‘à cette maladie le nom de ” 


fievre dépuratoire , & s’eft confirmé 
dans cette opinion , que c’eft là la 
premiere fievre de la nature , parce 
qu'elle paroïît Îa plus fréquente, fon 
caractere le plus fimple, fon cours le 
plus régulier, & fa curation la plus 
aifée. Enfin , lui, qu’on ne peut accu- 
fer d’inexactitude & d’un manque 
d’obfervation, ajoute que c’eft à cette 
efpece de fievre que. conviennent & 
fe rapportent fpécialement les décou- 
vertes & les aphorifines érernels & à 
Jamais recommandables d’Hippocrate 
& des autres anciens Médecins , & 
‘que les autres fieyres n’ont rien de 
commun avec elle, & font d’un genre 
diamétralement oppolé. ; 
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Mais ce n’eft pas aflez d’avoir re- 
connu que bien des malades guériffent 
fans crife , un aufh grand nombre 
meurt fans en avoir éprouvé la moin= 
dre apparence. Galien a décrit dans 
ces conjonctures , les fignes qui pro- 
noftiquent une mort prochaine | & 
les raifons pour lefquelles il ne fe dé- 
veloppe point de crife. Dans les mala. 
dies mortelles , dit-1l, le principal Jigre 
d'une mort ÉLrrte , Jans étre prècé- 
dé: d'aucune crife , git dans l’'abarte- 
ment du corps ei la profiration des 
forces ; dont la foibleffé eff ft grande, 
quelles ne: peuvent aucunement réfifter 
au choc de la maladie. Le fecond figne 
paroft dans limpoffhbilité ou Pinfufr. 
fance de la cottion des matieres viciées 
Joignez a cela la: grandeur de la mala- 
die, fa malignité ; la rapidité de Jon 
cour . Toutes ces confi fdérations réunies 
donnent à connoître que la mort s’en 
fuivra de près, fans aucune marque. 
crfe (p): 

ll yen a plufieurs qui, en sant 
ee AT des crifes PR ENS APRES 

G) De Crifib, Lib, JIT. cap. Xe Charité 
Tom, VAI. page 443. . de a 
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& pañlées , les malades ‘qui. paroïf 
.doient.en, voie. de guérifon rechutent, 
ont négligé & -méprilé les. fages , & 
utiles, avertiflements des anciens. Ils 
ont, été indignés & furpris que leurs 
malades, .dont ils! avoient déja prédit 


Ja Euérifon , fe trouvaflent derechef : 


dans le danger le plus preffant. Cepen- 
dant s'ils. avoienr confulté avec atten- 
tion ces habiles ‘obfervateurs, ils. en 
auroient appris les fignes qui. devan- 


cent & annoncent ces. rechutes à la | 


duite des crifes. Il artive fouvent , dans 
les. maladies graves: &, rrès-confidéra- 
bles, qu'un. feul afau., qu'une feule 
crife ne fuffr.point.'pour que la nature 
triomphe du mal. Après quelques jours 
d’un: calme infidieux, la maladie fe 
reproduit derechef,, . &.augmente de 


véhémence:. Lorfque La matiere ;moïbie nu 


hque..eft abondante. il :ne paroit.pas 


difhcile à croire. qu'elle n’étoit pas.en- : 
tiérement, domitée là premiere fois. Ce 


qui reftoit en fe développant , excite 


néceffairement de nouveaux troubles , 
avant, que d’être chaflée. du, corps. 
& fort ; non pas par une feule voié, 
malsypar .plufieurs conduits à, la. fois. 
On en Li dans Hippocrate : HA: EXEDI 


SE 


&. 587. en général. 253 
_ple remarquable (4) : un jeune homme 
_ fut, attaqué d’une fievre des. plus dan- 
_gereufes & des plus aiguës ; les fym- 
ptomes qui fe virent dans peu. de 
memps , étoient effrayants ,,les déje- 
étions infees & écumeufes , l'urine 
avec; un fédiment . épais & puant , les 
infomnies & le délire fe déclarerent 
_promptement ; cependant le. malade 
efluya: le neuvieme jour , un froid 
violent & une fueur copieufe, qui ne 
“diminuerent ni le délire , nt aucun 
des autres accidents. Le.onzieme jour, 
‘la connoiffance lui revint ; il fua beau- 
“coup, & n'eut point de: fievre :.ala 
vérité , ajoute Hippocrate, les urines 
étoient ;, le, jour critique, ténues & 
pâles ; figne qu'il & toujours réputé 
pour mauvais, & qui annonce une 
rechute qui fe, déclara le quarorzieme 
jour... La. fievre qui avoit -ceflé pen- 
dant deux jours, recommença ; les in- 
fomnies. &. lle : délire reparurent, Le 
_dix-feptieme , la fueur fut générale , 
abondante , & procura un grand fou- 


Hagenens: cs ebb es AVE Fiplus, libre su (ie 


(aq epiaah Lib! III. Comment. TI: Ægrot, x, 
texkixiv, adtext, xxix, Charter, om, X ‘pese 
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| 
| 


de corps; mais la fievre duroit tou- 


jours, & les urines perfiftoient ténues , | 
claires , fans confiftance & fans cou- 


leur. Le vingtieme jour, la fueur le 


reprit encore ; 1l en fut plus allégé & 
fans fievre , quoique les urines confer- | 


voient leur même ténuité & la même 


pâleur. Alafin, & le quarantieme | 
jour , 1l rendit des déjeétions en abon- 


| 
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dance, pituiteufes & blanches ; la fueur 


fut générale , & la maladie, par toutes 
ces crifes raflemblées , parvint à une | 


cure radicale. 


Javoue que fi dans la conduite 


d’une maladie, je voyois ces alterna- 
tives de rémiffion & de paroxifmes, 
& cette fuite d'accidents critiques & 


redoutables difcontinuer & reparoître il 


avec une égale vigueur tant de fois, 
je ferois fort embarraffé fur l’événe- 
ment , & j'héfiterois à porter un pro- 
noftic décidé de toutes ces crifes mul 
tipliées & récurrentes. Les deux pro- 
noftics faux que j'annonçois , concer- 
nant la maladie fuivante dont ÿ’expo- 
ferai le précis, m'ont engagé à me 
tenir du. depuis fur mes gardes, &à 
me plus hafarder trop léséremenr de 
“porter mon jugement touchant Les ifues 
incertaines & les prélasges obfeurs & 
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impliqués des maladies. Un homme 
d'une complexion excellente & bien 
portant , tomba malade d’une pleuréfie; 
après les deux premieres faignées , la 
“violence de la maladie diminua ; & le 
fixieme jour , ayant paflé une nuit fort 
“nquiere , il rendit une quantité extraor- 
“dinaire d'urine : le malade affuroit 
“qu'il fauoir cette urine non feulement 
‘fans peine , mais encore avec foulage-. 
ment. [1 pafla tranquillement la nuit 
fuivante , & je pronoftiquois alors que 
cet écoulement abondant d’urine em- 
porteroit immanquablement la maladie, 
Ce qui me confirma dans ma premiere 
erreur , c'eit qu'il furvint ; le feprieme 
jour , une hémorrhagie confidérabte 
du nez , qui, fecondant mes elpéran- 
ces, diminua beaucoup la fievre, & 
 fembloit appuyer la certitude où j'étois, 
que cette crie acheveroit de diiiper 
la maladie. Cependant le malade fe 
 plaignit le lendemain d’un engour- 
- diffement & d’une pefanteur aux reins, 
“avec un mouvement de fievre. Le 
- dixieme jour de linvafñon de la ma- 
ladie , cette douleur gravative aug- 
menta fi fort, que le malade s'étant 
 Iévé, ne put fe fourenir & bofîcoit de 
ce côté. Le onzieme jour, le fiege de 


TL 
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| quoiqu étant dans le ir, le fentimen 


leur , il ne pouvoit s'appuyer de ce 


après , l'urine redevint limpide , claire 
& ténue, la douleur reparut, & 


. fur l’enchainement &.le retour de tous 
ces accidents , pour les RQ DALES, avec 4 


rédigeai dans un ordre naturel à pou 
voir les rapporter fans peine aux mala: 


. l'examen de toutes les hifloires des | 
. maladies que J'avois notées , que jeu 
. voulois éclaircir & étayer des oi 


cette douleur étoit à l’aîne droite, &. 
en füt amortl par le repos & la cha 


côté routes les fois qu'il fe levoit. 
Du refte , la fievre avoit ceflé , & 
toutes les autres fonctions du co 
s’éroient rétabliess Toutes ces notice 
me porterent à pronofliquer la forme 
tion d’un abcès à l'articulation de | 
cuifle : préfage faux, conféquence mal 
déduite. Le vingrieme jour , il eut 
Mn Éux abondant d'urine trouble avé 
une quantité de fédiment blanc & 
épais, qui diminua tout de fuite la dou 
leur de la, partie affettée ; deux jours 


derechef mitigée par lécoulenel 
; BY 
d’une urine “paille, En réfléc hiffant 


k | 


E 
les obfervations des Anciens, je less 


dies analogues & de même genre, | 


Alors je commençai à ce fujet par | 


pa 
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Vertes des anciens Médecins. Je vis 
qu'ils avoient prévu & annoncé tous . 
les phénomenes que ÿavois remarqués, à 
dans ce cas. On trouve véritablement 
en plufeurs endroits des écrits d'Hippo- 
craie & de Galien, qu'il n'arrive ja-. 
mais, ou que très-rarement ; des Cri 
fes , le fixieme jour de la maladie ; 
auxquelles on puifle ajouter quelque 
cerutude , & qui foienc ftrictemenc 
“Complertes. Æippoëlate ne dit-il. pas 
expreffément ( r) gue les matieres viciées 
qui reflens dans le corps ; après une 
Crife déja obtentie, deviennent, dans le 
cours des maladiis , des occafions de 
rechütes ? En effet, en fuivant le fil 
de la maladie que je viens de décrire, 
n’eft-il pas clair qu'après cette éjec- 
“ion copieufe d'urine, & l'hémorrha- 
“sie du nez , il fubffkoit encore un 
refte de fievre & un fenriment de foi- 
“blefe, de pefanteur & d’embarras à 
la région lombaire, qui auroient dû 
“me faire foupçonner qu'il ÿ avoit en- 
LL ONG TRS TARA EEUINATS LUS NONPEONS 
1 3 
“ ‘(r) Aphor. Se@. IL. n°. xyr. Charter. Tom. 
DIX. Part. 11. pag. 50: 
“ Conf. Epidem. Lib. II. Comment, IIT. text, 
…xv. pag. 166. & Lib. VI, Gomment, IL rex, 
_ Xxif. pag. 408. | 
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après la rémiflion des fymptomes de 4 
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core un foyer exiftant de maladi 
dans le corps, & que fa caufe phyfi 
que n'étoit pas totalement & fan, 
reftrition domtée ni évacuée ? Véril 
tablement Hippocrate enfeigne , que le 
douleurs qui furviennent à une partie 


maladie, font des menaces & dés Jignes 
d'abcès (s). Ce n’eft donc pas fans 
quelque apparence de raifon, que je 
craignois & quefÿe prédis la naiffance 
d’un abcès à l'articulation de la cuiffe 4 
cet axiome auroit donc pu m’induire 
en erreur, fi je n’avois dû être inftruit: 
d’un autre endroit d’Hippocrate , que 
Mi, les Dr / het CHPrÉRe TE 
qu'il ne fe forme un abcès à quelgne. 
NCA > U11 flux abondant ur 
épaifle & blanche délivre de labcès, @ 
diffipe tous Les fignes qui l'annonçoienti| 
(z). Je rentrai alors en moi-même ;| 
& je compris que la fource de mes! 
erreurs , touchant les pronoftics faurif! 
que j'avois donnés, ne venoit que du! 
défaut de n'avoir pas rétenu & fuffi-A 
famment médité les Aphorifmes pra | 


| 
| 
Lt 


| 
(s) Aphorifm. Se&t. IV. n°. xxx1x. Charter. 
Æom. IX. part. 11. pag. 153. : 1408 


(2) Ibid. n°, Lxxiy, pag, 134. 
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jues des Anciens , qui avoient tout 


lune maniere plus fage & plus loua- 
ble, fi, éclairé & munt de ces lu- 
lières , javois prédit , fuivant les 
Ponnes lecons & les avis judicieux des 
Anciens, que le fixieme jour il arri- 
éroit une diminution & une rémiflion 
rcaine , & non pas une entiere cefla- 
“tion de la maladie ; & enfuite , fi 
avois averti qu'il y avoit des fignes 
pparents d’abcès, & qu'il fe pourroit 
bien qu’il ne s’en formât point, alors 
ma conduite auroit été fans blâme, 
& mes pronoftics aflurés & déduirs 
des principes vrais d’une obfervation 
“Conftante, & de lexpérience de tous 
les fiecles. + 

Rien ne fouffre contradiction dans 
l difcuffion de cet expofé véridique , 
x dans la déférence légitime que 
hous devons aux connoiffances & aux 
confeils pofitifs & avérés des anciens 
Médecins. Cet exemple prouve feule- 
ent qu'on ne doit point téméraire- 
ent fe preffer de pronoftiquer , dans 
les maladies , les événements à venir, 
Qurcour quand on n’eft pas fuffifamment 
“raffermi & exercé dans la pratique 
“de la Médecine. Pour ne rien aven- 


6. 
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tuier , 1l faut attendre d’avoir acqu 
une expérience confommée, & d’êt 
devenu plus prudent & plus éclai 
par la découverte de fes propres erreur 
On ne doit jamais oublier ce fäp 
avertiflemenr d’Hippocraté | que 
Jigres pronoflics de mort ou de retor 
de fanté dans les maladies aiguës | [or 
toujours incertains 6 d'une efpéranc 
trompeufe Qu): 

Que conclure delà ? Qu'on ne doi 
point fe mettre tanc en peine des cri 
ies , puifque leurs annonces & létfr 
induétions paroïflent fouvent fufpeétés, 
équivoques & peu affurées. À Dia 
ne plaie , que j'adhere à une opinior 
fi viliblement erronée ! L’obfervationm 
élevé les premiérs fondements de l'A 
elle doit tous les jours en cimente 
l'édifice ; le difcernement des crife 
fera à jamais d’une utilité & d'u 
conféquence infinie dans la conduits 
des maladies; elles nous déco 
les moyens & les voies dont la natu 
le fert pour opérer leur guérifon ,& 
nous apprennent encore à ne pas trok 
bler imprudemment fes efforts par de 


(#)Ibid, Se@, II. N°, xix, pag, 59 
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lecours inconfidérés & à contre- “temps , 
lorfqu’ elle travaille utilement à fon 
buvrage. Hippocrate dit fort fainement : 
Dans 43% mouvements critiques du COTPS 

lorfque les matieres viennent d'être jugées, 
12 le font heureufement , bien loin d'y 
orter le moindre obftacle par des re- 
| des fuperflus ou irritants , il faut laiffer 
rgir la nature avec liberté, G abandon- 
hér cout à l'efficacité de fon aëtion (x), 
(les avantages réels que l'obiervarion 
nous procure , confiftent à connoître 
les moyens que la nature emploie, 
les voies qu'elle tient , les humeurs 
Muelle tache d’émouvoir, & les cou- 
rs excréteurs où elle Îles fait déri- 
ve r. Avec ces juftes notions , nous nous 
ro : à feconder fes efforts par des 
fémedes convenables 1 préparer l'ex- 
ulfion des matieres qu “elle folie , 
e ôter les embarras qui s'y oppofent, 

_ ét & à détourner tous les 
obftacles qu'on peut prévoir ; enfin, 

ce que les Anciens nous ont appris: 
touchant les criles & les jours criti- 
Ques , eft un vrai tableau qui nous 
préfente les changements. Se 


| 


(x Ibid. Seét. I. N°. xx. pag, 36. 
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auxquels font  fujectes les grandes! 
maladies, & les cemps où ils arrivent. || 
Al eft vrai que tous les génies ne font! 
pas de la même trempe, que rous les! 
gens de l'Art n'ont pas une égale! 
étendue de lumieres; l’efprit humain 
eft fi borné & fi foible , la complica®| 
tion des tempéraments, des maladies, 
de leurs caufes , de leurs phénomenes,! 
paroït fi grande, qu'il eft impoffble! 
d'éviter que ce qui fert de flambeau] 
aux uns , ne devienne un bandeau 
pour les autres, & que ce qui eft une. 
{ource de connoiffance & de progris | 
pour ceux-ci, ne puifle être un fujét| 
d'erreurs & de fautes pour ceux-là! 
Mais qu'importe , comme remarque | 
Celle ? faudra-til priver les premiers | 
de ces précieux avantages , par cela 
même que les feconds n’en favent pas 
profiter ? La marche de la nature eff 
uniforme jufques dans fes variations inénl 
gales : Quand même fur mille perfonnes| 
elle nous tromperoit une fois | cell 
empéche-t-il qu'elle ne foir d'accord avetl 
710$ principes dans une multitude innom 
Brable de cas (y)? D'ailleurs, ce qui 
eft, pofitif, la nature n'agit jamais fans 

à 


| 
| 
| 


(3) De Medicin. Lib. IL. cap. vr, pag 7. 
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laufe & furtivement ; [es effets font tou- 
purs dires 6 évidents ; elle les mani- 
(fe du moins par des fignes éloignés 
lui les précedent & les annoncent in- 
ailliblement. Les Médecins fuperficiels 
la peu infiruits, ou inatrentifs , peu- 
lent prendre l'échange € étre induits en 
lrreur ; mais les Médecins intellisents , 
léfléchis , exaëls G verfés dans la pra- 
lique des maladies, raffemblent fous 
leur vrai point de vue, & reconnoiflent 
bonétucllement tous ces indices difperfes 
ke difficiles , & les ramenent immédiate- 
ment à leurs principes... de forte 
qu'on ne doit pas imputer à Lart, les 
faures de ceux qui l'exercent (z ). Car 
fout eft important en Médecine ; les 
inadvertences Jes plus iégeres peuvent 
avoir des fuites d’une conféquence ex- 
trême. “Il ne fuflit pas d'ajufter foi- 
blement dans l’efprit , comme par ré- 
minifcence , les idées d’une maladie, 
il fauc appliquer toute fon attention 
ä chaque & à tous les accidents qui 
laccompagnent, & dont elle peur être 
flivie ; obferver foigneufement les chan. 
gements graves & fubits dont fon ca- 
actere la rend fufceptible , & les temps 
u(z) Ibid. 
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critiques où ils doivent fe développer, 
que nous réhvoyons aux Commentaires 
du $. 741. pour ne pas trainer celui 
€ Lo en longueur. 

Il eft à propos de remarquer atuelle- 
ment, que quelque exact & régulier 
qu'on puuifle imaginer le fyftêéme & 
l’ordre de la nature, dans la coion! 
des maticres morbifiques & dans les 
évacuations critiques des maladies, ; 
Yarrangement qu’elle médite eft trou 
blé par une foule d’inconvénienté inaë 
tendus & inévitables de la part du 
Médecin, des afiflants & du malade 
même , auxquels on ne peut nf 
que trés-difhcilement obvier. Il y a dei 
accidents imprévus, dont toute la. pru 
dence “humaine ne faurdit garantir Jeu 
malade ; Pen par exemple, une | 
frayeur fubite, ure paflion vive 
l'ame , qui, affedtant l'efprit , d 
range 1mina nquabl ement les difpo te. 
tions organiques du corps. Le judicieux | 
Hippocrate à renfermé cette vérité 1 
portante dans fon premier Aphorifés 
La vie eff courte, 6 Part très- longs 
toute occafion devient prompte ; toute 
expérience dangereufe , @ le jugement 
infiniment difficile: cependant le Médeellh 
doit , non feulement comprendre & fe 

conf dérer, 
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confidèrer attentivement lui-même , qui 
regle 6 ordonne tout ce qui entre dans 
da curation de la maladie | mais encore 
de malade , les affiflants | 6 toutes les: 
Chofes extérieures qui peuvent y influer, 
de quelque maniere que ce puiffe étre (a). 
Ceft comme s’il eût dit, (ainfi que 
l'explique Galien dans le commentaire 
de cet Aphorifi me ) quiconque voudra 
feconnoître & éprouver la vérité de 
toutes les notions pratiques, & de tous 
les principes dogmatiques contenus 
dans les Aphorifines fuivants , doit com- 
mencér par prefcrire au malade. tout 
ce- qui convient à fon mal, & lui re- 
commander enfuite d’être finis aux 
avis de fon Médecin ; avertir les afli- 
ftants d'exécuter ponctuellement fes 
ordonnances , & faire en forte que les 
chofes extérieures, qui font infinies dans 
leur nombre , foient difpofées de ma- 
mere à n'avoir aucune action fur lui, 
X ne point déranger fon fommeil , à 
me point troubler nt tranquillité de fon 
efprit , &c. En effet, l’oblervation jour- 
haliere rend ces précautions toujours 
plus effentielles, par les fautes conti- 
huelles que lon «commet contre cet 


ÿ 


(a) Charter. Tom. IX. Part, 17, pag. 1, 
Des Fievres, Tom. I. Mie 
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excellent précepte. Æippocrate en donne 
un exemple bien remarquable : après! 
avoir dit dans la conftitution épidé- | 
mique qu'il vient de décrire (4), que. 
tous ceux à qui il arriva des hémor.| 
xagies du nez, des flux d’urine abon-| 
dante & douce d’un bon fédiment ; 
des dévoiements bilieux &. dy en ol 
riques, guérirent principalement il 
ajoute que toutes les femmes & les. 
filles qui efluyerent quelqu'une de ces 
évacuations , eurent des crifes heureus | 
fes, & en releverent parfaitement, à 
l'exception de la fille de Philon, qui 
mourut malgré une hémorragie co= 
pieufe du nez, pour avoir imprudem= 
ment trop mangé le feptieme jour,! 
Sydenham (c) fe plaint aufñ beaucoup 
des gardes des malades, qui, nonob= 
ftant toutes les défenfes, leur donnent 
à Contre-temps, fous des prétextes fris 
voles , des chofes échauffantes qui trou. 
blent, dans les maladies aiguës, le. 
concours des aétions organiques ; plus. 
fieurs en font les malheureufes vi®i= 
mes , & d’autres font réduits aux por= 


| 


AT. | 

- () Fpidem. Lib. I. Comment. II. text. LXX1X,. 
Ebarter. Tom. IX. PAS: 74: 75. -Æ 
(ce). Differtate Epifiol, & alibi paffim, 
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tes du trépas., C’eft avec raifon que 
Galien condamne la conduite de ces 
Médecins, qui s’imagineroient ne pas 
agir felon les regles , s'ils n’ordon- 
noient pas à chacune de leurs vifites, 
ou des lavements , ou des faignées , &c. 
{d) ils entaflent remedes fur reme- 
des ; ils commettent, dit Galien, au- 
tant de fautes qu’ils tracent d’ordon- 
nances : incapables de rien obferver, 
pas même leurs propres erreurs , ils 
€empèchent la nature de développer fes 
mouvements , & d'accomplir leurs pé- 
riodes. x 
… Il paroît vraifemblable que ces Mé- 
decins trop a@ifs & trop imbus de leurs 
remedes, qui renverfent & interrom- 
pent tous les efforts de la nature par 
des médicaments hors de propos, pe- 
chent par ignorance , & non de deflein 
prémédité. Leur intention n’eft pas 
fans doute | dans les maladies , de 
s’oppoler ouvertement à l’action falu- 
taire de la nature; cependant ïl en 
eft dans ces derniers fiecles , qui, fap- 
pant la doétrine des crifes , s’érigent 
en cenfeurs publics de ceux qui la fui- 


a) De Disb. Decretor. Lib. I. cap. 11. Charte 
Tom, Vill. pag. 467. 468, e | 
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vent, & ne voulant devoir leurs fuccès 
qu'à eux-mêmes , ofent hautement fe 
vanter de n'avoir aucun égard aux opé* | 
rations décifives & critiques qui réful 
tent de l’accord & du concert de tous ! 
les organes, Helmont fe récrie vivement 
contre la méthode des crifes, & fronde | 
les Médecins qui les obfervent & qui, 
les attendent. Ce? Ze devoir, dit-il 
d'un bon 6 d'un éclairé Médecin | de 
s'élever au deffus du préjugé , & de ne 
gliger l'ufage des crifes ; il feroit plus 
avantageux au malade de ravoir peiné. 
de Médecin , qu'un qui [oit prévens de 
decin ; quunr qui Joit p | 
cette bizarre Opinion ; car, SUYa quel- 
ques malades qui guériffert par le moyert 
des crifes y s'en trouve an plus grand | 
ombre qui guérit du manque d'en avoir” 
(2) 11 replique dans un autre endroit : 
Un habile Médecin doit méprifer Les crifes 
6 Les prévenir, c'efla-dire, anticiper le 
temps de leur formation ; car , il faué 
Je défabufer ; La nature ne produit poinér. 
de crife , a moins qu'on ne lui laiffe porter 
tout le fardeau de la maladie ; elle n'& 
: . . n n po 
point toutefois des jours réglés pour dif= 
pofer Jes crifes ; par conféquent un véri 


(e) Cap. De Tempore. ne, Lrv. pag. so9 
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table Médecin doit combattre 6: diffiper. 
la maladie avant le développement d’au- 


une crife > qu’il ceffe donc de l'attendre 


ou de la defirer (f). Helmont, après. 
avoir vieilli dans ce fentiment , déclare 


“qu'étant jeune, il avoit tranfcrit de fa 
propre main les cinq livres des crifes , 
qu'il avoit du depuis jetés au feu (g). 
Afin de rendre toutes fes idées confen- 


tances & correfpondantes à cette OPI-., 


nion , dont il ne s’eft plus départi , il 
foutient que la maladie n’eft point 
une affection contre nature, & ufanc 
de plein droit, il bannit le nom de 
crife des écoles; & s’il en parle dans 
fes leçons, c’eft pour l'invectiver. La 
crife, s’écrioit-il avec emphale , fgzi- 
fie un jugement ! elle eff donc le juge 
6 laccufarrice des Medecins | 6 en même 


temps elle porte témoignage de la nature 


“qui Jouffre (h). Xl fe glorifoit enfuite 


de pofléder à fon gré l’art d’étouffer 
les maladies, pour ainf dire, dès leur 
naiffance , d'empêcher leurs progrès & 
leur accroiflement |, & 1l traitoit de 


(f) De Febr, cap. 11. circa finem. n°.xvire 
pag. 772: A 
(g ) Cap. De Tempore. n°. Ly. pag. 10: 
(4) Ibidem. 
M li} 
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Médecins ignorants , & indignes de | 
ce nom, Ceux qui n'avoient pas comme | 
lui ces talents uniques , cette faculté | 


admirable, 


Au refte , il eft aifé de promettre, | 
& difficile de tenir. Et que peut-on | 
cfpérer de ceux qui annoncent indif. | 
€retrement des chofes fi inconfidérées | 
& fi abufives ?P La prévention & l'or 


gueil ne prefcriront jamais contre la 


icience & la raifon, & ces fecrets pré- | 


tendus merveilleux , fe réduifent tou- 


Jours à rien. Quelle excufe, quel fub-. 


iérfuge, pour pallier & couvrir leur 


confufion & leur honte , refte-t-il enfuite. 


à ces efprits fanatiques , affez auda- ” 
cieux pour vouloir en impofer à tout 
le genre humain, & qui ont loften- 
tation & la folie de s'arroger UN Pom» 


voir & une vertu au deflus de leurs 
forces & de l'humanité ? ils accufent 


Jes hommes de malice & d’ingratirude, M 
d’enchaïner leurs mains , de les em-° 


pêcher de publier leurs fublimes dé! 
couvertes par leur perverfité, de mettre 
eux-feuls des bornes aux bienfaits qu’ils 


leur préparent, & des obftacles aux"! 


prodiges qu'ils veulent opérer. Trop 
crédules mortels, n’ajoutez aucune foi 
# ces yaines déclamations ; attendez 


4 
È 
+, 
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que ces panégyriftes infenfés autorifent 
& juftifient , par quelques prodigess 
leurs fantaftiques erreurs ; qu’ils vivent 
jufqu’alors , en proie à la fuperftition ; 
dans le mépris de leur fiecle, & de- 

viennent la fable de la poftérité. 
- Je ne prétends pas défavouer qu'un 
grand nombre de maladies contagieu- 
es & virulentes , dépend des miafmes 
fubtils , ou des particules incompréhen- 
fibles, d’une ténuité extrême, inac- 
“ceflibles aux fens , qui font impregnées 
du vice qui les conftitue , & ne fe 
manifeftent que par leurs redoutables 
effets: or, il n'eft pas douteux que 
fi quelqu'un pouvoit venir à bout de 
découvrir la nature de ces molécules 
imperceptibles', de les chaffer du corps, 
ou de les capriver de maniere à de- 
tourner leur attion, à empêcher le dé 
veloppement de leurs qualités conta- 
gicufes , & les troubles funeftes qu’elles 
excitent en nous, 1l procureroit à l’in- 
…ftant la guérifon de ces maladies, & 
préviendroit & détruiroit d’un feul 
coup tous les accidents & les dangers 
qu’elles produifent. Mais ce fecret inoui 
eft-il découvert ? eft-il même poflible 
& croyable d’y atteindre ? du moins 
nous lignorons encore ; & “ que cet 
1V } 
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antidote fera caché , il faudra avoir | 
TECOUTS aux moyens longs & pénibles | 
que l'art enfeigne. Celui qui fauroit | 
domter le venin de la petite vérole , | 
à l'inftant qu'il a communiqué dans | 
le corps, & avant fon explofion, évi- | 
téroit l'éruption des boutons qui font | 
parfemés fur l'habitude , leur fuppuraz | 
tion , & tous les fymptomes fubfé: : 
quents qui en émanent; mais puifqu'il | 
n'eft pas permis d’afpirer à une cure | 
fi anticipée, ce qui paroît le plus con- | 
venable, le plus utile, le plus digne | 
de nous , c’eft d’examiner de quelle ma. 
niere la nature tâche de fubvenir aux | 
délordres que ce venin apporte dans. 
les fonctions animales ; les dégénéref 
cences & la Corruption qu'il commu 
nique aux humeurs, les organes & les 
vaifleaux excréteurs qu’il affecte effens 
tiellement, afin que nous puifüons fou- | 
Jager la nature oppreflée , corriger la! 
malignité & le vice des liqueurs , fou- | 
tenir les forces intérieures, & {ollici-? 

ter Îles évacuations qui lui font pro=. 
pres, &e. Ce n’eft que par une exate. | 
 obfervation, que nous pouvons acqué- | 
rir. ces connoiflances : parce que c’eft: 
à elle que nous devons les premieres 
lumieres de l’art, & tous les progrès 


aont ul eft fufceptible, 


| 
| 
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Cependant, quelque grandes que 
foient les découvertes des anciens , quel- 
que excellents & uriles que puiffent être 
les axiomes & les obfervations qu’ils 
nous ont laiflés touchant les eflorts cri- 
tiques dont eft capable la nature, pour 
“combattre les maladies , la SEA TE 
qu'elle garde , les voies qu'elle tient, 
les temps qu’elle obferve, les recher- 
‘ches ne font pas encore épuifées , & 
l'art eft encore loin du terme de fa 
perfetion. Que de chofes ne refte-tif 
pas encore à favoir & à recueillir dans 
un champ fi vafte.! Il faut efpérer 
que le travail & le temps augmente- 
ront immanquablement nos lumieres , 
& aggrandiront nos connoiffances im- 
parfaites , pourvu que nous nous diri- 
gions fur leur modele , & que nous 
ne nous écartions pas , dans l’obferva- 

tion des maladies, de la route qu’ils 
mous .ont tracée. S 

Les anciens n’ont pu tout décou- 

vrir : nous devons les louer de ce qu'ils 

ont fait, fans chercher à les blâmec 
de n'avoir point pénétré ce que nous 

favons du depuis. Quoi! pourroit-on, 

fans injuftice, méprifer tan de confeils 

&. de documents importants & uriles 

qu'ils nous ont tranmus “ee leurs 

Y 
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ouvrages , parce qu'ils ont ignoré d’aue 
tres vérités eflentielles & brillantes, 
comme la circulation du fang , dont 
ils nous ont applani le chemin, qu'il 
étoit réfervé aux modernes de connoître 
& d'approfondir ? Leurs travaux ont 
été immenfes, & beaucoup plus péni- 
bles que les nôtres; car leurs décou- 
vertes ne font pas les fruits de l’ima- 
gination , ou des conféquences qu’on 
déduit fimplement d’un principe évi- 
dent, & des inductions qui naiflenc 
de l'intelligence d'une caufe ; toutes 
leurs connoifflances fur l’iflue & la 
curation des maladies , ont été le pros 
duit d’une longue & fidelle obferva- 
tion. Quoique nous ayions le bonheur 
de profiter, à l'avantage de ce fiecle, 
des nouvelles lumieres dont les anciens 
| ontété privés, & que nous avons ajouté 

aux leurs, 1l s’en faut bien encore qué 
nous voyions les maladies dans leur 
caufe primordiale, & leurs effets dans 
les premiers principes. Nous fommes 
bien loin de pouvoir analyfer parfais 
tement les phénomenes compliqués des 
maladies , de les diftinguer chacun in< 
dividuellement , les réduire, les confi= 
dérer abfolument dans leur derniere 
fimplicité. Auf, delà cetre confufog 


. 587. er generale 175: 


de fyftêmes fpécieux , cet afemblage: 
monftrueux d’hypothefes illufoires qui. 
fe contredifent., qui s entreduifentréci-: 
proquement , & qui font oubliés avec: 
D auteurs ; l’inconféquence de leur: 
conduite décele toute feule la fauffeté- 
de leurs opinions. Comment ; fur un 
petit nombre de connoiffances éparfes, 
établir , ainfi qu’ils le prétendent , des: 
regles. générales ? & quel malheur ne 
feroit-ce pas que l'art de guérir, dont 
les dogmes & les principes doivent 
être auf grands, auf folides , aufli: 
parfairs que. la nature de qui il ef: 
limitateur, eût. une -inftitution auffi 
futile & des fondements aufli ruineux P 
Les anciens , plus fages. que nous, ne 
nous parlent jamais que d’après leur 
expérience ; & n'ont écrit que ce qu’une 
obfervation aflidue, & exacte leur a: 
<onftamment appris. !Delà on:doitin-: 
férer;, avec jufte raifon , que tant qu’on ; 
ne fuivra pointeur exémple,; pour fta- ; 
tuer & difcerner le cours -&. les acci- : 
dents des maladies, on -s’écartera , àr: 
pure perte, :de. la voie, qui menerà 
l'évidence & à la vérité |, &'ce fera. 
toujours au préjudice de Vart & à la 
honte. des Médecins: . an À 
« Quel praticien plus éclairé puis-je) 
Mu 


are 
| | 
| 
| 


376 Des Fievres S. 584. 
propofet pour modele que Syderham y 
juge integre fur cette matiere P Sa 
Jagacité à démêler les phénomenes les | 
plus impliqués , à éclaircir les maladies! | 
les: plus ‘obfcures & les plus difficiles 
doit encouragér à limiter, & réveille 
lé zele de tous ceux qui ; comme lu fl 
reglent les circonftances du traitement 
fur les différentes difpofitions | & fur 
les vrais procédés de la nature: flraffem 
bloit, à la faveur de la plus foigneufe 
obfervation , tousiles phénomenes écla-! 
tants des maladies nouvelles qu'il net 
connoiffoit pointiencore , puis il les’ 
rangeoit pat ordre; & en difcérnoit les”. 
rapports ; de maniere qu’il en réfultoit 
évidemment des: indications curatoires 
füres , dont les fuccès lui ont fäir un 
honneur immortel. 111 ‘répandoit ‘tant 
de clarté dans les détails & dans f’hifss 
toire complette des’maladies:;""1l en: 
étudioit avec tantide précifion ta.con-t' 
duite &. le traitemene, ‘qu'il ‘avoit 
acquis le talent difficile & rare de pro-1 
noftiquer avec certitude tous les évé-r 
nements qu'on en avoit à craindre:oul 
a-efpérer. | RER 184 

: De fi grands avantages méritent pour 
es remporter , une égale application. tt | 
On a tout récemment publié uh ivre 


| 
| 
| 
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qui met dans leur plus beau: jour 
les favantes découvertes des anciens , 
touchant les. crifes, & qui démontre 
celles que nous devons nous propoler , 
& que l’obfervarion peut nous faire 
acquérir dans la curation des mala- 
dies. François Solano de Luque, Méde- 
cin Efpagnol, quoique ne paroiflant 
pas doué d’une vafte érudition en Mé- 
decine , a atteint une  connoiffance 
étendue des crifes des maladies. Non: 
feulement il eft parvenu à annoncer 
| & ftatuer quelle forte d'évacuation cri- 
tique , foit par les felles, foic par les. 
urines, les fueurs, ou l’hémorragie du. 
nez , étoit fur le point de paroître, 
mais encore à prédire véritablement , 
à l'admiration & l’étonnement de tous 
Jes afliftants ;, l’heure précife :où ces: 
crifes devoient fe développer. Il a com- 
_ pofé un ouvrage fort étendu à ce fujet, 
qu'il a intitulé Livre D'Or ( Lapis 
Lydius Apollinis ); 11 y expofe avec 
une candeur irréprochable, toutes les 
fortes de mouvements du pouls, qu’il 
a remarqué iprécéder & accompagner 
ces crifes; & il appuie fur dés témoi- 
gnages fideles qui ne laifflent aucun 
doute de leur véracité, tous les pro- 
poflics qu'il à déduius des fignes qui 
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les lui ont fait connoître | & que l’éyé- 
nement a pleinement juftifiés. Afin 
d’ôter jufqu'aux foupçons , que les hife 
toires extraordinaires qu’il raconte pour= 


roient faire naïître , 1l cite des citoyens : 


refpettables de fa ville, qui atteftene 
ces phénomenes prodigieux ; & -des 
Médecins éclairés qui , appellés enfem 
ble en confulte , ont refufé d’adhérem 
à fon opinion, & aux iflues critiques 
& furprenantes qu'il préfageoit des: 
maladies, qui proteftent & affirment 
par ferment qu’ils fe font trompés | &. 


rendent juftice à fon habileté, à fu. 
pénétration finguliere ; à la vérité der: 


{es rapports , & à la réalité de {es 
crifes. Ce gros livre écrit en efpagnol,;: 
fe trouve rempli de chofes peu äinté-! 
reffantes , & le bon y eft noyé dans! 
beaucoup d’inutile. Jacques Nihel, Mé-) 
decin Anglois très-célebre , en a dé 
taché & recueilli les obfervations im: 


portantes ; 1l les à confirmées par les : | 


fiennes , il les a augmentées d’un grand: 
nombre d’autres | & a reftreint les! 
regles trop, générales qu’il avoit -éta-; 
blies (5). Ce favant Médecin s’eff) 


(i) New and extraordinary .obfervations 
éoncerning the prediétion of various crifes by the: 
eulfe, &c, by James Mihell, London. 1742: 
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même rendu à la ville où So/enc réfi= 
doit, & a demeuré deux mois auprès 
de lui pour s’inftruire de tous ces faits, 


pour confulter les témoins qu’il défi- 


 gne dans fon livre, qui lui vérifierent 


fans exception toutes les circonftances 
qui y font rapportées. Outre ces dé: 
pofitions irrévocables , So/ano eut occa- 


. fion de convaincre Miel, pendant fon 


féjour, de la véridicité de fes obfer- 
vations , en. l’accompagnant chez les 
malades où il prédiloit devant lui des 
crifes éloignées, que la nature pro- 
duifoit enfuite. Ces particularités im- 
portantes par leur objet, & reverlibles. 
aux progrès de la Médecine , font men- 
tionnées dans cet excellent traité, & 
il paroît très-probable que les fignes 
réunis que fourniflent la refpiration , 
Yinfpeétion de la langue, de Purine, 
&c. ne peuvent être que d’une confi-: 
dération avantageufe, & les effets des 
a@ions initiales & exiftantes dans le! 
corps. Ces connoiffances avancées doi- 
vent infpirer une ardeur & une ému- 
lation vive aux gens de l’art, deles: 
perfectionner par des foins nouveaux, 
& une attention infatigable. Tour Mé- 
decin appliqué, qui ambitionne l'avan- 
gement de fon art. qui recherche la vérité 
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avec un digne empreffément , ne doit. 


point être rebuté par les peines du tra- 
vail dans Les découvertes utiles. Si fon 
gele n'efl point ralenti par les difiiculrés 

la grandeur des connoifflances | s'il 


re plaint pas la longueur du temps. 


qu'elles doivent loccuper , s’il fupporte 
fans reläche les inquiétudes € Paffuper- 
tiffement laborieux d'une étude conti- 


nuelle ; après être parvenu au point de 
raffembler 6 de faifir tous les fignes in 


dicatifs , palfès € préfents , des mala- 
dies , 1l pourra dans la fuite prédire avec 
affurance, non feulement les révolutions 
principales & critiques du corps humain, 
mais le jour , lherire même où elles s'ac- 
compliront ; où paroitront les marques 


de la guérifon , enfin où le malade 


mourra (k). 


La dégénérefcence des liqueurs faines_ 
en un carailere morbifique. Tant que: 
dans une perfonne qui fe porte.bien ;. 


les humeurs animales | douées. d’un 
mouvement convenable , circulent avec 


liberté, la fanté eft cenfée parfaite 
& toutes les fonctions organiques s’exé.! 
Cutent dans leur intégrité: or, par 


nn te ‘ 


* (Æ) Galen. De Dieb Decretor, Lib, L, cap. x. 
£harter, Tom, VIII, pag, 470, nb ns 
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Mood mur "l'es 
lation de la fievre , l’ordre &léga- 
lité de la circulation font. incontefta- 
blement dérangés, & les qualités des 
humeurs eflentielles à l’état de fanté ,: 
néceflairement alrérées ; elles dégéne- 
rent plus ou moins, plutôt ou plus 
tard, proportionnellement au différent 
caractere de la fievre, à fa rapidité 
& à fa durée. Dès que les miafmes 
mmpurs de la petite. vérole ont com- 
muniqué dans le fang , & excité la 
fievre , on voit les humeurs les plus 
faines , fe changer en pus dans l’ef- 
pace de quelques jours , & même ,: 
lorfque la petite vérole eft d’une ef- 
_pece maligne » en une ichorofité gan- 
gréneufe. Sans même rechercher des 
caules contagieufes , un exercice ex- 
traordinaire & trop fort fuflit, dans 
le cœur de lété , pour allumer une 
-fievre ardente , qui trouble toutes les 
_fonéions, & corrompt & pervertit tou- 
tes les liqueurs, au point de ne leur 
_laiffer aucune de leurs propriétés falu- 
“bres. On ne fera point furpris de ces 
“mauvais effets, en confidérant ceux 
que nous avons attribués , dans les Com- 
“mentaires du $. 100. à laétion trop 
* vive du fans fur les folides & les fluides 
du corps humain. Quand les fels & 
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les huiles de la mafle des humeurs font | 
exceflivement divifés ,: brifés & atté- 
nués par un mouvement trop rapide , 
ils fe volatilifent & acquierent une. 
nature acrimonieufe ; l’urine devient 
âcre & fouvent putrefcente , la falive. 
vifqueufe & d’une puanteur infigne ,» 
les matieres des felles claires & cada-. 
véreufes , la bile infete & putride , 
&c. le fang même fe condenfe par le: 
difipation de fes molécules aqueufes: 
les plus fubriles, & contracte un épaif- 
fiflement inflammatoire ; quelquefois: 
même fon alkalefcence & fà COrTup= 
tion font fi grandes , qu’il fe difloue! 
entiérement. Quoiqu’on trouve dans: 
les cadavres des perfonnes mortes de: 
le fievre , les humeurs animales attein= 
tes d’une dépravation fi confidérable, 
il feroit abfurde d’imputer ces défor-! 
dres à la caufe de la fievre, puifqu’ils. 
n'en font réellement que les effets con: 
fécutifs. Or, voilà précifément à quoi 
fervent & aboutiflent les évacuations! 
critiques ; elles préparent , difpofent ;. 
chaflent du corps les matieres nuifi- 
bles qui ont été pérvetties & corrom= 
PueS par la continuité dela fievre. 
Leur changement en une nature diffé- 
fente, qui les rend propres à fupporter 
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“des accidents extraordinaires & inaccou- 
“iumes. On a dit d’après Syderham , 
“dans les Commentaires du $. 558. que 
“les gens qui ont fouffert quelque chan- 
mgcment confidérable dans l’ufage des 
“chofes non naturelles, font atraqués 
“ordinairement de la fievre, qui raffer- 
“mit leur tempérament, & les difpofe 
“à fupporter déformais , fans altération, 
“ce qui avoit déja nuit à leur fanté. 
“C'eft pourquoi Syderham conclut que 
quand la fievre dépend d’une fembla- 
ble caufe , elle fortifie la complexion 
du malade, refait leur corps, & le 
“ang acquiert des meilleures difpofi- 
ions & une falubrité nouvelle , plus. 
ferme & plus durable (2). Les voya- 
“geurs en font une expérience journa- 
liere : & même il eft un nombre de 
maladies que la fievre accompagne ; 
où , après avoir échappé heureufement 
à une premiere attaque , on a beau 
être expolé fréquemment aux mêmes 
caufes qui les engendrent, on ne rif- 
que plus d’en recevoir les impreflions 
contagieules ; ; de ce genre eft la petite 
vérole, qu’on ne prend pas une feconde 
fois, même en approchant tous les 
ERRCSRRRE RERERERE  ENRs 


*(2) Set. I, cap, 1v. Aït, j. pag. 60: 


284 Des Fievres S. 587, 
jours des perfonnes qui en font attein- 
tes ,; pourvu qu'on l'ait efluyée une 
premiere fois dans toutes les formes. 
Thucydide raconte , au fujet de la cruelle: 
pefte qui ravagea Athenes (m), que 
ceux qui eurent le bonheur d’en guérir, 
furent exemts de retour; cependant il 
confte des oblervations des Médecins 
modernes , que les mêmes perfonnes 
peuvent être plus d’une fois attaquées. 
de la pefte. Celle qui fe répandit parmi. 
les bœufs, & qui dura fans difcon- 
tinuité pendant trente années, fut dif. 
tinguée par Cette particularité ; CEUX. 
de ces animaux à qui elle fe com-. 
muniqua, & qui échapperent, ne de» 
vinrent plus fujets à l’éprouver , ou, 


age 


du moins très-difficilement; auf les. 
liboureurs de ces contrées les ache-M 
toient à haut prix. Une remarque im-+ 
portante de Sydenham , que jai eu 
occafion de faire fouvent, c’eft que: 
tout malade, de quelque âge € de quel-« 
que tempérament qu'il OT étre , qui SE 
ayant effuyé une fois une fievre quarte R 

2 importe que ce Joit depuis long-temps}u 
en efl encore furpris dans un autre LEMpS | 
de la vie, n'a pas à craindre cette fois 


 {m) De B:llo Peloponnefiaco, Lib. IL, 
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… de la voir empirer & S’invérérer : car , 
après quelques accès , elle ceffèra € dif- 
paroitra d'elle-même (2). 

… La diffpation de la partie la plus 
“liquide de la male générale des humeurs à 
Pépaiffiffement des moléultes reflantes. 
L'augmentation du mouvement de la 
circulation eft attribut inféparable de 
a fevre, & l’on a prouvé dans les 
Commentaires du $. 100. que fon accé- 
“ration difipe les particules aqueufes 
Mes plus rénues des humeurs » & que 
"certe déperdition occafionne l'épaifi- 
lement de celles qui reftent, d’où naît 
une fource d’obftructions. Ceux qui, 
‘dans les accès confidérables de fiévres 
intermittentes , éprouvent des fueurs 
abondantes , deviennent enfuite faci- 
lement fujets à d’obftructions des vif- 
ceres du bas ventre , très-difficiles à 
détruire. Cette raifon conféquente en- 
gageoit Syderham d'éviter au commen- 
cement de la maladie, foit dans les 
petites véroles | foit dans les autres 
maladies aiguës, qu'on accablât le 
malade de trop de couverture , & 


(n) se, I. cap, v, Art. De Interm, Autums, 


pag. 102. 
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qu'on lui fit prendre intérieurement 
quelque liqueur échauffante & incen- 
diaire, qui provoquât les fueurs. Le fang: 
dépouillé de fon véhicule aqueux , de- 
vient alors imméable , & fujet à former 
des arrêts & des engorgements inflam= 
matoires , qui peuvent donner naiffance 
à de violentes inflammations , à des 
frénéfies, des taches pourprées, & à 
d’autres accidents d’un très - mauvais 
genre. C'eft pourquoi Æippocrate dite 
(o) ( voyez les Commentaires du $, 
100 ) Tous ceux qui meurent de fievre 
ardente , périffent de [échereffe. On voit 
ces malades, véritablement après la 
mort, avec la langue & le gofier fecs, 
toute la peau écailleufe , les yeux ter- 
nes & comme couverts de poufliere, 
& tout le corps , tant dans l’intérieur 
qu’au dehors, flétri, defléché & aride, 
ainfi qu'on le découvre par l'ouverture 
des cadavres. D 

Cela n'empêche pas néanmoins que 
l’hydropifie ne fuccede quelquefois à 
ces fievres opiniâtres & invétérées , & 
que tout le corps ne devienne boufi 


(o) De Morb, Lib, I, ad çalcem. Charter, Tom 
VIX pag. ÿ45. | Ÿ 
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& édemacié. Ces dérangements ne dé- 
truifent point nos principes; car, dans 
ce regorgement même d’humeurs, la 
hevre ne fert pas moins à favorifer l’ex- 
wæulfon de celles qui ont atteint le degré 
méceflaire de cotion : mais ce font les 
“humeurs crûes , introduites par une 
boiflon abondante, que follicite la foif 
anextinguible dont le malade eft de- 
Voré, qui ne pouvant être ni élabo- 
tées , ni mifes en mouvement , ni chaf. 
des du corps, à caufe de l'abattement 
des forces motrices & organiques, fe 
ramaflent, s’épanchent & occupent les 
grandes & les petites cavités, propor- 
tionnellement à leur quantité & à leur 
‘rétention. 

Les détails précédents renferment 
explication des autres effets de la fievre, 
cités dans le texte de ces Commentaires. 
Nous pourrions nous difpenfer d’en 
faire une plus ample mention ; aufli 
mous n'en parlerons qu'en paffant, parce 
qu'il fera davantage queftion de la 
plupart d’entre eux, dans leur article 
Particulier. | 

La foif eft la fuite de la féchereffe 
des vaifleaux & de l’imméabilité du 
“ang , comme il vient d’être dit ci- 
devant |, & comme il le fera encore 


« 


288 Des Fievres $. 587 
dans la fuite au $. 636. La fievre 
diffipe les parties les plus fluides des 
humeurs , & épaiflic les plus groflieres 
de plus, elle dérériore les liqueurs fai= 
nes , leur communique un caraétere 
morbifique, & leur procure fouvent 
une acrimonie éminente. Tous ces effets 
que nous avons déja démontrés , font 
des raifons invincibles qui nous pers 
fuadent que la foif eft néceflairement 
produite par la fievre. % 
La chaleur. En expliquant les Coms 
mentaires du $. 100. il a été établi 
que l'accélération du mouvement de 
la circulation , occafionne le frottes 
ment réciproque & mutuel du fang ë 
des vaifleaux ; d’où dérive vifiblement 
l'augmentation de la chaleur du corps. 
Nous joindrons à ce fujet des plus grans 
des réflexions au $. 673. i, 
La douleur vient tantôt de la diftens 
tion exceflive des parois des vaifleaux 
trop dilatés par les humeurs qui les 
engouent & les rempliflent , & par la 
rapidité & le choc de la colonne du 
fang qui poufle par derriere; ou elle 
dépend du vice des liqueurs qui, ayant 
perdu leur fincérité , leur falubrité , les 
qualités douces & naturelles; irritent 
& bleflent les tiffus des nerfs , qui font 
doués 
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doués d’une fenfibilité extrême: (voyez 
le $. 220.) c’eft pour cela que, lor£ 
que la bile devenue trop âcre, fé- 
journe ou refiue dans les vifceres prin- 
cipaux , 1l naît à la tête une douleur 

violente & infupportable , qui eft bien- 
tôt calmée par le vomifflement ou les 
felles. | 
… L’anxiéré ne procede que de l’arrée 
du fang dans le cœur, comme onle 
verra plus au long dans la fuite. Touc 
ce qui gêne & empêche fa fortie du 
cœur, dans les détroits de l’artere pul- 
monaire, ou de l'aorte , eft capable 
de l’exciter. On remarque que ces anxié- 
tés accablantes peuvent encore dé- 
pendre des obftacles qui s’oppofent au 
paflage du fang dans les rameaux de 
la vemne-porte. Or, il a été fouvent 
répété qu’un principal effet de la fievre, 
eft la diflipation du plus liquide du 
fang , & l’épaififlement du refte ; donc 
ces feules difpofitions rendront les hu- 
meurs imméables dans les petites em- 
bouchures des vaifleaux ; leur contra. 
tion & leur retreciflement font en- 
core de nouvelles caufes fuffifantes à 
favorifer leur engorgement ; aufli il 
arrive fouvent dans le froid des fievres 
d'accès, que les malades éprouveng 


Wir 


| Des Fieyres, Tome I, N 


-_— 


ee 
HT 


+: | 


Î 
| 


| 


200 Des Fievres . 58. 
des anxiétés , des inquiétudes, & des 
mal-aifes fatigants & confidérables. 

La foibleffe du corps humain recon: 


| 


noît trois caufes phyfiques , que nous 
étendrons davantage au . 661. le de- 
faut des liqueurs, leur imméabilité, 
ou l’obftrution des vaiffleaux; or, il 
eft clair qu’elles peuvent être routes 
les trois fufcitées par la fievre; done 
la foibleffle du corps doit venir à leur 
fuite. Dans les fievres d’un mauvais 
caractere , les malades fe trouvent, 
dès les premiers jours, dans un abat* 
tement & une proftration entiere des 
forces : mauvais préfage , & preuve 
certaine de la malignité du mal. | 

La laffitude , qu’on attribue commus 
nément à la déperdition du fluide ner- 
veux , deftiné à l’aétion des mufcles,, 
occafionnée par l'agitation & la con- 
tration fortes & long-temps conti 
nuées des membres du corps : elle fe 
manifefte par l'impuiflance d’accom= 
plir les mouvements volontaires , par 
un fentiment de mal-aife, d’engouf 
diffement & de douleur fourde qu’éprous 
vent les gens en fanté , à la fuite d’un 
grand travail, & fur-tout d’un exer- 
£ice inaccoutumé & extraordinaire. 
L'état dy corps, dans les fievres, eff 
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d'être fouvent privé d’une partie du 
Wwéhicule du fang , d’avoir la plupart 

des fonétions lélées & dérangées |, & 
fur-tout de ne pas recouvrer pendant 
a durée, les particules nutritives qui 
Jui manquent : n’en eft-ce pas aflez 
pour produire l'appauvriflement , la 
dépénérefcence, le dénuement des ef. 
pris? L’inquiétude des malades , leur 
@giration dans Le lit, & le trémoufle- 
ment incommode & défagréable qui 
accompagne le friffon des fieyres d’acces, 
fécouent & ébranlent toutes les parties, 
âgpravent & augmentent la laffitude, 
La pefanteur, Qu'’eft-ce qui conftitue 
la fanté P Ceft, fans contredit , lali- 
berté de la circulation dans tous les 
Vaifleaux du corps. Ses membres per- 
fiftent agiles , fes organes reftent ié- 
gers , toutes les parties fouples | leurs 
Mouvements faciles , fes mufcles arron- 
dis, élaftiques, il ne fent pas fon 
Propre poids : mais que le méchanif- 
me loit interrompu , qu’il s’éleve quel 
que obftacle à la circulation ; le corps 
ft inflexible, engourdi & pefant , ow 
lu moins la partie en qui la circu- 
ation eft gênée & interceptée , paroit 
ncapable de reflort, de flexibilité & 
lation, Sj-pôt que la main » Par exc 
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ple, eft attaquée d’une tumeur phleg: 
moneufe , elle eft deftituée de toutes 
fes forces , elle perd fa fouplefle, fa 
mobilité, toutes fes propriétés aétives, 
& devient immobile , furchargée & 
pefante comme du plomb. On fait que 
Diockes , qui avoit mérité à Athenes la 
gloire d’être appellé le jeune Hippocrate, 
difoit que la nature des animaux étoit 
compofée (#e 1ücépor Gr 2 Të pepoutves] 
d'une force qui foutient Le corps , 6 d'ur 
corps qui aide @ développe certe force (p) 
Or, dès que cette force viviñante man 
que, s'éteint & eft affoiblie, le corps 
ne fe foutient plus qu'avec peine k 
avec beaucoup de difficulté. Mais où 
réfide-t-elle, cette force, fi ce n'efl 
dans la liberté de la circulation dés 
efprits & du fang artériel dans les 
mufcles , de toutes les parties, qu’il eft 
de leffence de la fievre de déranger 
& d'interrompre. Voilà pourquoi Hip: 
pocrate regarde comme griévement aff; 
dés, ceux qui dans les maladies ont 
les mains, les pieds , ou le refte du 
corps affaiflés , lourds & appefantis (gli 
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( b) Holler. Comment. in Coac. Hippoc. pag 


405. & 941. 
 (g)Prognoft. Comment. II, Sentente VX: 


Gharter, Ton. VIIL peg- 624 
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& au contraire peu indifpofés , les ma. 
Hides qui fe levent avec aifance, & fe 
tournent dans le lit avec facilité (r). 

Er le manque d’appétit, ( Avopetiss } 
qui s'enfuivent. Toutes les fois que les 
humeurs , qui concourent par leur 
Afluence & leur falubrité à une bonne 
digeftion , viennent à manquer dané 
une perfonne en fanté , ou dégénerent 
“de leur caraétere naturel , l’appétit di- 
Mminue ou difparoît tout-à-fait. Cepen- 
dant, parmi les principaux agents de 
Ja digeftion des aliments, nous avons 
confidéré les liqueurs gaftriques, pan- 
créatiques , l’une & l’autre bile , fup- 
mpofées dans leur parfaite intégrité ; car 
les humeurs les plus faines contra&tent 
par la fievre une nature morbifique, 
& la bile eft fufcepuible, dans les fies 
vres aiguës , de concevoir une prompte 
alkalefcence & une forte corruption , 
d’où prennent . naiffance les vomifle- 
ments bilieux, les diarrhées putrides , 
les renvois amers, un goût infett , in- 
upportable dans la bouche, &c. & 
brefque toujours dans ces cas, l’affoi- 


lifement & la perte de l'appétit. Il 


* (r) Ibid Sentent, vrs pag. 623. 0 
ü} 
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peut néanmoins arriver que dans les! 
accès de fievres , les malades fe plai-| 
gnent d’une faim dévorante, quoique! 
le plus fouvent il fufhr que la fievre! 
excite ; afin que l'appéut diminue ou 
cefle entiérement. | 


$. 588. Plus la caufe de la lenteur dl 
Jang ef£ promptement diffipée, & cellel 
de Jon irritation calinée en peu de temps, 
plus la fievre eff cenfée légere “ court) 
bénigne : & au contraire, elle del 
vient VE ou moins forte, felon le 
degré d'intenfité, 6 le rapport de cette 
lenteur G de cette irritation. il 


; ÿ 
On a fait dans le Paragraphe préi 
cédent , la defcription des accidents! 
fâcheux que la fievre peut faire naître il 
il s’agit aétuellement , afin de coms 
pletter les pronoftics dès fievres , des” 
lignes favorables qui annoncent une” 
guérifon prochaine , & qui nous dés 
notent la grandeur de la fievre exif= 
tante , fa durée & fon iflue. 1 
Nous avons dit au $. 577, qu’aw 
commencement de toutes les fievres, il 
fe décide des arrêts & des féjours d hi | 
meurs dans les dernieres ramifications" 
des vaifleaux, & qu’en même temps” 
une çaufe irritante accélere les cona«! 


DER 
Du 

h 
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tractions du cœur. Or, cette réfiftance 
qui fe forme dans les vaifleaux capil. 
laires, qui y gêne le paflage du fang, 
ft fous-enrendue & comprife ici en 
“général fous le nom de lenteur, qu’elle 
| Dende du vice des humeurs , des 
vaifleaux , ou de tous les deux enfem- 
ble. Si, au développement de la cha- 
“leur de la fievre , certe lenteur eft fa- 
“Cilement furmontée par laccélération 
du cours du fang , & fi en même temps 
"la caufe irritante eft bientôt calmée & 
Memportée par le mouvement de la fie- 
Mvre , elle ne peut être que de courte 
“durée & d’une bénignité évidente. Un 
{ul exemple fervira à le prouver : fup- 
“pofons qu'un trop grand exercice du 
“corps ait donné occafion à la fievre, 
“& que le fang ne foit pas doué d’un 
épaifliflement inflammatoire ; il eft à 
préfumer que le repos , quelques dé- 
ayants , & la diete fufhront pour 
difliper cette fievre légere. Dans ce cas, 
la caufe irritante devient le fang vei- 
“neux, qui aborde & eit pouflé vers le 
Cœur avec trop de célérité par lation 
trop vive des mufcles du corps, & le 
repos remédie à cette irriation. La 
lenteur du fang, qui vient de la diffi- 
pation de la férofité PA les fueurs 
1V 


206. Des Fievres . S.$88, 
abondantes, & de fon épaififlement 
augmenté par la réation vive des pa= 
rois des vaiffeaux fur les liqueurs qu'ils 
contiennent , eft rétablie par de co- 
pieufes boiffons délayantes , qui repas 
rent la déperdition d’une partie de fon 
véhicule, & par le calme & le repos 
qui appaifent le mouvement fougueux 
des humeurs. Car , dès que le fang 
a contracté un épaifliffement inflam- 
matoire à la fuite des travaux du corps 3 
ou avant même que la maladie fe dé- 
clare, & que le malade fe foit adonné 
à ces exercices outrés, cette lenteur. 
ou ces obflacles de la circulation ne 
. peuvent pas être emportés en fi pew 
de temps ; ils rendent alors la fievre! 
plus longue & dangereufe , par la 
crainte de linflammation & des autres 
accidents redoutables dont on eft mes 
nacé. Voilà la raifon qui a fait dires 
à Æippocrate, que Les perfonnes d'une 
vie laborieufe 6 d'un fang denfe € épais à 
font plus Jujets à étre attaqués & à 
périr de pleuréfies & de péripneumonies 4 
que ceux d'une vie inaütive G& d'un tem 
pérament cacochime (s), Il refte encoré 
,. (s) Coac. Piænot, ne, ccexcvnr. Chartes 
om, VII. peg. 875, T2 
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d'autres confidérations importantes à 
… faire à ce fujer : & d’abord , de même 
que le degré d’intenfité de la fievre 
» eft différent & relatif à celui de cette 
lenteur ou de cet engorgement formé 
… dans les capillaires , elle varie encore : 
… & paroît proportionnée à l'irritation 
plus ou moins grande de la caufe fti- 

“ mulante qui y concourt. En effet, celui 
que la fievre failit pour avoir mangé 
- beaucoup de fel, doit avoir une plus 
… grande foif, & eft excité par la na- 
ture à prendre une boiffon plus co- 
pieufe , pour en émouffer l’aivité, & 
le noyer dans les particules aqueufes 
qui détrempent le fang. Il en arrive 
tous les jours autant aux gens crapu- 
lux, à qui un excès de vin donne 
Ja fievre ; leur maladie s'étend rare- 

* ment au delà d’un ou de deux jours, 
| Il n'en eft pas ainfi de la fievre qui 
accompagne les miafmes virulents des 
maladies contagieufes & malignes , qui 
devient fouvent mortelle, & dure plu- 
fieurs femaines. La raifon en eft, que 
le mouvement de la fievre n’amortit 
point l’aftivité de ces particules expan- 
fives & venéneules ; 1l les exalte au 
contraire , facilite leur propagation, 
ésllement que toutes les FRET faines. 

AN V 


5,8 Da Pur Seb 
du malade avec qui elles ont com- 
muniqué , Sen empreignent & partict- 
pent de leur malignité. La refpiration 
feule d’une perfonne attaquée de [a 
petite vérole , atteint , affecte & inficie 
tous ceux qui font alentour , qui 
ne l’ont point efluyée , & l’inoculation 
prouve indubitablement qu'il ne fau 
que quelques gouttes de pus varioli= . 
que pour répandre cette maladie, & 
la faire naître à difcrétion, & la dé- 
velopper en qui lon veut. Nous avons 
déja rapporté dans une autre occafion, 
lhiftoire d’une jeune fille, qui, après 
avoir avalé inconfidérément de larfe- 
nic, languit pendant trois ans , & 
mourut au bout de ce terme d’une 
fevre lente , dont aucun Médecin 
navoit pu pénétrer le caractere. Les 
particules vénéneufes , ftimulantes & 
irréfiftibles de Parfenic , avoient inter- 
verti & bouleverfé en elle les fonctions 
des organes , d’une maniere deftructive, 
irrémédiable & inintelligible. Voyez 
les Commentaires du $. 586. art. 1. 
Puifque chacune de ces caufes eff 
capable de produire féparément , des 
fievres violentes , leurs effets font bien 
plus grands , & à craindre quand elles 
agiflent de connivence, & que la Len: 


* 
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e . . L4 ; 
teur & l’irritation mentionneés Concou- 
rent enfemble. On a démontré dans 


Mes Commentaires du $. 97. que les 


hommes vigoureux & robuftes ont le 


fang denfe & difpofé à s'épailir, & 


que celui des perfonnes d’une com- 


plexion foible & délicate, eft d’une 


grande ténuité. Delà il s'enfuit pour- 


quoi les jeunes gens le mieux en fanté 


& en force, font plus fujets à périr 
de la petite vérole, & ceux d’un tem 
pérament foible & d’une fanté chan- 
celante , en reviennent plus aifément. 
La petite vérole la plus maligne, & 
accompagnée des fymptomes les plus 
violents & les plus redoutables, eft 
celle que j'ai obfervée en une femme 
d'un corps très-robufte, & d’un tem- 


_pérament bilieux & atrabilaire : fa fille, 


d’une conftitution fort délicate, & de 
Vâge feulement de huit ans , quoi- 
qu'ayant pris la petite vérole de fa 
mere, l’eut très-bénigne , en guérit 
facilement, & ne fut pas même obli- 
gée de garder le lit durant tour le 


cours de fa maladie. 


L1 
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S. 589 Voila pourquoi la fevre fais 
l'office & fert toujours de remede , eu 
égard & d'autres maladies. 


Cette propofition eft étayée du té- 
moignage d’Æippocrate, & de prefque 
tous les Médecins. La fievre, ainfi 
qu'il à été avancé dans les Commen- 
taires du $S. $58. eft, dans bien des 
cas, une principale caufe de guérifon. 
Nous pourrions alléguer en preuves, 
des paflages exprès & mémorables 
d’une foule d’auteurs les plus dignes 
de confiance ; mais cette aflertion fe: 
vérifie tous les jours aux yeux tant foit 
peu attentifs, Nous aurons dans la fuite 
occafion de montrer, à l’hiftoire gé- 
nérale des maladies aiguës & chroni-. 
ques ,; que la fievre devient fouvent 
Punique & le meilleur moyen de gué- 
rifon pour découvrir, corriger, fépa- 
rer, & chafler du corps les matieres 
morbifiques | recélées & confondues 
dans les vaiffeaux. Ces effets ne fur- 
prendront point quiconque réfléchiras 
mürement aux Commentaires du S. $87: 
qu'il confidere, par exemple, ce qui 
fe pafle dans une. perfonne attaquée 
d’une fieyre intermittente quarte légi-" 
time. Dyrant tout le froid de la fievre ;. 
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qui continue fouvent pendant plufeurs 
“heures , toutes les parties du corps, 
: foit internes foit externes , font vive 
ment fecouées ; la contraction & la r1- 
gidité des extrémités des arteres capil- 
laires retiennent le fang qu’elles con- 
tiennent , le font rétrograder vers les 
ramifications fupérieures d’un diame- 
tre plus élargi, comme le prouve la 
pâleur qu’on obferve fur la furface de 
la peau; les particules obftruantes & 
épaiflies qui s’étoient arrêtées aux der- 
 micres filieres des vaifleaux, en font 
par conféquent détachées, & rebrouf- 
{ent chemin dans des vaifleaux plus 
grands, & pendant ce temps , tous 
les vaifleaux & les vifceres font vifi- 
blement agités & ébranlés par le tré- 
mouflement qu’occafionne la fievre. A 
cet état fuccedent une chaleur vive 
qui fe développe ‘infenfiblement , un 
mouvement violent & accéléré, qui 
poufle & anime vivement les humeurs 
dans les vaifleaux qui étoient peu au- 
aravant en contraction , & qui font 
auellement libres, ouverts & natu- 
rels. Tous les fluides tumultueufement 
mus , agiflent fortement contre les 
parois des vaifleaux qui les contien. 
pent, dont, à leur tour, la réadion 


lange intime de toutes les humeurs, 
l'élaboration parfaire de celles qui au- 
roient réfifté à une circulation moins 
vive & moins rapide, & la réfolution. 


complette d’obftruions opiniâtres qui 


n’avoient point cédé à laétion des 


remedes , pourvu que les matieres qui. 
les forment , n'aient pas encore acquis » 
une confiftance fquirreufe , qu'il n'eft. 


pas poffible de réfoudre. À cet égard , 
ne peut-on pas dire que les fievres. 


guériflent fouvent des maladies très … 


difficiles & très-fâcheufes, telles que 
la goutte, la paralyfie, l’apoplexie, 
&c. prefque toujours rebelles aux re- 
medes le mieux indiqués ? Dans cer 
taines circonftances ne doit-on pas re- 
garder les bains froids , ordonnés avec 
prudence, comme utiles & : profitables 
dans ces mêmes maladies , en tant 
qu’ils produifent les effets que nous. 
venons d’expofer ? À linftant que 
l’eau froide pénetre le corps, on trem- 
ble, on a froid, on fent un trémouf- 
:fement dans toutes les parties, pareil 
à celui qui fe manifefte au commen- 
cement des fievres ; puis, dès que la 
chaleur a diflipé le froid, & s’eft rout- 


| 
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eft propor#onnelle & correfpondante. | 
De ce choc redoublé réfultent le mé- 
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à-fait emparé du corps , elle parvient 
à un degré confidérable , ainfi que 
l'éprouvent ceux qui fe font long-temps 
frotté la main avec la neige. 

Et fans recourir à tous ces raifon- 
nements allégués , les Médecins exci- 
tent fouvent la fievre dans la curation 
des ‘maladies : les médicaments âcres 
“& irritants qu'on prefcrit aux hydro- 
piques avec tant de fuccès, n'ont-ils 
pas été regardés dans le $. 586. art. 1. 
comme capables de produire la fievre P 
Que font les vives & longues frictions 
fur les membres paralytiques , finon 
accélérer le cours du fang veineux vers 
le cœur , augmenter fes contractions , 
c’eft-à-dire , produire la fievre ? (voyez 
le $. 573.) En un mot, les purgatifs 
les plus violents , les préparations émé- 
tiques d’antimoine , allument la fievre 
par leur irritation, & agiffent fouvent 
“avec plus d'efficacité, & profitent da- 
vantage au corps , en redoublant le 
mouvement de la circulation , qu'en 
provoquant d’évacuations abondantes 3 
auf les habiles Médecins, dans ces 
fortes de maladies, ne les ordonnent 
qu’à cet objet. Inutilement feroit-on 
prendre aux malades une forte décas 
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étion de gayac, pour attaquef un vic 
caché dans les os : fon aétion feroit 
trôp foible , quelque grande que für, 
fa quantité, fi les vapeurs de l’efprit, 
de vin allumé ne fufcitoient une fievre! 
artificielle , à l’aide defquelles les para! 
ticules actives de gayac font animées 
pouffées avec célérité dans tous les vaif:| 
feaux , & pénetrent dans tous les con: 
duits offeux. ( Voyez le $. 529.) Le 
fang que les organes digeftifs d’une” 
jeune fille, atteinte des pâles couleurs, 
ont courume d'extraire des aliments 
qu'elle prend , reffemble à une pituite 
blanche , à un fang vapide, glaireux,* 
abâtardi , que Galien appelle très-bien 
(:) un fuc alimentaire qui n’a reçus 
que la moitié de fa coûtion, (voyez 
les Commentaires du $. 75. art. $.) qu’il 
ne convient pas d’évacuer, mais plutôt 
de retenir dans le corps , d’élaborer 
davantage, & d’affimiler parfaitement. | 
Qu'on la mette en conféquence , fans” 
délai, à l’ufage de l’acier & des re" 
medes ftomachiques & atténuants 
d’un goût agréable & d’une ation to-" 


(z) Lib. de aliment, Comment, III. text, X1V: 3 
Æharcer. Tom. VI. pag. 255. -iÆ 
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nique , & tant foit peu échauffante, 
il s’éleve bientôt une petite fievre qui 
‘acheve la coction des humeurs impar- 
faites , & les convertit en bon fang : 
on voit revenir en peu de temps la 
couleur vermeille des joues , l'air gra- 
“cieux , la gaieté de la malade, la vi- 
gueur de fon corps, fon agilité , & 
une fanté accomplie. ri 

_ Bien plus, dans la cure des fievres 

“lentes qui minent le corps fans relà- 
che, & oùiln’eft queftion du choix 
ni d'aliments , ni de remedes, Celfe 
avertit que l’unique reflource confifte 
à changer la maladie (x) : il confeille 
de battre & de mêler de l'eau froide avec de 
l'huile, d'en oindre & d'y tremper le corps: 
dela il peut en réfulcer un frémiflement & 

an filon, qui, en fe répandant dans 
iout lecorps , occafionnent un mouve« 
ment nouveau, fur-tout à la fuite de la 
grande chaleur qui leur fuccede , & qui 
efl capable de diffiper ou de calmer le 
mal. Son but eft, par ce moyen, de 
changer la fievre continue en fievre in- 
termittente , puifqu'il ordonne bientôt 


nn ren nnenene 


(4) De Medicin. Lib, JT. cap.rx. Page 136» 
257» . 
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aprés, d’accorder au malade trois ou! 
quatre verres d’un mélange de miel 
& de vin , ou fimplement un vin bien 
crempé avec de bons aliments , dans 
l'idée d'augmenter la fievre; &ilre- 
nouvelle, à la fin du même chapitre, 
les principes fuivants | qu’il recom- 
mande comme une regle excellente de 
pratique (x) : 11 eff auffi de La prudence 
& de l'habileté du Médecin, de renou- 
Veller quelquefois , d'auomenter la malaz 
die, 6 d'allumer la fievre ; parce quêe | 
quand les aëlions exiflantes dans le corps 
7e Juffifent pas pour opérer la guérifon , 
On doit tenter des changements nouveaux | 
gui la préparent. | 74 
Le Médecin qui regarde la fievrew 
comme f'inftrument dont la nature fe» 
fert pour changer les caufes phyfiques À 
de la maladie, pour les furmonter En | 
les chafler du corps , fonde fes princi- » 
pes & fa curation fur les meilleures 
regles de pratique : toute fon attention 
doit être à Ja retenir dans une juften 
modération , afin que fon mouvement. 
ne devienne ni trop impétueux ni trop 

. JRnguiflant. 
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S. 590. Dela on comprend aifement que 

le commencement, l'accroiffement, l’étar, 

le déclin , la crife, le changement , læ 

curation de la fievre varient même dans 

_ Les fievres aiguës , & font différents dans 
chaque ejpece particuliere. | 


_ Puifque nous avons dit, dans le 
S. 588. que les obftacles de la circu- 
“lation , & la caufe ftimulante du cœur 
“le trouvent dans les fievres à des degrés 
“variés à l'infini de réfiftance & de force ; 
“puifque leur combinaïfon & leur con- 
. Cours changent & fe diverfifient en cha- - 
que efpece, on ne doit pas être étonné 
que nous affirmions que la nature de 
la maladie, fa marche , fes phénome- 
nes & fa curation different totalement, … 
& font relatifs à chacune d'elles. C’eft 
ce qu'on voit particuliérement arriver 
‘aux fievres aiguës, dont le caraétere 
-effentiel, défigné au $. 564. eft de faire 

fon cours d’une maniere rapide & dan- 

gereufe. Les changements qui s’operent 
dans les maladies chroniques , ne fe 
développent que plus tard, & ne font 
ni fi apparents, ni fi confidérables , ‘ni 
même marqués à aucun jour fixe & 
limité. Les fievres épidémiques , qui 
dépendent d'une même cçaule , conlexs 
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vent beaucoup plus de rapport pendant! 
tout Île cours de la maladie ; parce que 
toute la différence de leurs fÿmptomes 
ne provient que de celle du tempéra- 
ment des fujets qu’elle attaque. Mais. 
chaque efpece de fievre accidentelle, 
doit par fa caufe fpéciale , foit par fon. 
caractere propre, ou par la conftitution 
individuelle du malade, à plus de va-* 
riété dans fes fymptomes , & des nuan=" 
ces différentes dans leur combinaifon & 
leur aflemblage. En un mot, le genre. 
des caufes, leur connivence inégale ,4 
Jeur nombre multiplié à l'infini, & le“ 
tempérament différent des malades 1 
apportent dans chaque efpece de fievre » 
depuis fon commencement jufqu’à lak 
n, des changements eflentiels , &A 
qu'on doit foigneufement remarquer | 
dans tous les temps de la maladie, qui 
fe bornent aux fuivants. D 
Le commencement, La maladie con- È 
fifle , a-t-on dit au $. 1. dans la léfionk 
& le dérangement des fon@ions vitales “AR 
naturelles ou animales; en forte que“ 
le commencement de la maladie fe mat 
nifefle en même temps que la léfionu 
des fonctions. Car la fievre n’accompa- 
gne pas toute forte de maladies , & n’en 
fauroit marquer le commencement, puis 
| 
7 
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“qu'elle ne défigne point le premier inf 
“ant du -dérangement des fonctions, 
“ Nous avons clairement prouvé ,. au $, 
"571. qu'elle ne fe reconnoît que par la 
vitefle du pouls ; c’eft fon mouvement 
différent au toucher, qui dénote la pré- 
fence ou labfence de la fievre , qui ne 
fe développe que quand le pouls s’eleve, 
1 eft d’une grande conféquence de 
“diftinguer le commencement de la.fievre, 
“afin de pouvoir exactement compter 
- les jours de fa dürée , d'en remarquer 
- les changements critiques , ( voyez les 
Comimentaires. du $. 587.) &:d’enitirer 
les pronoftics utiles qui.doivent en dis 
riger la cure, fur.laquelle la moindre 
erreur en ce point peut influer. Il feroït 
aifé de ftatuer le temps de.fon inva- 
fion , fi le Médecin étoit appellé le 
premier jour de la maladie ; mais il 
ne left ordinairement que lorfqu’elle 4 
- déja fait des progrès, & il faut à ce 
. fujet s’en rapporter au malade ou aux 
/affiftants, Ce qui eft encore très-capa- 
ble d’induire en erreur, c’eft qu’on ne 
compte fouvent le commencement de 
la maladie que du jour que le malade 
s'eft mis au lit : bien des Médecins 
fuivent même çette coutume. . Aeciug 
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répete en deux endroits (y) : J'ai déja. 
dit ci-deffus , qu'on appelle & qu’on prend 
de commencement de la maladie, du temps 
où le malade , accablé par La violence du 
mal, S'eft mis au lie, Et dans un autre + 
(x) IL faut, dit il , regarder comme le 
commencement de l1 maladie , le jour que 
da fevre s’efl manifeflie , de maniere à 
abattré la force du corps , à empécher le 
malade de paroïtre en public & de rem- 
plir fes exercices ordinaires : enfin à Le. 
réduire dans la néceffité de fe coucher. 
Car 1l faut faire une différence | entre être! 
dégérement indifpofés & avoir la fievre. 
Une perfonne qui a un mel de tête, qui. 
ze fe porte pas bien , & qui a le corps 
appefanti 6 dans un mal-aife , peur en- 
core S'adonner à fes occupations ordinai-" 
res, & n'eft cenfée malade que quand elle 
des ceffe, faute de pouvoir agir, c'eff-u 
a-dire , lorfque le mal a prévalu , € abat 
la réfiflance du corps. Celfe adhere , avec! 
jufte raifon , à lopinion contraire, Il" 
eroit, à fon avis, abfurde & incon-"* 
féquent, de ne déduire le commence-" 
ment de la fievre, que du temps pré= 


mme tmenasnsnmrperereeremet 


© y) Lib. V. cap. xv. pag. 79: 
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.cis où le malade s’eft couché; parce 
que les perfonnes robuftes , celles qui 
“réfiftent davantage au mal, où qui 
font néceflitées à vaquer à quelque affaire 
“importante , &c. different trop long- 
temps à fe mettre au lit, tandis que 
les gens foibles, délicats, pufillanimes 
& efléminés fe couchent à la moindre 
incommodité. Delà il conclut, qu’i/ e£ 
très-difficile & fort embarraf[ant de décider 
dans beaucoup d’occafions , Le jour fixe 
"G compétent du commencement de la ma- 
ladie ; puifque, dans fon principe, il ef 
infenfible & méconnoiffable >» 6 quele 
maläde étant au lir , on ne peut étre in- 
formé que de linflant où il s'y ef mis, 
6 non de celui où le mal a éclaré (a). 
Dans cette perplexité, il convient de 
prendre un jufte tempérament, afin 
d'éviter , autant qu'il eft poffible, les 
erreurs & les mépriles qu'un récit in- 
fidele , ou un calcul trompeur, pourroit 
occafionner. Pour balancer également 
toutes ces circonftances , les raifons allée 
gucées prouvent qu'on ne doit pas éta- 
blir le commencement de la fievre, du 
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temps du coucher du malade, ni de 
Vinftant où les fonétions du corps fon£ 
léfées.  Quoiqu’à la rigueur le déran- 
gement d’une feule fonction fufife pour! 
conftituer la maladie, les fievres dont! 
il s’agit ici uniquement , fonc précé-| 
dées communément par la léfion de plus! 
fieurs fonctions. Hippocrate avertit que! 
les lafitudes fpontanées devancent les 
maladies dont. on eft menacé, & en! 
ont un préfage affuré (4); & on voi! 
par les hiftoires des maladies écrites! 
dans les livres de fes épidémies , qu’il, 
n'a marqué le commencement des fie 
vres, ni du temps du coucher des ma 
lades , ni du principe du dérangementi 
des fonctions de l’économie animales 
Malgré cette altercation de fentiments' 
& de conduite, tout Médecin attentif" 
a recueillir Îles raifons que nous venons! 
d’expoler , n’héfitera point à déterminer 
le commencement des fievres, qui doit 
être néceffairement le temps où les 
fymptomes pathognomoniques , qui 
conftituent toute forte de fievre pro 
duite par une caufe interne , fe mani 


C2) Aphor, Sc&, IL n°, y. Charter, Tom. IX 
Faits IL, pag. 404. | 
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feftenc & paroiflent fenfiblement.{(Voyez 
le 6. 575.) Quels font ces fymptomes 8 
le froid , le tremblement & le friflon, 
"&c. de la fievre. Et fans prétendre en2 
trer dans des détails trop minurieux , 
m& dans des recherclies fcrupuleutes, 
peu importe que la fupputation foic fau- 
“tive d’une heure ou deux ; il fuffit de 
Connoitre le premier jour que la fievre. 
“à commencé , fans fe mettre peu’ en 
pcme de lheure & de linftant de fon 
invafion (c), comme le remarque très 
enfément Galien, d’après Hippocrate j 
Qui dit , qu’! faut s'attacher à :recon2 
noitre le premier jour que le malade S’efl 
plant, & que'la maladie s'eft déclarée. 
Ce point principal érant éclairci .&. de: 
éouvert , on fait leffentiel, 6 Le refle ef 
4 négliger, inutile 6 fuperflu (d).. 
* Paflons à préfenc à définir le temps 
Que comprend le commencement:de la 
fievre, On divife ordinairement les temps 
de la fievre, en fon commencement, 
fon accroiflement , fon état & f6n déclin. 
Son commencement, ainfi que l’obferve 
4 sd 


mm 

.(c) De Diebus decretoriis, Lib. E cap.-vr 

Charter. Tom, VIIL.. pag. 459. ; : 

4 (d: Lib. de Morbor. äcutor. vict.. Comment, 
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Aetius ;eft pris en différents fens. Oz | 
appelle firiélement le commencement de la | 
maladie, l'inflant précis & indivifible de | 
l'invafion primordiale de fes accidents ; | 
auquel une perfonne fe fentant accablée, | 
fe couche, D’autres donnent & ce terme, | 
de commencement , une plus grande ex= | 
zenfion , G le prorogent jufqu'au troË\ 
fieme jour. Quelques-uns entendent par, 
cette dénomination , le temps qui défigne| 
le principe du mal, c’eft-a-dire, la partie 
principale de. la maladie, qu'on ne dif= 
tingue point par le nombre des jours ;) 
É plutôt par la grandeur des paroxifimes 
€ le développement des fymptomes qui) 
éclatent : car dans l'accroiffement des maz\ 
Ladies, tous les fymptomes qui ont déja 
paru , augmentent 6: redoublent (e). En | 
prenant ainfi le commencement de la, 
maladie, pour une partie d'elle-même, 
ou du temps qu’elle dure , on n'entend] 
pas ce moment précis & indivifible où! 
Vétat de fanté du corps change en celuf! 
de maladie; mais cette partie notable 
& initiale de la continuité de la mas 
ladie,que Galier a circonfcrite & limitée! 


e)Lib..V. cap. VI. pag. 78: vers, conf; Galet! 
De Crifib. Lib. I, cap. xxx. Charter, Tom. VI, 
pag. 494 40$° ME 
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de la maniere fuivante : (f) Dans la con 
fédération exaite du cours de la mala- 
die, ; Jouvénez-vous que jufqu'a ce qu il 
| paroif avec évidence quelque fig gre d'une 
vraie Coton , tout ce temps intermé- 
diaire compofe le. commencement de la 
maladie. Au chapitre fuivant, il appuie 
ce précepre -Par un Exemple dE Ja pleu- 
réfie , 3 Où il s’expliqueainfi : Si Ze ma- 
lade attaqué dune .pleurèfie e, né crache 
point, Gne rénd. pas-des urines claires 
É naturelles 5 Ë qu'il commence tant feu 
lèment v vers le Onziem e Jour. de la mala- 
die , d "expétlorer quelques matieres encore 
FRA EE” peu cuites » L ny a Pas. LIL 
Médecin confulré 4. ce Jujer,, qui ne 
penfe” g: 7e; déclare que cet homune n'ait 
été Jul au ongieme Jour; dans le temps 
appellé le commencement du mal Col 
Cela Pole, il réfulte que Galien a étendu 
le. RATES de La maladie ». beaucoup 
plus qu'on, ne de, fait communément 
de hos Jours puifque ; fuivant cette 
dodtrine Ge il re la plus grande 
partie du LRmS -qu'on appelle, avec 
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fondément aujourd’ hui, Yaccroifement | 
où l'augmentation ( avatars ) de l& 
maladie, En voulant le reftreindre a 
fa’ jufte valeur , ‘on peut appeller | lé 
commencement de fa fiévre r ce pre 
mier temps de la maladie, où les fon. 
étions du ‘corps fe dérangent, & per. 
féverent évidemment léfées , fans AE | 
moins que ces léfions : augentent tous | 
de ‘fuite en “nombre. sa? en. vigueur, 
comme il arrive fréquemment-dans les! 
fievres continues , dont les malades fem- 
blent les premiers jours perfilter dans 
Je même état. A mefure que, lès <dé=! 
rangements des fonctions deviennene. 
plus confidérabtes , les fymptomes “plus 
Véhéments, & que le mal sel ve” & 
Croît , on fo regarder KE fécond 


On voit: par-là que | ‘eh L cas ï 
ments des fievres. {one différents 20 
ont des temps inégaux. Dans Les fevres, | 
fort aiguës pe À SA 1 confervent” qu'une, 
très-pétite latitude ,! “parce que l'aceroils 
fement eft fubit, & qu'il atteint biens | 


ot fon pe haut degré en Leur ex 
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tenfion eft plus longue, dans les autres 
foyrcoy dont Le suuis paroit moins ra+. 
pide & précipité » & peut durer plu- 
 fieurs jours, Quoiqu'il femble qu’en finif 
fant cet article, nous y laifions une. 
indécifion & une ambiguité, touchant. 
le terme indéfini qui limite le premier 
temps de la maladie , cependant nous 
en avons dit ‘aflez pour nous expliquer 
correctement , & fixer nos idées ; & 
quand il feroir vrai que nous ne puif- 
fions pas toujours difcerner, dans la 
derniere exactitude, les bornes fixes 
qui féparent la fin, du commencement 
ià la maladie ; du principe de fon 
accroïfflement ; ce. qui doit nous con-. 
foler, de, ce petit embarras & de cette 
légere équivocié , c'eft qu'il ne peur 
en réfulrer aucune erreur , pas la moin- 
dre faute à l'égard du pronoftic & de 
Ja curarion des fievres , parce que l’in- 
certitude de cette divifion n’influe en 
rien pour les crifes & pour le traite- 
meñt.\ des Je npion 
L’accroiffement occupe tout cet inter- 
valle de la maladie, depuis la termi- 
naifon de fon commencement , jufqu’au 
plus haut période: d’intenfiré que fes 
accidents puifilent atteindre. Pendant ce 
temps, le mal augmente continuellement 
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en vigueur, & les fonctions reftantes 
de l’état de fanté , ‘diminuent infenfis 
Blement ; où , ce quirevient au même, 
les léfions du corps empirent & fe mul- 
ciplient, &-les changements contre na- 
ture, & les nouveaux fymptomes que: 
la maladie a produits , croiflent fâns 
difcontinuité , & montent à leur com- 
ble. Tel eftle fentiment d’Hippocrate (1) 
æ ce fujet, forfqu'il dit: 17 faur exu- 
iiret au Comrhencement des maladies , fe 
Zn violence des accidents atigménte tour 
de fuite ; (Focftus démontre nettement’ 
dans fes Commentaires de l’économie 
 d'Hippocrate, que le’mot (454) fignifre’ 
non feulement fe développer , ‘mais en2 
core augmenter, croître, & faire de. 
grands progrès ; ) ce"qu£ paroit durant 
Paccroiffémens : ce fecond'remp$ [e recon- 
‘zoît par l'affèmblage des [ymptomes , par 
Les révolutions qui arrivent dans leur cours" 
Par les mouvements critiques qui fe ma-° 
zifeflent ; par tous Les ‘changements que 
les malades éprouvent , par la véhémencer 
des paroxifmes , Jorfque les maladies Jonts 
plus ou moins aigues , par leur COLIS 
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nuité plus ou moins longue, 6 leur vis 
* vacité plus ow moins confidérable, Galien 
au contraire, dont-nous avons précé= 
demment.cité un paflage exprès , s’énon- 
! ce clairement, & prétend que l’accroif 
fement de la maladie, ne commence 
” qu’à l'inftant qu’il fe développe quel- 
ques fignes de. cotion. 

L'objet effentiel eft de comprendre 
que tous les phénomenes morbifiques 
. qui furviennent dans l’accroiflement de 
la maladie, ne dérivent point de Îx 
feule caufe de la maladie , mais de 
Yaffemblage fimultané de cette caufe, 
& des mouvements phyfiques dont le 
corps eft encore capable. Les forces vi- 
tales, irritées par la caufe de la ma- 
ladie , contre laquelle elles luttent & 
combattent , excitent tous ces défor- 
dres. (Voyez le $. 583.) C’eft pour= 
quoi Sydenham ayant reconnu par fa 
fagaciré & fon expérience confommées, 
qui y a des maladies malignes qui s'ans 
noncent par des fymptomes légers, quë 
ne femblent correfpondre en rien a la mali 
gnité de la maladie \ il en découvre Læ 
raifon , en ce que la nature opprimée 
accablée & terralée par les efforts ex- 
ceffifs du mal, na pas affez de force 
pour développer des fymptomes réguliers, 
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qui foient correfpondanrs & conformes au 
dérangement des orsanes & à la grandeur 
du mal : tous les phénomenes devien- 
fentanornales ; fans regle, fans fuite € 
fans ordre. En cffer , l'économie animale 
étant exceffivement troublée > ‘interceptée 
É à demi-éteinte, La fevre, qui devroie 
Zaturellement paroftre | eff comme Juffo- 
quée ; G ne peut s'élever (k). Il confirme 
cette vérité par un exemple frappant: 
on le confulra pour un jeune homme 
qui avoit peine de refpirer , & qu’à 
confidérer la chaleur modérée des par- 
ties extérieures du COrps , on auroit cru 
dificilemenc qu'il eût la fievre : il or. 
donna de le faigner: la fievre qui étoit, 
pour ainfi dire, étouffée par la grande 


plethore , fe développa incontinent avec 


tant d’ardeur & d’impétuofité , qu’il 
avoue n’en avoir jamais vu de fi vives. 
Quoique dans ces cas ,; là fievre aug- 
mente confidérablement ;: tous les. fym- 
ptoimes morbifiques n’éclatent pas dans 


une proportion égale aux défordres du : 


corps ; ils font comme afloupis , Con- 
centrés & retenus dans un calme troms= 


. CÆ) Sched, monitor, de novx febris ingreff, 
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peur. Cependant un. Médecin habile 
ne fe laifle point, abufer par ces appa- - 
rences. fallacieufes ;,1l apperçoit la ma-; 
hgnité du mal à travers les défordres 
qui le cachent. L'abattement extrême 
du malade, & la proftration entiere 
de. fes forces ,. qui {urpaffent bien au 
delà les accidents qui paroiffent, la 
décelent tout-à-fait à des yeux aflez 
clairyoyants pour la pénétrer. | 
Il eft facile de déduire , de tous ces. 
raifonnements plaufibles & conféquents, 
ue laccroiflement des fievres fe fait 
différemment , & doit être confidéré 
fous divers afpeéts , foit refpectivement 
à.la vitefle de fes progres, à la di-. 
verfité des fymptomes, anomales , foic 
relativement à leur nombre-& à leur 
afemblage. | kaïft 
: Lérarieft le temps le plus dange- 
reux de la maladie, parce que tous 
les fymptomes ont fait leur plus grande 
augmentation pendant l’accroifléméent , 
font le plus en nombre, & parvenus à 
acquérir toute la violence que la ma- 
laidie comporte ; on l'appelle au en 
grec ; Hippocrate s'eft toujours fervi, 
our le défigner (/) , de ce nom, qui 


(2) Lib. de prifc, Medic, cap. var. Charter” 
Tom, II, pag. 159, 
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figrifie, quelque application qu'on en faffèz 
Ze comble de toutes chofes. Aërins à défini} 
le temps de la maladie de la maniere! 
fuivante AGOE Lorfque la violence du mal, 
eft arrivée a fon plus haut période , 6» 
qu’ “infenfe blement tous les accidents Sone) 
7nontés proportionnellement "ait méme 
point, en les ‘examinant alors dans Leur 
aniverfalité 6 leur véhémence, fans en 
augmenter n1 en diminuer le nombre 
da maladie eff regardée dans fa vigueur» | 
qui en forme le remps le plus redoutable. 
Le fententieux H: Ippocrate s'énonce à ce 
fujet en ces termes concis & pleins d’éru2 
dition : Au commencement des maladies... 
tout paroît foible & léger , dans la MBR I] 
out ef? fort & violent (n). En cet état ! 
la nature combat avec toutes fes for-. 
&es le mal qui eft alors dans fa plus. 
grande intenfité ; & il faut , de nécef-. 
fité abfolue , ou que la maladie calme } 
ou que la nature fuccombe, dans ce 
temps de défordres & de troubles où. 
fe manifeftent les crifes dont il a été” 
queftion dans les Commentaires du Sn 
587. Il arrive quelquefois, qu'après 


* (m) Lib. V. cap, xvit. pag. 79. | 
{2) Aphorifm. Sect, IL n°, xxx. Charter, | 
Tom, LX, Part, LL, page 734 
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que cette vigueur a févi, pendant quel- 

“que temps , les caufes de la: maladie 
ont été comme repoullées ; & les fignes: 
de fanté:renaiflent, fans être précédés: 
par aucune évacuation: fenhble, par: 
‘quelque  métaftafe ::.8 c'eft: là: ce que: 
nous avons appellé en plufieurs endroits, 
la folution ou terminaifon delà, ma 
ladie. Enfin ,.qu’on ne :croie :pas que 
cette vigueur  véhémente du, mal ne: 
dure qu’un inftant préfix ,&:giffe dans: 
un point indivifible ; elle continue affez\, 
fouvent pendant deux ou:trois' jours j 
durant lefquels la violence de la. ma; 
 ladie nin’empire:;, nine calme: voilà ce: 
qu'on nomme état, :&, certainement 
avec jufte raifon , puifque la maladie: 
perfifte dans le même, état. Les anciens 

Médecins ; fcrupuleufement attachés x: 
leur doétrine ; fe donnoient ‘bien de: 
garde en Ce temps de prefcrire au ma-: 
Jade, ni aliment mi remede quelcon-: 
que, de peur de troubler les mouve<: 
ments critiques du corps ; ils fe con-. 
tentoient de remarquer. la pente :que. 
prenoient les humeurs , les conduits 
vers lefquels la nature les dirigeoit, les 
changements effentiels qu’elle méditoit. 
les évacuations q'elle tentoit ,. ou les’ 
dépôts qu'elle préparoi ;;afñn dé con- 

| O xj 
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cHier enfuite, de conformer avec aflu- 
rance leur conduite avec celle que tra- 
goit la nature. C’eft pourquoi Hippo- 
‘raté. xéCcommande, que s’il y a quelque 
choft a: émouvoir & à évacuer dans Le 
Corps; de le: faire au commencement de 
la maladie: car dans. l'état de vigueur , 
cei nef plus Le temps de rien entreprendre, 
on doit ceffer d'agir (0 ).. I :confeille 
ailleurs, de renir le malade à un régime 
Jévere , tant que la, maladie perfévere dans 
Ja-vigueur (pp): : | 

« IL réfulte conféquemment à cet _ex- 
pofé , que l’état de la! maladie devient 
plus ou’ moins dangereux , violent & 
durable, :felon les différentes iflues la 
grandeur & la durée du mal. | 

Le dèchn peut être regardé comme 
Yoppofé de l’accroiflement ; tout s’y fait, 
ainfique le remarque fort bien 4erius, 
dans un fens. renverfé (4) :. la violence 
du mal eft mitigée, & trous les fym- 
ptomes en général diminuent ; les forces 
du malade, quoiqu’afloiblies par la vi- 
vacité du mal, fe relevenct, & fem- 


(0) Aphor. Sect. II, n°, xx1x. Charter, Tom, 
YX., Part. Il. pag. 72. | 

“{py Ibid. Seét. I. Ne, vrrr Pag. 134 
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blent fuppotter avec moins de peine 
la maladie; & les actions organiques 
qui fubfftent encore de l’érat antérieur. 
de fanté , quoiqu'affaiflées & oppri- 


mées , fe réincegrenr & fe raniment. 


Tout annonce un retour en bien, :& 
le danger imminent dont le malade 


eft menacé dans les fievres aiguës , dif. 
paroït & fe diflipe: Delà vienr que 
Galien foutient que, pañlé l'état, ou -la | 
vigueur du mal, il ny a plus rien à. 
craindre pour la vie, & que fi quelque 
malade meurt après ce temps, on doit 
en imputer la faute à lui-même, . ou 
au Médecin (r). Quan1 une fois la na- 
ture viétoricufe du mal, a réfiflé à fa vio- 
dence, & a combattu tous les efforts qui 
s'oppofoient à fon aëfion faluraire.…. il 
7'ef£ plus poffible qu’elle cede & foit vain- 
cue par le mal, Obfervons cependant, . 
comme 1l fera dans la fuite expliqué 
plus amplement, que quelquefois après 
la ceffarion de la fievre., les change- 
ments confidérables que le corps a fouf- 
ferts durant le cours de la maladie, alte- 
rent tellement les folides & les fluides 


(r) De Crifibus, Lib, III, cap. v. Charter, 
Tom, VII, pag, 436 
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du corps, qu'il:en naît diverfes malasi | 
dies , dont le malade périt enfuites. | 


quoiqu’à proprement parler, on ne puiffe 
pas dire qu'il meure de la fievre pri- 
mitive qui a ceflé, mais plutôt de la 
maladie nouvelle fubféquente à la fievre. 


Il ne faut pas s’imaginer que la fievre : 
foit toujours fufceprible de diminution: | 


après l'état; on voir quelquefois dans la: 
plus grande vigueur de la maladie, 

paroître des crifes qui excitent d’une 

maniere foudaine, de grandes évacua- 
tions , & procurent l’expulfion de toutes: 
les matieres morbifiques ;‘: qu’on peut: 
regarder comme la caufe de la mala- 
die, ou dont la dégénérefcence étoit 

l'effet de la maladie même ; en forte 

qu’il n’en refte plus rien de contraire: 
aux conditions effentielles de la fanté ; 

tout ce qu'on reconnoît dans le corps, 
c’eft la foiblefle , que la maladie termi-1 
née y a laiffée, Cetteréflexion eft éten-! 
due dans Æetius , qui remarque (s) que! 
dans ces cas , le déclin de la maladies 
n'eft annoncé par aucun figne fenfible ;! 


& qu'il'eft fort peu important de s’en 
mettre en peine, & de faire des recher«u, 


Ge): Lib Ve cap. xx, pag 75, 
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» ches à ce fujet, parce qu'il fuffe qu'on 
doit afluré de-la ceffation des accidents:, - 
n& de la terminaifon conftante & par: 
faite de la maladie. y 
+ “Par un jufte difcernement des phé-: 
» nomenes difparates , qui accompagnent. 


sen + 


à 
à 


lés’ fievres dans: tous leurs temps | nous: 
avons établi quefile: déclin «ft entiére.. 


» ment diffemblable à laccroifflement, & 
» Jui correfpond tout-à-fait dans un ordre 
. renverfé ; les accidents qui le confti. 


tuent en chaque efpece de fievre, font 


. paréillement: aflortis différemment, &: 


les mêmes applications inverfes convien- 


nent à l’un &'aà l’autre: 


Ce font là les quatre temps diftinds 
qui arrivent. dans toutes les maladies , : 
dont le cours eft accompli. Leur pé- 
riode s’acheve toujours d’une maniere: 
infaillible & précife ,à moins qu'ilne: 
foit füfpendu où fupprimé !parla ma: 
lignité du mal, la foibleffe du malade, 
& que la maladie ‘ne cefle: & ne foit 
interrompue par-la mort, dans le temps 


. de l’acéroiffement & de l’état ;ouenfin, 


à moins que dans ce même état ;: il: 


| ne'fe faflé üne crife parfaite , qui pré) 


vienne le -déclin'& tranche la maladie. 


| La crife. Cette queftion à été aflez 
agitée dans les Commenraires du $. 5874: 
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&. fuggerel dés _confidératiôns -infinies, 
dans les fievres.:. Les crifes font diffé-: 
rentes par rapport au temps où ellés arri-: 
vent, tantot plutôt, rantôt plus tard:t 
par rapport à elles-mêmes, elles; font 
bonnes ou mauvaifes ; par rapport.àla. 
maladie , elles deviennent: parfaites ou! 
imparfaites ; par rapbort à leur nom: 
bre , elles font, fimplesi,. c’eft:à-dire ;. 
uniques: ou réitérées ,: &: fe fonr à plu-: 
fieurs reprifés ; par rapport aux fon- 
étions du corps feules ou multiplées,. 
c'eft-à-dire; confiftenc en uneou/plu-- 
fieurs excrétions à la fois, par rapport: 
à leurs iflues intérieures:ou extétieures.,- 
par métaftafe fans. évacuation, ou par 
évacuation fans métaftafe , &c. ; 
Le changement. Toute fievre, peut.fe 
changer en une autre maladie, ou du 
même genre; ou. d’une efpece.| diffé. 
rente. Les fièvres continues fe:changent: 
quelquefois en: fievres intermuttentes., ! 
& réciproquement des: intérmittentes en 
continues. On remarque également que: 
la dégénérefcence que la maladieapporte 
dans les viléeres -&,les humeurs. du: 
corps, eft capable de faire naître à la. 
fuite de. la fiévre,. une autre maladie, 
dont nous aurons occafion de parler 


dans les Commentaires du $,593 Ces 
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“viciflitudes ou cés fuccefions de ma- 
 Hidies dépendent des caufés de la fievre 
qui a régné, de la violence de fon 
 Œours , 4 la longueur de fa durée, & 
de la différencéiidu traitement qu'on à 
employé , &c. Il eft facile de confir- 
mer ces préceptes par des exemples 
| univoques. On n'a qu'a obferver la véhé- 

ience des accidents fébriles , qui en. 
gendrent les miafmes varioliques , bien: 
pe confidérables que ceux qu’occa- 
sonne la rougeole ; le cours & la durée 
d'une fievre fynoque putride , bien diffé- 
rents de ceux d’une fievre bénigne, 
À ippocrate avertit que les longues fievres 
Ze terminent par des abcès (c) le plus 
Houvent, & Sydenham fe plaint que les: 
Euros qui furent traitées par: des. 
medes échauflants , furent fuivies 
d'une péripneumonie mortelle (), &c. 
» La curation de la fievre dépend” dans 
Les variétés, de toutes les caufes di- 
Verfes qui y concourent ; Ce que nous: 
+ dit précédemment, le prouve allez, 
& nous renvoyons ce qui nous refle. 
encore à ajouter à cet article, à la cure, 
ges fevres. 


(2) À Aphor. Set. IV. n°. xziv. Charter. Tom 
S Part. II. pag. 163. 
nu) Sec 1V. cap. ve pag: 145. 246, 3 


Lo) Des Fievres KS : 59 1. 


S. Sor. La fievre fe termine à la mort 
en une autre maladie ou en fanté. 


: Quelles font les iflues de la fievre à 
c'eft ce que cet Aphorifme nous pro- 
pofe. Quiconque approfondira : cette 
queftion, fera porté à croire qu'il ne: 
peut y avoir que les trois iffues citées! 
dans le texte de ces Commentaires. Cart 
la fievre ceflant , le malade, ou revient: 
en fanté , Ou meurt : s’il furvit à la] 
fievre , 1l recouvre la fanté , & les fon-t 
étions vitales | naturelles & animales 
fe réintegrent & fe rétabliflent dans teur 
perfection; ou quelqu’une de ces:prin= 
cipales fonétions demeure notablement 
léfée , & une nouvelle maladie fubfiftel 
& fe forme des reftes & des dérange=t 
ments de la premiere. Voilà dans quelt 
_ fenson dit que la fievre fe termine ent 
une autre maladie. Voyez le &. r. 

‘Une regle très - fage dans la pratià 
que, & d’une ‘utilité évidente, c’eft 
d'étudier &' de confidérer attentivement: 
toutes les iflues des févres, pour appren* 
dre , autant qu’il eft permis à lintellis 
gence humaine, à éluder & détourne” 
tous les changements qui tendent dans. 
les fievres à la mort, ou inclinent em 
d’autres maladies ; & encoré pour aider 

{ 
‘ 


A 
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favorablement les efforts falutaires de 
Ja nature, & placer à propos les fe- 
cours de l’art capables de faire ceffer, 
la fievre y & la Changer en fanté, 


S. 592: La: fevre fe ceriné\à: la: mort y’ 
par da. rupture des vaiffleaux qu'occa-. 
pre la: viteffe de la circulation, par, 

l'épaifliffément. 6 :la dépravation: des: 
humeurs qui ; produifent: des! obftruélions, 

'irrémédiables | dans: les ONSARes VILAUX (gi 
ou bouchent: l'entrée aux fucs. nourri= 

(ciers , deflinés & réparer | les : déperdi= 
tions du corps; d'ou. naiffene des in 
-\flammations x: des fuppurations,; des: 
| gangrenes - dans les yifceres. effentiels. 

5 æ la vies tels ique: le cœur ,:les pour 

vwmions,; de cervelet ; ou des ulceres:erot 

loiseux dans les premieres voies ;, toutes) 
canfès fréquentes de mort ; qui procedens, 
de la fevre. 


La mort git dans le repos parfait 
du cœur. [Voyez les ‘Commentaires dur 
£. 7. 4 Or, pour que lé cœur continue 
fans : interrupuon fes contractions & fes 
| dilatations ‘alternatives , il faut abfolu- 
ment. que les efprits dérivent du cer 
velet, dans les nerfs qui ferpentent 
Lente füubftance du cœur, & quele 
cœur, à chaque fois qu'il fe ditate , re- 
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çoive le fang des veines qu'il renvoie: 
linftant d’après en fe contradtanr: es, 
forte que les condiaions elléntielles à 
la vie, confiftent dans l'intégrité des 
vaifleaux & la circulation dés humeurs. 
Si donc la fievre rompt la cohéfion & 
Vanaftomofe des vaifleaux ;,;s’il.procure” 
des folutions de continuité ; fi elle com- 
raunique aux humeurs une dépravation 
& un épaifliflement qui les rendent im- 
méables, & détruifent les dilpofitions. 
falubres ,: néceflaires à leur écoulement. 
circulaire ; la: machine eft ruinée:, la. 
mort s'enfuit, & devient le produit de. 
la fievre. Ce neft pas là la feule caùfe | 
immédiate mortelle qui en émane: il | 
eft conftant que la vie fe maintient à! 
la faveur d’un mouvement deftruéteur + 
qui difipe à tout momenttune :partie W 
de notre fubftance , dont la reftitution 
indifpenfable eft continuellement opérée " 
ar les nouveaux fucs nourriciers . qui k 
abordent & parviennent ‘aux endroits 
qui en manquent. Par conféquent toutes. 
les fois que les défordres fufcités pain 
la fievre , rendront cette réparation im=w 
offible , les fources de la vie rariront , 
& les fondements du corps dépériront, sn 
Parcourons à préfent chacun de ces 
aaticles én:particuher, 1,02" 
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, Par la rupture des vaiffeaux qu'occas 
RCA la vérefe de La circulation, Dans 
JE état de fanté, les trames , folides de 
nos vaifleaux doivent être douées d’une 
force d’adhéfion capable de foutenir fans 
relâchement &, fans rupture ,les mou- 
Vements de choc: &..de preffion que re- 
nouyellent à tout moment . & PErpé- 
‘tuent Fimpulfon.. &. le ; cours des, hu- 
Mineurs contre les parois. des vaifleaux. 
Puifqu elles circulent dans les vaifleaux 
artériels , dont la convergence eft Ja 
même à 4iit fe peut fe: faire, autrement 
que Les : Humeurs, n’aillenr heurter. avec 
efore | contre .le tiflu dé.leurs «Parois, 
Or. fi, compenfation | faite, ils n’étoient 
capables, de foutenir qu'une force égale 
à.celle de: fa fanté | la moindre acctlé 
ration des humeurs cauferoit. leur dé- 
ichirément. & leur rupture, & l’on au- 
Toit à tout. Moment à, craindre une folu- 
tion. continuité. ; Ên examinant la 
conftrudion . entiere du fyfléme vafcu- 
leux ,.on eft porté à croire que les grofles 
artercs » plus fermes & plus fortes , font 
tiffues de maniere à rréfifter. davantage’; " 
mais leurs dernieres ramifications, (qu’on 
pen regarder comme: des gros vaifleaux 
fi fpectivement à: des plus petits encore } 


«dt 
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préhenfibles, qui furpañlent celles dés | 
Cheveux, pourroïent-elles’ fupporter ka 
#orce immenfe de Ia colonne de fang 
prodigieufémenr augmentée dans lés 
“ievres aiguës ? & ne doit-on pas. 
appréhender que leurs fibres fi minces! 
& fi délicates, ne cedenr & ne cré-| 
“vent ? Aufliles tendres vaifleaux dés 
‘poumons & les arteres Cérébrales, abftra= 
“étion faite dé leur tunique mufculeufe ; 
répandué ‘dans la‘ fabftance pulpeufe! 
du cerveau & du cetvelet, en compo. 
‘ent la plus’ grande ‘partie’, ne peuvent, 
oppofer que péniblement une légere ré- 
fiflance ; & par conféquent être aifés. 
ment idétruirs" & rompus. ‘Les obfervas 
tions de pratique démontrent fenfible- 
ment que fes'arteres fanguinés , d'u 
tiffu beaucoup plus férme & plus ferré 
que les arteres féreufes & lymphatiques!,, 
“‘&t. fe dilatent', cedent &'crevent à 14 
force de la fievre, Combien de'fois 4-ti0h 
Vu arriver, dans la’ fievre Vive qui prés 
cede l'éruption des boutons varibliques), 
des hémophrhifies" dangereufes par 12 
rupture des vaiffeaux des poumons té 
des pifféments de ang, quand” fa mas 
ladie affete davantage les” réins PS 
denhum ; atrentif’a toutes cès Circonftat 
ECS , avoue avec fncériré que’ quelque, 
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_mmérhode. qu'il ait employée (x), il n’a 
jamais pu conferver aucun des malades’ 
Qui avoient éprouvé ces funeftes acci- 
“dents, qu'ils ont la plupart péri dans 
le premier temps de la maladie (y), 
d'avant même l'apparition des boutons ; 
_& ceft en conféquence de ces défor- 
dres , qu'Hippocrate (7) met la fievre 
au rang des caufes directes de la rupture 
des vaiffeaux pulmonaires. À ces juftes 
confidérations |, qu’on joigne d’autres 
effets non moins actifs & dépendants 
de la fievre , tels que l’atténuation , la 
volatilité, & l’exaltation & la rarefcence 
des particules falines & huileufes de 
nos humeurs,produites par l’accélération 
“du fang ,, & on fera convaincu que par 
da réunion de tous ces accidents ‘con- 
Æcuufs, le péril redouble, & que la 
rupture des vaifleaux eft plus prochaine, 
inévitable & imminente. Paflons main- 
tenant aux vices des liqueurs. 
:. Par l'épaffiffement 6 la dépravarion 
des humeurs qui produifènt des obftru- 


€ 


(x) Sedt. IL. cap. in. pag 197. HET 
. (y) Differt. Epift. circa. initium , pag. 43. 
AD Mas à 60" 478 

(7) Lib. de intern, affect, cap. x. Charter Tom, 
VAL page 638, Le hi 
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élions irrémédiables dans les organes vi= 
taux. Dans l'examen des effets de la 
fievre, $. 587. on a dit que la viteflé 
de mouvement qu’elle imprime aux li 
queurs , les dépouille de leurs particu* 
les les plus fubciles & les plus ténues; 
qu'elle rend les autres plus groflieres 
& plus compactes, dont la vifcofité & 
Pépaifliffement occafionnent une foule 
d’engorgements & d’obitructions. Qui 
empêche que ces délordres n'arrivent 
dans les organes vitaux, dont l’inté: 
grité & la ftructure , pour être eflen 
tielles à la vie , n'en font ni moins 
_ délicates ni moins fufceptibles d’alté= 
ration ? Les organes vitaux font ceux 
qui , par la liberté de leur attion mé= 
Chanique , maintiennent & fuppofent 
Pexercice de la vie, & dont lextin- 
tion de leur mouvement entraîne une 
mort sûre. Ainfi confidérez fi le cer” 
veau & les poumons affaillis & obftrués 
par des molécules humorales , concrètes, 
& épaifles, que la fievre porte par leu 
courant accéléré de la circulation dans 
leurs vaifleaux capillaires , ne reçoit, 
plus , ou qué très-difficilement , la quan= 
tit de fang qui doit naturellernent 
sy tranfmettre ;: leurs fonétions devien-« 
nent troublées , génées , aliénées, Ian 
PT refpiration 


‘ 
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refpiration eft pénible & prefque éteinte, 
le délire furvient , les fens font amortis : 
“Finterception de leur méchanifme fe 
manifefte tout de fuite par une foule 
de fymptomes proportionnés à la gran- 
deur des embarras qui font décidés 
dans ces vifceres. C’eft de la dépen- 
dance de ces défordres , qu’Hippocrate 
a déduit linftruétion luminetfe de 
l'axiome fuivanc (a) : La fievre ardente 
affeite fouvent les poumons & Le cerveau, 
“dont il produit l'inflammation & le délire, 
Et dans un autre endroit (4) : Toutes 
des fois qu’il furvient dans une fievre con 
tinue , difficulté de refpirer & délire ,. cet 
Jigne de mort. 11 enfeigne au contraire, 
qu'une refpiration libre & fans gêne, 
annonce beaucoup de force & d’ati- 
vité dans Le corps (c); qu'oz doit Le 
regarder comme un bon fîgne dans toutes 
des fevres aigues que la fievre accompa- 
ge, qui Je jugent 6 Je terminent Le qua. 
ranticmie Jour. Hippocrate ne croit pag 


nneenestennsenneEneEnE nee ne mn] 

(4) De Morbis, Lib. IL. cap. xxv. Charter, 
Tom. VII. pag. 576. 

(b) Aphor. Sett. IV, n°. 1, Charter, Tom. IX, 
Part. II. pag. 167. 

(ec) Prognoftic. Comment, I, Sentent, xxv4 
Charter. Tom. VIIL, pag. 608, 

Des Fievres, Tome I, V4 


238 Des: Fievres  S$,So2! 
feulement le délire funefte par rapport! 
à la dépravation & au vice des liqueurs! 
qui ne peuvent plus circuler à travers. 
les vaiffleaux du poumon, mais encore. 
des fympromes en,apparence moins 
graves & moins fâcheux , qu’il déclare 
mortels ; comme font (4) de fe A 


a chaque inflant le vifage de fes mains 
d'étre vainement occupé, pour ainf£ dire, 
d chaffèr les mouches, ramaffèr des ato- 
nes , pliffer fes draps , ou vouloir arra- 
cher, ce qui eff fiché contre la muraille, 

Pour ne pas anticiper fur les Commen- 

taires fuivants , nous renvoyons au.S. 


| 
il 
{ 
| 
| 
| 
| 
: 
| 


| 


609. à expliquer ce que fignifñient cés. 
fignes mortels , & les indices prochains! 
qui les prècedent , & par lefquels on 
peut reconnoître que le malade en ef. 
menacé, é | 
Ou bouchent Pentrée aux fucs nourrit 
_ciers déflinés à réparer les déperditions du, 
corps. Aucune molécule liquide ne peut, 
pénétrer dans le fang, qu'elle n'ait aus 
paravant paîilé par les veines ; elles fonts 
répandues fur toute la furface du corpsés 
tant interne qu'exterre , en fi grand 
nombre , qu'il eft infini ; leurs embotts 


‘à 


à 
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(4 ).Ibid. Sentent, XXIIr, pag. 606, 2: 
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chures font fi petites, qu’elles paroi 
fnt imperceptibles ; quoique d’une pez 
Mtitefle fi grande , elles abforbent contiz 
Mnuellement toutes les particules aflez 
Mrénues pour pouvoir y entrer, quand 
“elles fe préfentent à leurs orifices oui 
verts. Puifque la circulation des liqueurs 
“dans les veines fe fait du fommet vers 
la bafe, & que les matieres abforbées 
"en avançant enflent des vaifleaux dont 
le diametre va toujours en croiffant , 
mil eft vrai que l'obftruétion qui s’y forme 
_ñe provient point des molécules fluides 
qui les traverfent. Car c’eft une vérité 
reconnue, qui na pas befoin de dé- 
monftration , qu'étant d’une ténuité & 
d’une finefle à pouvoir s’introduire fans 
peine dans les petits tuyaux capillaires 
des veines, elles doivent immanqua- 
| blement continuer leur trajet avec faci- 
Lfté dans les féries d’un diametre qui 
Lhaugmente infenfiblement. ( Voyez 1à- 
| deffus ce qui a été dit au $. 119. } 
| Tout eft d’accord & fert donc à prou- 
liver que la gêne & l'intercéprion de 
| leur circulation ne peut point dépendre: 
“de la liqueur deftinée à y couler; ce. 
lfera par conféquent la compreflion des 
parties adjacentes dans tout le contout , 
Me defféchement & la contra&ion des! 

Pij | 
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fbres de ces petits tuyaux qui refferrent | 
& reftreignent leur embouchure, au 
point que rien ne peut s’y infinuer. Selon | 
les loix de l’économie animale , que | 
nous avons plufieurs fois expliquées dans 
les Commentaires précédents , la nature, 
a placé pareillement fur tous les points 

de la furface interne & externe du corps, | 
ane infinité de petits vaifleaux artériels 

qui fe debouchent au dehors, & d’où 

s’exhale continuellement, en forme de 

sofée , une humeur infenfible & abon- 

dante qui fert à différents ufages, & 

principalement à humeéter, à adoucir. 

& à aflouplir toutes les fibres folides, 

Or, cette férofité limpide du fang fe 
diflipant, & le refte s’épaifliflant par 
la vivacité du mouvement de la fievre , 
les petits vaiffeaux exhalants feront bien-… 
tôt bouchés & leurs conduits obftrués :. 
& par une continuité & une dépendance 
inévirable de la même ation, qui ne” 
voit que leurs parois $ devenues plus gon-. | 
flées & plus diftendues par la colleétions, 
des molécules ftagnantes & imméables ,n, 
& par la preffion inftantanée de la co, 
lonne des humeurs qui prefle par der. 
riere, gênent, compriment , obliterente 
les veines abforbantes des environs , qui 
fonc , toutes chofes éranr égales, ua 
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Mi plus foible ; d’une conftruction plus 
Jâche , & d’une moindre réfiftance. Bien 


plus, en fuppofant les extrémités arté- 
rielles obftruées, il s’enfuit non feule: 
ment qu'ilne fe fait plus aucune éma- 
mation du dedans en dehors, mais les 
orifices des veines n’étant plus entretenus 
dans leur fouplefle & leur relâchement 
naturels , fe deflechent , fe retirent ; leur 
diametre fe rétrecit, fe bouche ; leurs 


"parois même fe collent; & dela il n'y 


a plus d'entrée, plus de paflage ouvert 


aux molécules des liqueurs qui vou- 


droient s’y glifler, quelque rénue que 
puiffe être leur confiftance. Telles font 
les fâcheufes difpofitions des malades 
dans la fievre ardente, que tout décele 


| manifeftement : la langue, le gofier & 
| rout l'intérieur de la bouche deviennent 
| d’une aridité extrême ; la voixeft aiguë, 
la déglutition très-pénible, à caufe de 
| Ja grande fécherefle de ces parties ; les 
| levres font brûlées & riflolées, la peau 
| écailleufe & rude ; les boiffons aqueufes 
| que le malade prend, ne pénetrent point 
| dans le fang , elles ne font que glifler 
| & coulent par le fondement fans s’arrê- 


ter, foit à caufe du defféchement allégué, 
foit parce que la bile corrompue par la 


| fevre irrite continuellement les boyaux, 
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& provoque la fortie de tout ce qu'ils | 
renferment. Delà vient qu'Hrppocrate | 
regarde comme un figne de mort, que | 
les matieres, dans la fievre ardente , for= | 
tent du fondement en abondance, fré- | 
quemment & fans y être excitées (e). Le | 
mal empire encore plus, & paroit prefque 
fans reflource, quand les vaiffleaux ca-'| 
pillaires exhalants , exceflivement diften- 
dus par les humeurs imméables qui les 
engouent , font tout-à-fait oblitérés par | 
des matieres obftruantes toujours plus | 
enfoncées par la colonne de fang qui! 
prefle par derriere, & qui ne peut fe 
pratiquer aucun paflage; elles acquie-w. 
rent une nature ganoréneufe, forment. 
des croûtes fort épaifles & feches , qui 
couvrent la furface de la langue , de… 
Vintérieur de la bouche, du gofier, de 
la continuité du conduit de l'œfophage ,. 
de leftomac & des inteftins; de ma 
iere qu'il ne peut entrer & s’infinuerw| 
dans le fang aucune forte de liqueur” 
par les voies qui s’ouvrent dans ces con"! 
duits. Ces effets font évidents dans ceux" 


| 


GW: ° . Î 
qui échappent à ces terribles maladies 4. 


(e) Coac. Prænot, n°. cxxx, Charter, Tom, VIIL 
pag. 858. | | 
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on voit féparer ces croûtes , tomber paï 
petits lambeaux, & fe détacher égas 
lement des autres parties ; comme ‘de 

Ja langue. J'ai remarqué par des :indi- 

ces certains, que les malades en rendent 

de même par le fondement, & que les 
parties internes en font également recou- 
vertes. Hippocrate à donc eu raïfon de 
dire (f): Tous ceux qui meurent de fievre 
ardente ; périfflent de féchereffe. ( Noyez 
les Commentares du $. 100.) Outre la 
diflipation de la partie aqueufe du fang 
par la célérité de la fievre ; le plus grand. 
mal git en ce qu'on ne peut y fuppléer 
ar aucun moyen, & obvier au deflé- 
chement, à l’épaifliffement & à l’âcreté 
du fang, puifqu'il n’eft point de liqneur 
qui puifle y pañler & s'ingérer dans les 
vaifleaux. | $ 
D'où naiflent des inflammarions , des 
 fuppurations , Gc. Après avoir prouvé 
|! -que la fievre détériore & altere la mafle 
du fang , au point de faire naître des 
engorgements & des obftru&tions dans 
les organes vitaux, il eft clair que l’in- 
* flammation peut en être la fuite. Or, 


(f) De Motbis, Lib. I. in fine, Charter, Tom, 
VIL. pag. $49. i | 
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les iffues de Finflammation font com- 
munément la fuppuration & la gangrene ; 

donc rien n’empêche qu’elles n’arrivent 

à ces vifceres d’une contexture fi déli- 

cate, d’un méchanifme fi effentiel » 
d’un entrelacement de vaifleaux fi fingu- 

liérement difpofés , qu’ils ne peuvent être 
aflettés de pareils fympromes , fans que 
là mort ne s’enfuive. On peut là-deffus 
confulter les Commentaires des S. 374. & 
5. 422. 1 

. À l'égard des ulceres & des aphtes 
qui paroïflent dans les fievres continues, 
nous en ferons une mention diftinguée 
dans la fuire, & ils feront l’objet d’un. 
chapitre particulier, Nous obferverons en 
paflant, que tout le canal des inteftins 
<ft fréquemment couvert de ces croûtes 

épaifles , qui, en empêchant qu'aucune 
hqueur ne s’infinue dans les pores abfor- 

bants, & les vaifleaux la@és-deftinés à” 
en recevoir les molécules aqueufes , occa- 

fonnent infailliblement la mort. 


S. 593. La fievre fe termine en nne autre 
maladie, lor/que , par la trop grande 
agitation du mouvement de La cireula- 
tion , les vaiffeaux Jouffrent une notable 
léfion, & que par La diffipation des mo- 
décules les plus liquides s les humeurs” 


t ref 
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_ deviennent trop épaiffes :, ou quand, anis 
mée d'un mouvement trop foible, elle 
eft incapable de réfoudre par [on attion 
effective , les particules humorales trop 
denfes 6 coagulées ; qu’elle dépofe la 
matiere critique dans des vaifleaux obf- 

 crués ; dilatés ou rompus. C'ef ainfi que 
fe forment les taches rouges, les boutons, 
l'éryfipele , les rougeoles, les petites vé- 
roles , les phlegmons , les bubons , Les 
parotides , les abcès , les gangrenes , Les 


 fphaceles , les fquirres, Gc. 


_ 1 s'agit d'examiner actuellement de 
quelle maniere la fievre peut fe termi- 
ner en une-autre maladie. Ce change- 
ment arrive par le vice qu’elle occafionne 
dans Îles parties folides ou fluides, par 
le manque de coétion des matieres mor- 
bifiques qu’elle n’a pas la force d’accom- 
pli; ou, en troifieme lieu , par les dé- 
pôts qu’elle en forme en différents endroits 
du corps, qui excitent autant de nou- 
velles, maladies. Tous ces chefs particu« 
liers méritent d’être confidérés féparé- 
ment. 

Lorfque, par la trop grande agitation du 
mouvement de la circulation , les vaiffleaux 
fouffrent une notable léfion. Les aflertions 
rapportées dans le Paragraphe PRÉPA à 

a: 


: 
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démontrent avec affurance que la trop 
grande célérité du mouvement du fang, 
excitée par la fievre, peut monter au 
point de crévafler & de rompre les pa-| 
rois des vaifleaux. Ce fait étant démontré, 
il eft plaufble de conclure que la mêmel 
caufe fubfiftant à un degré moins vio- 
lent & plus modéré, doit néceflairemence. 
lés diftendre & les débiliter ; quoique les: 
Hbres qui les compofent , confervent en- 
core entr'elles une certaine adhéfon. On: 
a déja dit, au fujet du $. 26. que le 
diametre ou la capacité des vaiffeaux , 
eft en raifon compolée , & premiérement 
de la raifon directe de la vitefle de la 
liqueur qui y coule; & en fecond lieu, 
de Ia raïfon inverfe de la réfiftance des 
parois. Toutes les fois que la force des 
parois des vaiffeaux reftant la même, 
le mouvement du fang augmentera , le 
diametre des vaifleaux deviendra plus 
confidérable ; ou, ce qui eft là même 
Chofe ; leur capacité s’agrandira. « Mais 
il faut faire attention que la colonne dé 
fang pouflée avec plus de célériré dans 
es ramifications des arteres , qui gardent” 
dans leur propagation les mêmes difpo-w 
fitions & la même connivence , non feu-* 
lement tend à éloigner les parois ‘désh 
vailleaux de leur axe, ‘ou à dilarertleust 


* 
+ 


> 
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canal, mais encore à aloiger &étendre 
leurs fibres longitudinales ; ou leurs ex: 
trémités. J'en ar été témoin oculaire, 
& j'ai déja cité, ceme femble , cette 
obfervation dans un autre endroit , en 
parlant d’une amputarion du gros 
doi du pied 1 faite d'un feul coup 
avec un coin & un marteau. À chaque 
pulfation du cœur ;< je vis déborder.& 
prolonger d’une: façon apparente:;: le 
bout de lartere. coupée au -delà du 
niveau des chairs. Ce faic:eft encore 
appuyé & confirmé par l’accroifleméne 
rapide des jeunes gens attaqués de 
fievres aiguës, qui grandiflent. fenfi- 
blement dans! lefpace de, quelques fe 
mäines: Il eft conféquemment vraifem- 
blable | & conftaté irrévocablement , 
que les parois de nos vaifleaux diften- 
dus & élargis par l’impulfion vive des 
liqueurs dans la fievre , font fufcepris 
bles d'augmenter tout-à-la-fois:en:lars 
géur:& en longueur, & de diminuer 
par-là la cohéfion intime .de leurs fibres 
{olides ;:!comme il à été prouvé dans 
les Commentaires du S.: 25. art. 3: & 
d’où dériveruñefource inépuifable dé 
maux ;0tainfi? qu'on a ditiau $. 26. 
car :la rdigeftidn des: aliments; laflis 


NN} 
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partie de lation des parties folides 
fur les fluides qu'ils contiennent ; toutes 
les fecrétionst& les excrétions des hu- 
meurs fecondaires ne peuvent s’accom- 
plir felon les regles immuables de la 
fanté, qu'aurant que les vaiffleaux qui 
les filtrent ont un diametre Crpb ont 
nel & relatif à leur confiftance & à 
leur état naturel. Si ces conditions font 
détruites, les fonétions fe dépravent, 
les fibres fe relâchent , les humeurs dé- 
génerent & croupiflent, & produifent 
à la fuite des fievres invétérées, des 
hydropifies , des cachexies , des caco- 
chimies, qu'on ne doit imputer qu’à 
Ja foiblefle des parties folides. 

Et que par la diffipation des molécules 
Zes plus liquides | les humeurs deviennent 
trop épaiffes. Nous avons établi invin- 
ciblement cette propoñtion dans les 
Commentaires du $. $87. & nous avons 
démontré dans le Paragraphe précédent , 
que les obftruétions décidées dans les 
organes vitaux , comme les poumons &c 
le cerveler, & formées par les molé- 
cules humorales, épaiflies & concretes,, 
‘interceptent totalement leurs fonétions, 
_& occafionnent la mort. Suppofons done 
que ces concrétions, dépendantes ori- 
ginairement de la même caufe, sac 
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vent, non- pas dans des vifceres eflen- 
mels à la vie, mais néceflaires à la 
fanté, il eft clair que dans ces occa- 
fions , la fievre ne fe terminera point 
à la mort , mais en une autre mala- 
die. Nous voyons fouvent que les fievres 
opiniâtres & mal traitées, laiMlent des 
obftruétions dangereufes au foie, à la 
rate, &c. qui donnent enfuite naiffance 
a des maladies chroniques d’une gué- 
rifon difficile. 

Ou quand, animée d'un mouvement trop 
foible , elle eff incapable de réfoudre par 
Jon aëlion effedive, les particules humo- 
rales trop :denfes 6 coagulées. On a 
avancé dans les Commentaires du $. 5 58. 
qu'on doit regarder la fievre | comme 
l'inftrument avec lequel la nature afli. 
mile & change les matieres morbif- 
ques, qui réfiftent au mouvement égal 
& modéré de la circulation ; en forte 
qu'elles perdent leurs qualités nuifibles, 
ou font expullées des voies intérieures 
du corps. Quant à ces effets , la fievre 
exige beaucoup de ménagement de la 
part du Médecin. Sa vitefle peut de- 
venir trop accélérée, & aflez impé- 
tueufe pour porter le trouble. dans le 
corps , au lieu d’être un agent falu- 
faire , &. pour détruire les vaiffeaux, 


pepe 
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& altérer les liqueurs d’une maniere 


funefte & mortelle; : que nous avons 
expolée dans le Paragraphe fupérieur. 
D'autres fois, au contraire, fon mou- 


vement paroît fi foible, qu'il eft fans F 


éfiicacité , languiflant & comme fuffo- 
qué ; foit a caufe de la foiblefle dw 
tempérament du malade, {oit par le 
mauvais traitement de la maladie ; if 
eft incapable ‘de ‘repouffer les obftacles 
qui soppolent au cours.du fang , nË 
de réfoudre les matieres viciées & per- 


verties qui ‘ont allumé & entretiennent 
H fievre dans le corps du malade: La. 


fievre alors s'éteint’ & difparofr , fans 
que la fanté fe rétablifle ;:'parcé que 
tout l’amas des matieres morbifiques ; 
que la nature , en excitant la fievre, 
tentoit par de falutaires efforts de chan- 


ger ou d’expulfer , refte intérieurement . 


fi coction , fans'affimilation ; «fans 
apparence “d'évacuation, faifant tou2 
jours des impreflions: ficheufes fur les 


organes qu'il affette, La principale ins" 


dication Curatoire confifte donc en ge? d 


néral, dans toute forte de fievres ,# 


en modérer Pactivité ; “qui diftendy 


forcé , ro pt les parois des vaiffeaux} \ 


& communique aux humeurs unetdem: 
fé & une confiflance vifqueule ; pros 


êr 
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pres à engendrer des inflammations } 
des fuppurations , des gangrenes , &c 
ou enfin à en relever le: mouvemenet 
foible & amorti, afin qu’elle acquieré 
une énergie convenable pour changer; 
émouvoir , féparer & chafler la matiere 
formelle de la maladie. Nous éten2 
drons ci-après ces idées dans les Com- 
mentaires du $. 609. On ne fauroit aflez 
inculquer dans lefprit dés Médecins } 
cette regle importante de pratique : 
la plupart ont la fievre en horreur, 
ils ne peuvent fouffrir fa continuité & . 
fa durée ; ils s'attachent à la combattre 
de toute part , tandis qu’il confte par 
les témoignages authentiques. des ana 
ciens , & Jes obfervations fidelles des 
plus célebres Médecins modernes , que 
la fievre eft le plus fouvent guérie par 
elle-même , pourvu qu’on ‘ait le foin, 
& qu'on connoifle l’art de la ‘réduire 
à une jufté modération. FL rh 

Qu'elle dépofe la matiere critique , Ec. 
Les malades attaqués de fievres , ne 
peuvent revenir en fanté , qu’autant 
que la caufe matérielle de là maladie , 
qui avoit été: viciée par la fievie , re: 
couvre-fes qualités requifes ; ou qu'inc 
capable de les reprendre , après avoir 
notablement dégénéré defaiconfiftance 
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falubre , elle eft chaffée du corps à la 
fuite du trouble confidérable que les 
crifes excitent. On a dit dans les Com- 
mentaires du $. 587. qu'il ne fe faifoit 
fouvent aucune évacuation fenfible , & 
que la matiere critique étoit tranfpor- 
tée & dépofée dans certains endroits 
du corps où elle inclinoit plus facile- 
ment , & engendroit de nouvelles ma- 
ladies en dérangeant les fonctions des 
parties qu'elle occupoit. Cependant , en 
fuppofant qu’elle fe trouve d’une té- 
nuité & d’une divifibilité extrêmes , il 
en réfulteroit qu’elle auroit beau avoir. 
été entraînée par le courant de la cir- 
culation, & concentrée dans un feul 
endroit : vacillante, mobile, & capa- 
ble de pénétrer dans tous les vaifleaux, 
elle rouleroit vaguement dans la mafle 
des humeurs , fans fe fixer ni s’accu- 
muler nulle part; il faut donc lui attri- 
buer un degré fuffifant de confiftance 
& d'épaifliffement pour obftruer les 
vaifleaux , & pour dilater & gonfler 
les orifices & les parois des ramifica- 
tions capillaires où elle pafle par erreur 
de lieu. ( Voyez le $. 118.) Si ces. 
vaifleaux obftrués font forcés & excef- 
fivement diftendus , ils fe rompent, 
& l'humeur fe répand dans les cavités : 
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Miquées ; 


voifines que la nature y a pr 


. ou qu'elle même fe forme en s’extra- 


vafant. L'épanchement & la colle&tion 
de la matiere critique dans divers en- 
droits , arrivent de trois manieres diffé- 
rentes , par lefquelles nous entendons 
toujours que la fievre fe change en 


une autre maladie, Chacune recevra 


lexplication qui lui convient dans les 
articles fuivants, qui contiendront, & 
les raifonnements théoriques les plus 
plaufbles, & les exemples les plus con- 
vaincants dont cette doctrine puiffe être 
étayée. Au refte on doit toujours con- 
clure par une jufte analogie, de ce 
qui eft caché par ce qui paroît évi- 
dent , lorfqaue leurs caufes, leur fimi- 
litude & leurs effets font les mêmes. 
Ainfi, comme ces dépôts critiques , 
qui fe font à l’extérieur du corps , font 
d’une notoriété & d’une certitude appa- 
rente & manifefte , nous entrepren- 


‘-drons d’abord l’examen & l’énuméra- 


tion de ceux qui arrivent à l'extérieur , 
lefquels donnent une connoiflance par- 
faite des dépôts congéneres & fembla- 
bles, qui fe forment dans les parties 
internes , ainfi que l'ouverture des ca- 
davres nous lapprend , & que nous 


lexpolerons dans l’hiftoire des mala- 
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dies aiFUËs. D'ailleurs il y a.des léfions 
partculieres dans les vifceres qui en. 
font affeétés , & des fignes individuels | 
auxquels on peut les reconnoiître. 
C'’eft ainft que fe forment Les taches 
rouges. Ce font celles qu’on découvre 
arfemées fur la peau | en différents 
endroits de l'habitude du corps, fans 
apparence de tumeur, & approchantes 
d’une couleur rouge. Leur formation 
vient de ce que les globules rouges 
du fang , s'infinuent , par erreur de 
“lieu, dans les petits vaifleaux cutanés 
où ils ne doivent point naturellement 
s’introduire. [ls y produifent ordinai- 
sement des légeres inflammations qui 
dépendent de l’âcreté & de l’irritation 
de Fhumeur infenfible de la tranfpira= 
tion , qui traverfe ces vaifleaux capil- 
aires avant de s’exhaler du corps. C’eft « 
pourquoi ces taches paroiflent fouvent » 
dans les fievres , où la matiere morbi- È 
fique a une tendance & une difpofi-w 
tion plus grande à fortir par la voie 
des fueurs. Leur nombre eft quelque-w 
fois infini, & leur curation pénible, 
laquelle ne confifte que dans les reme-w 
des délayants & rafraïchiffants : d’au- 
tres fois elles fe développent aifément , 
& fe diffipent de même, Hippocrate a 


pe 
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obfervé que ces taches , fémblables à Le. 
-morfure des puces , furent communes 
dans les fievres d’été dont il donne la 
defcription ; qu’elles fe manifefterent 
au feptieme , huitieme ou neuvieme 
jour, & n'attaquerent que les femmes, 
(g) & que ces éruptions furent falu- 
taires, & qu'il ne perdit aticune de 
fes malades. Nous réfervons un cha- 
pitre particulier aux exanthemes qui 
furviennent aux fievres , & il fera fait 
derechef mention de ces taches. 

Les boutons naiflent des mêmes caufes 
que les taches rouges, d’une fembla- 
ble obftruttion , jointe à une légere in- 
flammation : la feule différence qui les 
diflingue , ceft que les boutons s’éle- 
vent , excedent la furface de la peau, 
& forment des petites rumeurs. 

L'éryfipele. On a dit dans les Com- 
mentaires du $. 380. en quoi il con- 
fifte. Il arrive fréquemment que la 
fievre furvient à une perfonne en fanté, 
fans être précédée d’aucune caufe mor- 
bifique apparente & connue ; qu’elle 
cefle au bout de deux ou trois, quel- 


(g) Epidem. Lib. II. Comment. III. text. v, 
Charter, Tom, IX. pag. 155, 
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quefois même plufieurs jours, & ie’ 
termine par une tache large rouge," 


qui paroît à l'extérieur du corps , aug- 


mente , & prend en peu de temps une” 
grande extenfion. C’eft ce que j'ai vu” 


a une jeune femme , le cinquieme jour 
de linvafñon de la fievre ; il naquit 
un eryfpele au bras, qui parvint bien- 
tôt jufqu'a l'épaule , couvrit enfuite 
tout le vifage, & s’empara de toute la 
tête. La fievre calma , dès que l’éry- 
fipele fe fur étendu jufqu'à la plus 
grande partie du bras. Quand même 


cette maladie n’attaqueroit aucune par- 


tie du corps, elle affete ordinaire- 
ment le vifage. Syderham (h) appelle 


fievre éryfipélateufe , celle qui la pré-. 


lude, dont une diete févere, & quel- 


ques remedes antiphlogiftiques com-" 


pofent communément toute la cura- 


tion, quoiqu'il y ait des cas où l’éry-w 
fipele dégénere en gangrene. Hippo-w 
crate fait mention d’un éryfipele terri-" 
ble qui régna d’une façon épidémique ," 
caufa des douleurs violentes, & fit 
des progrès fi redoutables, qu’elle pé-« 


(4) Sect. VI, cap.'vr. pag. 353. 


nétra jufqu'aux os; toutes les chairsn 
à 
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des extrémités atteintes d’une colliqua- 
tion gangréneufe , tomberent, & laif- 
‘ferent à découvert les os du bras, de 
l'avant-bras, de la cuifle, &c. (2) 
Sydenham, qui a fi fort approfondi l’étu- 
de des maladies, affirme que les Éry= 
fipeles qui paroiflent à lextérieur, 
font communément accompagnés d’une 
fievre qui ne finit que par une crie, 
(k) Voilà la raifon pour laquelle Hippo- 
crate (/) augure très-mal de ceux qui 
rentrent intérieurement , & regarde d’un 
bon préfage les éryfipeles établis au 
dehors. Lorfqu’ils quitrent la furface 
du corps pour occuper une partie in- 
terne , une nouvelle fievre s'allume, 
la matiere qui les forme, flotte dans” 
le fang , & menace tous les vifceres : 
quel danger, qu'elle ne fe jette fur 
le cerveau, les poumons, &c ! Car 
ileft probable que ces fievres éryfipé- 
lateufes ont des fympromes divers, & 
des phénomenes différents , fuivant les 
fonétions & la nature des parties qu’elles 


Ci) Epidem. Lib. IN, Comment. III. text. rxy 
Charter. Tom. 1X. pag. 165. 

(k) Set. IL. cap, 11. pag. 135. 136. 

(Z) Aphor. Seét. VI, ne, xxy, Charter, Tom, 
LX. part, If, pag. 267 
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afliegeht. On peut efpérer une guéri=1 
fon facile & heureufe de tout éryfipele. 
fixe fur Fhabitude du corps ; mais après, 
y avoir été une fois établi, s’il dif 
paroît & eft emporté dans l'intérieur ;* 
la maladie change & devient très-dan< 
gereufe. En efler, qu'eft-ce que l’art 
peut tenter dans ees occafions, pour, 
rappeller & déterminer ce dépôt criti= 

que vers la peau P il n’y a pas même 
des fignes qui puiflent nous le faire 

reconnoître , lorfqu’il affecte l’intérieur, 

fans s'être montré auparavant au dehorse 
Je veux même accorder qu’on le diftin# 
gue, & qu'on puife prévoir fa for= 

mation lorfqu’il fe déclare épidémique=" 
ment, & qu’on lapperçoit fenfiblement! 

fur les parties extérieures du corps 3 
que peut-on faire, quand il rentre fu- 
bitement ? Sans doute l'embarras efts 
grand , puifqu'on ne découvre aucuns 
indice qui démontre fur quelle partiéw 
il convient d’appliquer des remedess 
actra@ifs & dérivatifs. ( Voyez le Sk 
134.) Le meilleur moyen, ce fem” 
ble alors, feroit d’expoler le maladeas 
un bain de vapeurs, pour procurer an 
grand relâchement à la peau, & y pros 

voquer la pente des humeurs. On ne 
peut juger des chofes cachées, que 


ba 
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par analogie & par comparaïfon ; peut + 
étre que dans les fievres ; Où il arrive 
tout-à coup des événements imprévus 
& funeftes, que l’intenfité du mal &. 
l'appareil des fymptomes exiftants n’a- 
Voient pas lieu de nous faire craindre 
on doit foupçonner que c’eft le tranf£, 
port & l'invañon d’un éryfipele dans 
le cerveau qui les produit, qui en- 
flamme tout-à-coup fes membranes ,. 
caufe le délire & la mort. Je me rappelle. 
d'avoir vu plufieurs cas femblables ; 
dont il étoit impofñfible de fufpecter & 
de prévoir le principe & la formation + 
ils m'ont appris à devenir plus rélervé 
& circonfpet dans mes reproches & 
mes jugements, & à ne pas témérai- 
rement accufer d’impéritie ou de nés 
gligence, les Médecins dont une caufe 
pareille & fatale fair > Contre toute 
apparence, périr les malades. 

* Hippocrate enfeigne ; au fujet de 
l'éryfipele du poumon , qu'il attaque 
également tous les autres vifceres (mn), 
Il met la fieyre au nombre des caufes 
de léryfipele de la poitrine , & donne 


(m) De Morb, Lib, I. Cap. VIII, Charter, Tom, 
VIL. pag. 540. vi 


Le 
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en même temps la defcription de quel=. 
ques fignes qui le découvrent. I nya 
néanmoins, felon lui , point d'autre 
efpoir de guérifon, qu’en ce que l’éry= 
fipele abandonne dans deux, trois ou 
quatre jours au plus ,.le fiege qu'il 
occupe dans la poitrine, forte au dehors, 
& fe répande fur la furface du corps ; 
fans cela tout eft perdu, le poumon 
fe putréfie, tombe en fonte, & le ma- 
lade meurt. Il eft bon d’obferver à cetre 
occafon, qu’Hippocrate, à qui l'on eft 
redevable de rant de fubriles & impor- 
tantes découvertes, marque les fignes 
qui certifient fa préfence , & pas un 
qui añnonce fa naiflance: tant il eft 
difficile de porter un pronoftic afluré 
des fievres éryfpélateufes. Nous aurons 
occafon dans l’hiftoire de l’angine, de 
faire d’autres recherches qui ont trait 
à cette matiere. | 
Les rougeoles font toujours précédées 
par la fievre ; & dans leur cours ré= 
gulier , elles ne paroiflent que le quas 
trieme jour. L’éruption cependant n& 
rien defixe, & fe fait tantôt plurôts 
tantôt plus tard dans les rougeoles anoz 
males (7). On peut dire que dans cette 
(r) Sydenh, Set, V. cap. 111. initio pag: 29 

| maladie 
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m_imaladie , {a nature éloigne du centre 
du corps la matiere morbifique ,.1& 
“la dépofe toute entiere à fa furface. 
Elle devient fans péril, lorfque cette 
matiere qui la conftitue , {e. porte toute 
au, dehors , & que les malades fone 
tenus. à un traitement, doux & conve- 
-nable, & non à un régime échauffant, 
Car quand la maladie établir fon fiege 
dans le cerveau , ou dans la poitrine, 
\& que ces vilceres font l’un ou l’autre, 
ou tous les deux , affettés. & couverts 
de rougeole , le délire & la difficuité 
de relpirer fe manifeftent, l’inflam- 
mation éclate , & eft fouvent-accom- 
pagnée de défordres mortels. 

Les petites véroles. On reconnoît ÉVI= 
demment dans le temps qui prélude 
l'éruption , les efforts de la nature +88 
l'action de la fievre qui connivent en- 
femble au développement de la mala- 
die. Telle eft fa marche, que bientôt 
après que les .miafmes varioliques & 
contagieux ont pénétré dans le corps, 
& communiqué dans le fang., la fievre 
s'éleve, fans aucun indice particulier, 
Tous les accidents qui’ feviflent alors 
Mont des fymptomes généraux > qui fe 
trouvent dans, toutes les fievres ordis 
maires , & qui peuvent à cet égard 
» Des Fievres, Tom. 4, 3 


- 
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facilement tromper les plus habiles 
Médecins ; parce qu’ils font abfolu- 
ment vagues, ne defignent & ne ca- 
rattérifent en aucune maniere propre 
& fpéciale les petites véroles. On la 
méconnoît aufli facilement dans ce pré- 
lude, à moins qu’elles ne foient épi- 
démiques , & qu'on n'ait lieu de la 
foupçonner à l'apparition des premiers 
fignes indirects. La fievre ayant per- 
févéré pendant deux, trois ou quatre 
jours, on ne tarde pas à appercevoir » 
ça & là difperfées fur la peau, des 
petites taches femblables à des petites, 
piquures, ou mieux , à des morfures 
de puces ; dès-lors les fymptomes ora- 
geux qui avoient éclaté , calment, & 
la fievre cefle avec eux dans les pe=, 
tites véroles «-difcretes ; en forte que leu 
malade eft bien, que la maladie fem-" 
ble jugée, & que le refte fe pale fans, 
crainte & fans danger, On peut don 
conclure que la fievre, qu’avoient pros" 
duit lirritation & le développement, 
contagieux des miafmes varioliques ss 
eft terminée fans trouble & fans re 
tour , & que le corps reprend enfuite, 
peu-à-peu la fanté dans les petites vé+. 
roles bénignes. Mais il n’en eft pas, 
ginfi de celles en qui la matiere vas 


SE 


hors du corps. Etant entraînée & dé- 


pofée par un efort critique à l’habi- 


tude du corps, elle y excite des pe- 


_ tites taches rouges, qui s’élevent peu- 


à-peu en forme de boutons, & dégé- 
 berent en autant de petits abcès, d’où 


découle un pus d’une nature différente, 
& plus ou moins malin, à proportion 


de la malignité aétuelle de la maladie 


 régnante. La feule propriété eflentielle 


qui le différencie de toute autre ma- 
tiere purulente, c’eft que quel que foit 
fon caractere pervers , il conferve tou, 
jours la faculté individuelle & fpé- 
Ciale de retenirie principe eflentiel de 
la petite vérole, de la communiquer, 


de la reproduire dans la perfonne le 


Mieux en fanté ; quelques gouttes {uff- 
fent pour la répandre , & les gens 
qu'elles affeétenc, la contraGent tou- 


jours , l’acquierent du même genre que 


<eux dont elles émanent. L’inoculation 
a mis le dernier fceau à ces expérien- 
ces invariables, {1 réfulte de toutes ces 
pofitions, que la fievre qu’excite dans 
le corps le développement de la petite 
vérole , nanéantit ni ne chafle {es 
miafmes contagieux , & qu’elle tend 
| Qi 


en général. 263 
riolique n'a été ni corrigée & aflimi- 
. lée par Ha fievre, ni préparée & chaflée 


F 
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au contraire à.les exalter : en roulant! 
dans la mañfle des humeurs les plus! 
faines , ils les inficient, les transfor-t 
ment , les corrompent, les rendent par-. 
ticipants de leurs qualités virulentes ,» 
s'identifient enfemble, & vont former” 
une infinité de perits dépôts fur Fhabi., 
tude extérieure du corps qu'y dirige. 
Pa@ion critique de la nature. 

Les phlegmons. On a déja vu leur! 
définition , leur formation , & leurs” 
différences de l'éryfipele , aux $. 379.4 
& S$. 380. Les mêmes accidents fufci-w 
tés par la fievre, qui. accompagnent, 
Véryfpele fimple qui naît à l'extérieur, 
du corps, ou l’éryfipele compliqué & 
malin qui attaque les parties internes , 
contribuent également à la production … 
du phlegmon. La pratique -journaliere # 


1 


juftifie cette analogie, & les rapports \ 
réciproques de ces deux maladies. Les 
fcorbutiques font fouvent atteints d'unen 


fievre, qui difparoiffant deux jours 
après ; occafionne un dépôt de la mas 


ticre moxrbifique, où fouvent furvient 
une violente inflammation phlegmo=" 
neufe , quelquefois un ulcere hideux 
& putride , & même une gangrenes 
mortelle. Combien de fois arrive-t-1l 


que des perfonnes en fanté font furprifesn 


à 
[ L 
d 
# 
ni 
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n d’une fievre éphémere dont ‘ils ne re- 


 connoiflent point la caufe , & qui ce- 


pendant , après avoir févi pendant vingt- 
quatre heures, cefle, en laiflant fur 
une partie quelconque du corps, une 


» vive inflammation. N’obferve-t-on pas 


_ ordinairement quelque chofe de fem- 


blable dans les fievres aiguës d’un 
genre inflammatoire P Il ne fe déve. 
loppe effeivement aucune pleuréfie, 
que la fievre qui la précede n’ait con- 
duit & dépolfé la matiere inflamma- 
toire dans les vaifleaux des membra- 
nes & des mufcles intercoftaux ; & fi 
on voit furvenir le délire, & que la 
douleur de côté fe diffipe fans que la 
maladie relâche & tourne à bien , on 
peut préfumer que la caufe morbifique 
n'a délivré la poitrine qu'aux dépens 
& au préjudice du cerveau , où elle, 
fait naître une frénéfie mortelle, La 
même chofe arrive aux angines inflam- 
matoires : d’abord la fievre éclate feule, 
puis les glandes du gofier fe gonflent 
& s’enflamment ; la fievre enfuite s’écli- 
pile, dès que la matiere de la mala- 


die s’eft arrêtée & dépolée dans ces 
glandes. Si la maladie eft bénigne , & 
qu'elle puifle fe réfoudre fans aucun 
figne d’inflammation , elle refte certai- 


Quij 
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266 Des Fievres S. 597. 
nement exemte de fievre; mais fon 
retour eft afluré, fi l'inflammation qui 
fe déclare devient vive & la fuppu- 
sation confidérable , comme on a déja 
dit. L'intenfité de cette fievre recur- 
sente répond à la grandeur de PFin- 
flammation fecondaire , & à la fuppu- 
ration confécutive qui s’y établiflent ; 
ainfi il eft vilble que cette fievre in- 
cidente & fymptomatique , differe tout- 
a-fait de la fievre primitive & origi- 
aire , par la@ion de laquelle la ma- 
tiere inflammatoire, mobile & flotrante 
dans le fang , a été portée & fixée 
dans une partie du corps , & que de 
même la fievre qui prélude Péruption 
de la petite vérole , dont l’éicacité 
a pouflé & renvoyé la matiere varto- 
lique du centre à la circonférence du 
corps, doit être entiérement diftinguée 
de celle qui accompagne & fuir l’in- 
flammation & la fuppuration des bou-, 
tons. | | 
Seroit-ce donc une queftion problés… 
matique à propofer; favoir, fi les ma 
ladies aiguës inflammatoires, ne font 
différentes entr’elles que par le lieu 
qu’elles occupent ? non certainement :# 
ce n’eft point là un paradoxe , c’eft 
une vérité conftante. Le caractere eflen-” 
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 tiel de linflammation fe trouve éga- 
_ lement le même dans toutes, & leur 


différence ne provient que de la diver- 
fité de ftruéture, de fituation & d’ufage 


_ des parties où la fievre engage la ma- 


tiere inflammatoire ; ce qui rend cette 
probabilité encore plus évidente, c’eft 
que toutes les inflammations en géné- 
ral indiquent uniformément la même 
curation, quon modifie & approprie 
aux fymptomes finguliers de l’endroit 
où chacune réfide. Prenons pour exem- 
ple une tumeur phlegmoneufe qui pa- 
roît à la cuifle, après une fievre de 
quelques jours : il n’eft pas douteux 
qu'un fage Médecin, bien - loin d’y 
appliquer des remedes rafraîchiffants, 
des aftringents , & des répercuffifs, &c. 
qui pourroient détourner & repoufler 
intérieurement le dépôt qui s’y forme, 
S’attache par toute forte de moyens, 
d'en favorifer la réfolution , ou d'y 
faire naître une douce fuppuration. 
Mais qu'une femblable inflammation 
attaque Le cerveau , les indications 
changent totalement | & on s'efforce 
de toute maniere d’en délivrer ce vif. 
cere, & de procurer au plus vite la 
dérivation de la matiere morbifique, 
que la fievre y à conduite ; la fcience 
Q iv 
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du Médecin confifte même à ne pas 
attendre qu’elle y. foit dépofée ; il en. 


Se An een 4 R : 
prévoit & en évite Fengorgement prompt | 


& dangereux, autant qu’il lui eft pofli- 


ble, dès qu'il reconnoîft une aptitude : 


initiale dans ce .vifcere à s’embarrafer, 
une, pente à,la matiere de l’inflamma- 
tion à, sy. porter, le genre de la ma- 
lidie épidémique. qui y tend, ou la 
naiffance de quelques fymptomes par- 
ticuliers qui annoncent. S'il ne peut 
le prévenir & s’y oppofer aflez tôr, 
dès que. les fignes de. l’inflammation 
éclatent , il.s’emprefle à les caliner par 
des faignées copieufes , & à la réfou- 
dre par tous les remedes antiphlogifti- 
ques qui lui conviennent; parce qu'il 


eft: avéré par, tous les praticiens , qué 


a fuppuration du cerveau qui fuccede., 

devient ordinairement mortelle. Eft-ce 
là ce qu'Æppocrate à voulu infinuer, 
quand Fine HE : (o) Il refle déformais 
a apprendre & à difcerner en quoi con- 
file la d'fférence des douleurs de côtés 
de la poitrine & des autres parties. 


Quant à ce qui concerne le chan" 


k (0) Aphor. Seét. VI: n°. v. Charter, Tom. 
TX, Part. 11 pag. 250. 
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gemenc ou la transformation du phleg- 
mon en d'autres efpeces de maladies je 
on n'a qu'à diftinguer la nature de 
la partie où il naît , & la terminai-: 
fon dont il eft fufcepible , d’entre les 
fuivantes. | 
Les bubons , Les Parotides | qui ne 
font autre chofe que le gonflement & 
linflammation des glandes fithées aux 
aines , fous les aiffelles & derriere les 
oreilles. Nous en avons amplement 
parlé dans les Commentaires du $. 416. 
Les abcès, les gangrenes , les fphaceles. 
Puifqu’il femble inconteftable que la 
fievre fe termine fouvent en phleszmon, 
perfonne neft en droit de nier que 
ce phlegmon ñe puiffe être fuivi des 
iflues dont il eft capable, & degé- 
hérer en abcès, en gangrene &: en. 
[phacele, On voit journellemenr atri- 
ver des métaftales fubites & furpre- 
nantes. Dans les grandes révolutions . 
les ficvres , où il furvienc des abcès, 
*x une colleion abondante de pus: 
fagnant dans une partie du COrps , 
ombien de fois ce pus , repris & . 
oulant dans les veines, va faire des 
jépôts dans des parties éloignées, fans 
jue ces métaftafes foient annoncées par : 
quelque nouvelle inflammation & par 
| "0 4 


tà 
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des fignes précurfeurs. J'ai été cent fois 
témoin de €es phénomenes furprenants & 
admirables. L'exemple le plus remarqua- 
ble que je puiffe alléguer, eft celui d’une 
femme attaquée d’une fievre continue , 
qui, ayant pañlé le vingtieme jour , ten- 
doit à fon déclin, & dont les fymptomes 
mitigés montroient un adouciflemenc 
& une grande rémiflion : cependant 
elle fe plaignit tout-à-coup d’une dou- 
leur obtufe à chaque bras, qui lelen- 
demain calma & s’éclipfa entiérement, 
fans laiffer du changement à la peau: 
en l’examinant attentivement, on s’ap- 
perçut d’une fluétuation fenfible, qui 
défignoit qu'il s’y étoit formé en peu 
de temps , une colle&ion abondante. 
de pus. Cet abcès fut ouvert, fon écou- 
lement confidérable, & la plaie par- 
En détergée , fe cicatrifa. En 
voulant raifonner fur le procédé que. 
la nature avoit tenu dans cette ma-. 
ladie, je m'imaginois, puifque pen-# 
dant fon cours il n’avoit paru aucune, 
marque d’inflammation , ou.de fuppu-" 
ration locale fur une partie quelcon 
que du corps, qu'il falloit néceflai- 
rement que la caufe phylfque de la. 
fievre eût été élaborée, affimilée &. 
changée par la fièvre, en une liqueur” 


& 
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analogue au caractere du pus, ( mais 
qui n'étoit pas du vrai pus) ; laquelle 
entraînée par le torrent des humeurs, 
Séroit enfin dépofée fur cette partie ; 
& 1l eft vraifemblable que ce prétendu 

us n’a pas été formé dans l'endroit 


où il s'eft amañlé , plutôt que cette 


liqueur reflemblante au pus , n’en avoit 
que l’apparence, fans être douée de 
fes qualités foncieres , & qu’elle étoit 
toute faite , route aflimilée, avant que 
d'arriver au lieu de fon dépôt. Cette 
explication affortie & conforme à l'ex 
périence , eit encore fortement appuyée 
du fentiment des anciens Médecins. 
Hippocrate , dont on recueille les opi- 
nions comme des oracles, a prononcé: 
(p) que dans toute fievre qui traîne long 
temps, la maladie déclinant € prenane 
une terminaifon heureufe , fans qu'il fur 
vienne de douleur à la fuire d'une in- 


flammation, fans quon puiffe imputer 
; - 


ce retard de guérifon à une caufe évis 
dente , on doit s'attendre 4 la naiffance 
de quelque abcès aux articulations > ACCOTIZ- 
pagné de douleur & de tumeur, € prin- 


Lennon ennns nm | 


(p) Prognoft. Comment. IIL Senrent. xxr1r. 
XX1V, XXy. Charter. Tom, VII, pag. 676.677, 


Q vj 


27% Des Fievres $. 59% 
cipalement. aux parties inférieures. Ces 
fortes d'abcès paroiffenc G fe forment en 
fort pet de temps dans les gens Jeunes 
qui n'ont pas atteint trente ans. Île 

néanmoins. douteux que ce foit la de 
véritables: abcès, 6 un pus réel qu’ils 
renferment, fe # fevre dure depuis plus 
de vingt jours. Galien s’énonce expre- 
fément dans ce paffage déja cité en un 
autre endroit : (9) La fuppuration qui 
procede des humeurs dans les vaiffeaux 
entiers , eff analogue 6 femblable en appa- 
rence a celle qui arrive dans les inflam- 
. mations , les abcès, 6 Les autres tu- 
meurs congeneres, 1} diftingue à ce fujet 
deux efpeces de fuppurations, dontla 
réunion & Île mélange forment un ré- 
fultat mixte, qu'il nomme une troi- 
fieme efpece compliquée, à laquelle 
concourent les deux autres d'une ma- 
nicre fimultanée, & en égale propor- 
tion (r). De ces deux fuppurations pri- 
micives , l’une eff l'effec des forces pré-w 
He de la narure, 6 l'autre, celur 
de laition fupérieure de la maladie: la 


(4) De Febrib, Lib, 1, cap. vax, Charter. Tom # 
VII. pag 115. hi 
{r) Ibid. 
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premiere, & la fuite des inflammations 
(es des tumeurs. phlegmoneufes | produit 
le pus ; la feconde fépare de la malle 
des humeurs, & affimile dans les artéres 
@ les veines du corps | un fédiment qui 
paffe par les urines, qui reffemble & cor- 
refpond au pus ; cette derniere ne doit 
Pas étre regardée ffrilement comme une 
véritable fuppuration , il lui refle quelque 


». figne d'élaboration ; parce que les vaifleaux. 


confervent encore affez de force pour lui 
concilier un certain degré de co&ion, & 
emmener cette humeur purulente à cette 
efpece d’alrération particuliere. De forte 
que lorfqu'on voit cette liqueur pu- 
rulente, douée des qualités fi confor- 
mes au vrai pus, contenue dans les 
vaifleaux fanguins , fe féparer par les 
urnes , & fortir du corps par cette 
voie, on doit penfer qu’il s'écoule la 
matiere d’un abcès qui auroit pu fe dé- 
cider en une partie du corps. C'eft 
pourquoi Æippocrate dit , que quand. 
des malades rendent des urines crées & 


_ténues pendant trop long-temps , fignes 


qu'il refle des cruditès dans le corps, 
on doit s'attendre qu'il fe forme un abcès 
aux parties au deffous du diaphragme { s): 
Sie) Prognoft. Comment. I. SENIENT EXIŸA 
Charter, Tom, VIIL. pag, 6 36e 
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& au contraire, que l'écoulement d'une 
urine abondante , épaiffle € blanche, 
évite un abcès aux articles, à ceux qui 
en font menacés (t). | 
Au füurplus , de même qu'il y a une 
fuppuration qui eft, pour me fervir 
de l’expreflion de Galien | Yeffet des 
forces prédominantes de la nature, il. 
en arrive auf une autre d’un mauvais 
genre, qui eft le produit de la vio- 
ience de la maladie. Ce pus engendré 
par la fievre , fe jette en quelque par- 
tie, fauve le malade de la mort , le 
délivre de la fievre , en caufant l’alié- 
nation & la deftruétion de la partie 
où il dérive. La fievre fe termine alors 
pat la gangrene & le fphacele , qui ne 
paroiflent point précédés auparavant 
par une inflammation vive, mais qui 
{ont occafionnés uniquement par la ma- 
lignité du dépôt qui fe manifefte tout- 
a-coup, & qui réfulte de la dépura- 
tion de toute la mafle des humeurs 
viciées. On n’a qu’à confulter là deffus, 
les chapitres de la gangrene & du 
fphacele, aux Commentaires du S. 423 


remaniement atout maacoser nement) 


(sr) Aphor. St. IV. n°, zxxry. Charter. Tom. 
IX. Parc, Il. pag. 154. 4 
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ES Quoique nous LS dit 
dans le traité particulier du fquirre, 
qu'il tire ordinairement fon origine 
de la colletion & de l’accumulation 
de la matiere épaifle, imméable & 
compacte , qui s’amafle & durcit dans 
les parties glanduleufes , cela n’empé- 
che point que dans les fievres il n’arrive 
fubitement de pareilles tumeurs |, & 
des dépôts fpontanés d’une matiere de 
femblable nature ; lefquels dégénerent 
certainement en fquirres incurables, 
qui ne font plus dans la fuire fufcep- 
tibles de réfolution , fi dès le commen- 
cement ils ne font adoucis & diffipés 
par des remedes émollients & réfolu- 
tifs. Les bubons & les parotides qui 
fe forment fréquemment dans les fie- 
vres , font de ce nombre. Les nouvelles 
accouchées font fujettes à éprouver une 
fievre aflez vive, qui fe déclare d’une 
maniere foudaine & inattendue, dure 
pendant deux ou trois jours, & finit 
par le gonflement & une dureté fquir- 
reufe des mammelles , qui exige un 
traitement fuivi & méthodique. Sy- 
denham a obfervé qu'il y a des fievres 
d'automne, qui attaquent long-temps les 
Jeunes gens , 6 qui ne donnent aucune 


efpérance de guérifon, jufqu'a ce que la 
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région du bas-ventre | principalement la 
rate, ne fe gonfle & ne s'endurciffle. On 
s'apperçoit que la fievre diminre & fe 
diffipe, à mefure que le gonflement de 
ce vifcere | & Jon endurciffement s’éta- 
bliffent (u). laure qu'on peut fans 
rifque , des lapparition initiale de ces 
fymptomes , pronoftiquer la guérifon 
prochaine de la fievre, & il prévient 
que ces fortes de tumeurs réfiftent au 
toucher , à peu près de la même ma- 
niere que AE ces. vifceres contiennent 
une matiere compaile , qui dégénere en 
fquirre (x). C'eft ce qu’on éprouva dans 
les dernieres années, où il régna pen- 
dant l'automne , des fievres intermit- 
tentes épidémiques. J'ai vu dans d’au- 
tres temps , Que ces tumeurs imitoient 
afez Ze gonflement 6 la tenfion des kypo- 
condres , que produifènt Les vents raré- 
fés G renfermés dans les boyaux (y). 


$. 504. Enfin la maladie fe rérmine en 
_Janté, 19. lorfque lation efficace de 
da fevre domte [a caufe piyfique, la” 
Ro 
(u) Set, I. c. v. ubi de Rachitid, p.121, 122, 


(x) Ibid. pag. 1212, 
(y) Ibidem, 
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réfout , l'atténue 6 la rend d’une mo-. 


biliré & d'une divifibilité affez grandes 


pour fe diffiper fous la forme de l'in- 
fenfible tranfpiration | 6 qu'elle calme 
É éteint en méme temps la raréfa&ion 
du fang & fon mouvement impétueux, 
en rendant la circulation libre 6 égale. 
C’efi la la voie di la réfolution ; qui 
ef la même pour tout le corps , comme 
a légard d'une feule partie (386 ) : 
ou encore 2°. quand la matiere mor- 
bifique domtée par lation. efficace de 
La fievre, réfoute , atténuëe , 6 quoi- 
que rendue d’une mobilité 6 d'une 
divifibilité affez grandes , conferve néan- 
moins quelque qualité étrangere , qui 
gêne & dérange le cours libre 6 ésal 
de la circulation, irrite les vaiffeaux, 
6: provoque l'augmentation d'une éva- 
cuation fenfible, par laquelle elle ef 
expul[ée du corps ; comme par la fueur, 
la falivation , le vorniffement 14e 
diarrhée & l'urine, après la cotfion 
€ l'état de la maladie, la crie n’ex-. 
cédant pas ordinairement le quator- 
gieme jour de la durée de la fievre. 


Puifque le but de la Médecine con- 


fifte à procurer, le plutôt quil eft 
poflible, la fanté aux malades, certe 
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terminaifon de la fievre eft la plus con- 
forme à fes principes & à fes vues, 
étant la plus avantageufe & la plus. 
falutaire | & procurant immédiatement 
Ja fanté, fans le concours & la fuite 
d’une autre maladié intermédiaire , qui 
puifle être regardée comme l’efler de 
la fievre , & fervir de pañlage & de: 
moyen indirect pour parvenir à la gué- 
rifon. Le précis de cette fuccinte ex- 
pofition |, démontre toute l'importance 
de cet Aphorifme, & la néceflité de 
connoître les eflorts de la nature, qui 
tendent à aflurer cette terminaifon , la | 
plus favorable de la fievre. Ces pofi- 
tions fommairement confidérées, la fie- 
vre fe termine en fanté de deux ma 
nicres : & d’abord la caufe phyfque 
de la fievre, élaborée & changée par 
l'éfficacité de la fievre elle-même, 
s’afimile & circule avec les humeurs 
faines du corps , fans apporter la moin- 
dre léfion au cours du fang , ni dé- 
ranger aucunement [le mouvement na-* 
turel des vaifleaux, Cette propofition 
fera l’objet des Commentaires du Para- 
graphe fuivant. En fecond lieu , cette 
même matiere fébrile , après avoir reçu 
de l’aétion de la fievre, les prépara- 
tions & les conditions requiles, eft 


1 


“ 
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_expulfée du corps. Son expulfon arrive 
par des évacuations fenfibles ou infen- 


fibles , que nous allons examiner à pré- 
fent. 

12, Tous les Médecins acquiefcent 
à nommer caufe phyfique ou matérielle 
de la fievre, toutes les particules fo- 
lides ou fluides du eorps humain, qui 
ont enfreint les loix de l’économie ani- 
male, & dégénéré de leur falubrité; 
foit que leur vice inhérent füt anté- 
rieur & préexiftant à la maladie, foit 
qu’il en devienne la caufe , ou qu’il 


paffe pour leflec de la fievre. I feroit 


certainement abfurde de penfer que 
l'effet puifle devancer la caufe ; il ne 


le fembleroit pas moins, fans doute, 
d'affirmer que les altérations que la 
fievre produit dans le corps, puiflent 
en être le principe. Cependant ce n’eft 
point un paradoxe de dire que la dé- 


 générefcence des humeurs, engendrée 


ar la fievre, eft capable à fon tour 


d'entretenir & de fufciter la fievre, 


dont la premiere origine dérive réel- 


lement d’une autre caufe. Il faut done 
inférer de-là, qu'afin que la fievre fe 
termine en fanté , toutes les matieres 
perverties , qui font dénuées de leurs 
qualités requiles à l’état naturel, doi- 


: 
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vent être indifpenfablement féparées 60 
évacuées , ou changées & affimilées 
tout-à-fait avec-les humeurs animales.” 
Eft-l rien de plus précis & de plus 
effentiel ? Nous avons adjugé à l’action. 
de la fievre, dans le $. 587. la fa- 
Culté d'élaborer les particules hétéro-" 
genes & viciées , qui réfiftent & s’oppo- 
{ent à la circulation , & d’en procurer 
la coétion & la parfaite féparation. Ce 
méchanifme s’accomplit tous les jours 
ous nos yeux; l'activité de la fievre 
divile & diffipe très-fouvent les engor- 
gements & les obftacles qui intercep- 
tent la circulation ; & après avoir faie. 
fubir les préparations convenables aux 
maticres qui Îles forment , elle les pouffé 
& les chafle dans les vaifleaux excré- 
teurs les plus analogues & les plus fa- 
vorables. Or toutes les fois que la fievre 
aura atténué & difpolé fa caufe phy- 
fique , de telle forte à lui concilier 
une ténuité & une confiftance com- 
patibles à s’allier & à fortir avec Phu+ 
meur de linfenfible tran{piration , qui 
empêche qu’elle n’incline naturellement 
vers les vaifleaux capillaires de la peau , 
& ne fe diffipe par cette voie; il eft 
fimple & clair que dans ces circonftan- 
ces, la matiere de la fievre parvenue 
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* à une petitefle imperceptible | & ani. 
» mée d’une impulfion qui la porte aux 
confins de la circonférence du corps , 
* traverfera les dernieres extrêm és des 
» arteres exhalantes , fans craindre d’obfe 
 truer les plus petits vaifleaux, & d’occa- 
fionner le plus léger embarras dans la 
circulation. Toutes ces difficulrés étant 
exactement comprifes & levées , l’ordre 
de la circulation fe rétablit immanqua- 
blement. Dès-lors le paflage des hu- 
. meurs des arteres dans les veines, de- 
icure parfaitement libre, & la viteffe 
du pouls calme & cefle en conféquence, 
| parce que le fang des arteres qui a été 
pouffé avec plus de célérité jufqu’à ce 
moment, fe trouve retardé & ralenti 
dans fon mouvement, en reprenant un 
cours libre , & en entrant dans les 
veines qui font des vaiffeaux d’un dia- 
"metre toujours croiflant & plus élargi, 
Cependant, malgré tout cer arrange- 
ment, & l'évacuation de l’amas des 
matieres viciées qui fufcitoient la fievre, 
par la gêne qu’en fouffroit la circula- 
tion, il fe peut qu'il refte encore dans 
les vaiffeaux des particules ftimulantes , 
capables, d'allumer la fevre dans la 
perfonne même de la meilleure fanté , 
ainfi qu'on la vu dans l’expolé des 
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caufes prochaines & particulieres des” 
fievres , au $. 586. Voilà pourquoi le” 
célebre auteur de ces 4phorifmes a ajouté, 
que la fievre fe termine de cette ma- 
niere diretement en fanté, pourvu 
qu'elle calme 6 ralensiffe en même temps. 
Jon mouvement impétueux , foit par léva-. 
cuation des particules irritantes , dont : 
acrimonie exciteroit la fievre , foit 

par leur adoucifflement & leur parfaire 

affimilation qui anéantiffent leur âcreté! 
& émouflent leur irritabilité. 

De toutes les excrétions naturelles, ! 
la plus abondante & la moins incom- 
mode eft, fans contredit , l’infenfible 
tranfpiration qui fe fait conrinuelle- 
ment en état de fanté, fans difficulté. 
& fans léfion. Ce fera donc la termi- 
naifon de la fievre la plus falutaire. 
& la plus facile : elle reffemble & pa-" 
roit conforme, à plufieurs égards, à" 
la cure de l’inflammation, que nous 
avons appellée , au $. 386. par réfolu-" 
tion; dans l’un & dans l’autre cas , les” 
particules hétérogenes , épaifles & vi=, 
ciées, recouvrent leur fluidité , & toutes, 
les matieres ftagnantes & imméables ,u 
reprennent leur mouvement & leur cours. 
On peut poufier cette comparaifon plus” 
loin : toute forte d’inflammation n'eft 


# 
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… pas fufceptible de réfolution ; il n'y a 
que celle dont la caufe phyfique n’eft 
» pas douée d’une acrimonie confidéra- 
| Ête , dont Ja vivacité eft aifée à calmer, 
& lobftruction légere, &c. Cette ter- 
minailon des fievres exige les mêmes 
Tapports : pour qu'elle ait lieu , il faue 
que L fievre ne diflipe point une grande 
- partie du. véhicule du fang , n’occa- 
fionne pas un épaifliffement & une den- 
“ité notable des humeurs reftantes CE 
ne leur faffe point contracter un ca- 
_ractere morbifique , trop inhérent & 
difficile à dérruire ; {ans cela , on fe 
Hatteroit vainement que la fanté fuccé. 
dât fi aifément à la fievre, de même 
qu'on s’abuferoit mal-à-propos d’atten- 
dre qu'une inflammation puifle fe ré- 
foudre , quand le fang eft privé de 
f férofité, qu'il a acquis une grande 
acrimonie, & que les obftructions font 
trop multipliées & trop fortes. Auf 
les anciens Médecins qui ont étudié 
la nature , nous enfeignent , (7) comme 
il a été déja remarqué dans le S&, 587: 


(x) Galen. De Crifibus, Lib, IIF, cap, tv. 
Sharter, Tom, VIIL. pag. 433, 
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au fujet de la crife, qu'il n’y a que 
les légeres maladies qui foient fufcep- 
tibles de réfolution, & que les mala- 
dies graves fe jugent, c'eft - à -dire, 
guériffent par des évacuations fenfibles , 
que des mouvements critiques & ora- 
geux précedent & accompagnent. ll 
s’enfuir qu'il eft par conféquent facile 
de réfuter l'opinion d’Aemont , qui 
affirme que toutes les flievres peuvent 
fe guérir par la voie de la réfolution , 
& qui confeille aux malades qui ont 
eu le bonheur d'échapper par toute 
autre méthode , de remercier le ciel 
de leur avoir confervé la vie , & d’avoin 
pu réfifter à l’activité de la fievre, & 
aux remedes qu'ordonnent les Medes 
cins. IL ne faut pas s’y tromper , dit-il; 
la véritable Medecine ne connoit qu'un 
moyen pour emporter efficacement da mas 
tiere de la fievre; c’eft celui de la fueur, 
par lequel on divife, on atténue , 0% 
réfout , on liquéfe , on corrige & diffpè 
routes Les caufes phyfiques des fievres & 
en quelque endroit qu'elles fe trouvenbe 
Voilà en quoi confifle la cure générale 
des fievres , qu'on accomplit par des mé 
dicaments diaphorétiques , qui en operent 
utilement La curation d'une maniere trs 


; ferfible , 
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…Jenfible » & même Jans exciter de [ueur 
(a). Que ces paroles font magnifiques ! 
D Il feroit à fouhaiter que les effets ré- 
« pondiflent à ces fuperbes annonces. Ces 
hommes emphatiques ont toujours des 
“exCUIES toutes prêtes pour couvrir leurs 
“erreurs. Quand leur fecret eft éventé , 
.& leur charlatanifme découvert, & dé- 
"montré faux & illufoire, ils fe retran- 
chent à dire, que cout Médecin ne peue 
“pas atteindre a la perfeion de fon art, 
\G qu'il ne convient point de divulouer 
6 de profaner Les fècrers & Ja füience 
de Dieu même, qu'il fuffit d'en faire part 
a ceux qui fe réfervent d'en être les Jages 
difpenfateurs ; enfin, qu'en nommant certe 
Jublime théorie , il en a affez dit pour 
des Médecins intellisents & éclairés , Jeuls 
dignes de s'ingérer dans l’art de SUÉTir » 
den comprendre & d'en mettre en Prat= 
sique les principes [ubrils (b). 

Quelle foule d'erreurs & de fautes 
funeftes n’a pas occafionné ce précepte ? 
Uniquement occupés de cer objet , les 
Médecins qui l'ont pris pous guide , 


(a) Tra®, de Febrib. Cap. XIV. NO. VI, VI, 
pag. 775. 

(6) Ibid.ne, rr. pag. 776. 
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ont placé de toute maniere les dias, 
phorétiques dans la cure des fievres ; 
fans confulter le penchant de la nature ÿ! 
fans examiner fi les humeurs prenotent| 
cette voie , ou non. Ils auroient été! 
plus prudents dans leurs vues , plus. 
circonfpedts dans leur pratique, fi. fans, 
fe départir de leurs idées , ils n’euflene] 
employé que des remedes délayants;, 
& d’autres, par préférence, de ce genres. 
propres à atténuer, humeéter & ré» 
foudre la matiere de la maladie, par! 
linterpofition des molécules aqueules ;! 
qui facilitent la circulation fans l’accés, 
lérer , & qui préparent & difpofent la 
mauere fébrile fans la forcer, la dés, 
router, & préjudicier au corps. Qui, 
ne comprend que l’ufage des remedes 
échauffants , des liqueurs fpiritueufes 4! 
des fels volatis, joints à la chaleu®# 
de l'air & du lit, incendie ,*dans ces, 
circonftances les humeurs, difipe ens 
core plus le véhicule du fang, & aug, 


mente les défordres’exiftants ? Bieml 
plus, abufés par la vraifemblance, &\ 
par l'apparence trompeufe de fuivre 
pente naturelle des humeurs , 1ls s’imass 
ginoient que cette méthode eft la feules 
qui puifle devenir véritable & heureules 


dans les maladies où les liqueurs inclis” 
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. nent, affluent & fe dépofent fpentané- 


nr 


nn 


ment à la peau, comme dans la rou- 


geole & la petite vérole. Ils ont été 


» long-temps imbus de ces idées, & f 
 opimâtrément attachés à les mettre en 
exécution, que tous les malheurs réité- 


rés de cette. condamnable méthode, 


n'ont pu deffiller leurs yeux,& les diflua- 


der d’entafler inutilement ,. comme ils 


 faifoient , fudorifiques fur fudorifiques. 


Il a fllu que Sydenham , ce praticien 
judicieux, ait , le premier, démafqué 
cette erreur , & démontré à tous les 
efprits éclairés & conféquents , par des 


raifonnements invincibles & des expé- 


riences inconteftables, les effets dan- 
gereux de ces remedes mal aflortis, & 
plus mal indiqués A la fin de fes 
jours , après plus de trente ans d’obfer- 
vations & de pratique , il donne à fes 
fuccefleurs, dans la même carriere , ces 
avertiflements utiles : Z/ eff clair que La 


voie de la fueur eff, fans contredit , celle 


que la nature objerve pour expulfer hors 


du corps la matiere de La fievre : certe 
méthode eft la préférable & la meilleure : 
toutes les fois que la nature abandon- 
née a elle-même , a emmené en maturité 


da caufe ph; fique de la fievre, & qu'elle 
la difpofee infenfiblement à [uivre cette 
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pente, 6 à fe porter a la circonférence | 
de la peau Toutes ces chofes märe-t 
ment réfléchies | Part , en tant qu'imira= 
teur de la nature ; ne peut point S’arro=\ 
ger le droit exclufif d'exciter les fueurs \ 
dans les fevres | lorfqu’elle-même ne fraye | 
point cette voie aux humeurs dont elle \ 
tend a fe délivrer. La raifon en ef, que 
l'art ignore la conduite de la nature pour 
préparer la fueur, ne reconnoit point & 
des fignes certains les condirions qu'elle 
exige pour cette préparation , @ ne peut 
favoir le temps le plus convenable pour 
développer & provoquer la fueur (c). 4 
2°, Le fecond moyen de terminai=. 
fon de la fievre en fanté, confifte dans 
le changement imparfait de la matiere 
de la maladie , {oit qu'on la fappole 
préexiftante à la fievre, ou qu'elle en 
dépende immédiatement; en forte que. 
la caufe morbifique, réfoute & atté- 
nue . par Fation FApEE de la fievre, 
cefle d'être incompatible avec les hu-t 
meurs faines , fe méle avec elles, Se | 
circule dans les mêmes vaifleaux. HM 
ne s'enfuit pas cependant qu elle ai 


(c) Schedul. Monitor, de novæ fcbris great as e 
don A ante finem, pag 679 
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recouvért fa confiftance , fes qualirés 
Apéciales » & une ténuité compétente 
pour {é difliper par l’infenfible tranf- 
piration ; en un mot , elle ne devient 
as aflez viciée pour troubler l’ordre 
ie la circulation , ni affez bénigne & 
adoucie , pour s’affimiler exactement 
avec nos fumeurs. Alors fes particules 
ftimulantes irritent les vailleaux excré- 
teurs ; .& Jollicitent une évacuation 
Æenfible , qui favorite fon expulfon, & 
rétablit la fanté. Telles font la ftru- 
ture & l'organifation admirables du 
Corps humain , qu’à la moiñdre léfion 
produité paf un nouveau chyle, ou 
trop abondant , où iffu d'aliments te- 
naces & indigeftes, les vifceres qui 
en font affectés fe révoltent, leur mé- 
chanifme eft dérangé, & toutes les 
fonétions accefloires & dépendantes 
font aliénées : on le voit par la refpi- 
ration pénible , les anxiérés inquiéran. 
tes , la chaleur plus grande, la foif 5 
& la légere fievre qui s’éleve après le 
repas. Î1 ne faut donc pas s'étonner 
que la matiere de la maladie , qui 
neft plus renfermée dans une partie , 
mais flottante & mife en action dans 
tous les vaifleaux, y excite des mou- 
vements délordonnés ; qu’on appelle 

Re 
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avec jufte raifon critiques , parce qu’ils. 
préludent ordinairement ou accompa- 
gnent les évacuations critiques de certe 
matiere morbifique. C’eft pourquoi 
Hippocrate remarque, que 4 nuit qui 
précede la crife , eff inquiete & laborieufe ; 
& que celle qui lui fuccede , eff douce 
6 facile à fupporter (d). Les troubles 
& lés dérangements que l'agitation de 
cette matiere occafionne , s’appaifent 
& eeflent immanquablement après fo 
évacuation. Galien ajoute fort à pro- 
pos : Il y a néceflairement une forte 

abattement & de mal-aife (Îvagcar) 174 
féparable de toute crife en général ; le 
malade l’éprouve La nuit , ft la crife doie 
fe déclarer le jour du lendemain; ou læ 
reflent pendant le jour, fe elle eff prête 
a éclater la nuit fuivante (e). Cette 
âddition de Galien eff très-importantes 
parce que les crifes fe développent éga+ 
lement & fans diftintion la nuit comme 
le jour. L’Aphorifme d’Hippocrate avoit 
befoin de ce commentaire & de cet 


(d) Aphorifim. Se&. II. n°.x111. Chartere 
Tom. IX. Part. 11, pag. 51. ‘À 
 (e) Method. Med. ad Glauc, Lib, I cap. xvse 
Charter, Tom. X, pag. 365. 
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rate Il s’agit à préfent d’exa- 
“miner les voies par lelquelles cette 
! matiere morbifique fort du corps. 
| Comme par la fueur, On a déja pré- 
“venu qu'on ne doit pas regarder dans 
“les fievres, route efpece de fueur conime 
avantageufe. Hippocrate dit, qu'une 
fueur abondante an commencement des 
“fievres , ef nuifible & d’un mauvais au- 
‘hi (f). On ne peut donc appeller 
rune fueur favorable , que celle qui 
“diffipe & emporte la matiere de la 
maladie que la fievre a détachée , atté- 
nuée & mife en mouvement ; condi- 
tions eflentielles , qui ne peuvent point 
. être remplies dès le commencement de 
la maladie. Hippocrate a foigneufement 
décrit les fignes qui annoncent une. 
“fueur critique : Les meilleures fueurs , 
ditil, qui fè manifeflent dans les fievres 
aiguës , arrivent les Jours critiques , 6 
terminent entiérement la fievre ; celles-la 
» font encore bonnes , qui deviennent gê- 
nérales | @ font répandues fur tout le 
corps ; elles contribuent a foulager le 
malade , 6 à diminuer la maladie ; les 


re 


(f) Prædi&. Lib. I. Comment. Il. n°. Lvrg. 
‘Tom, VILL. pag, 740, 
Riv 
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autres fueurs , qui ne participent point. 
de ces DATE EM , font prefque inutiles, 
ou du moins très-peu proftables (g). En 
_ fupputant ailleurs les jours de la ma- 
Jadie, où fe déclarent ces fueurs cri- 
tiques & falutaires, il compte Ze roi 
fêeme ,; Le cinquieme ; le féptieme, le 
neuvieme , le ongieme , le quatorzieme , 
le dix-feptieme , le vingt - unieme , le 
trente-urierme , G le trente-quatrieme ;.les: 
Jueurs qui éclatent ces jours précis , ju- 
gent réellement ow terminent les mala- 
dies ; celles qui paroiffent dans d'autres. 


temps , accablent 6 affoibliffent fans fruie… 


le malade, rendent la maladie plus lon-- 
gue, G fujette a des récidives (h). ( Nous: 
renvoyons à ce jujet le lecteur aux Core 
mentaires du $. 74%. qui traite des jours 
critiques. ) Il rejette les fueurs froides, 
comme très-mauvailes, de même que 
celles qui fe bornent au vifage | à lai 
tête G& au cou; ft elles font accompa-w 


gnées d'une fievre aigue , elles pronoffi-\ fi 


quent une mort imminente ; f£ la fevren k 


ef HAE , cles deviennent une PreuHe 


(g) Prognoftic. Comment. I. Sentent, xxv£, 
Charter Tom. VIIL pag, 609. 


4! 


(h) Aphor. Set. IV. n°, zxxvr. Charter, Tom. « 


TX. Part. Il pag. 158, 
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de la longueur de la maladie, qui s'en- 
racine davantage (1). 1 approuve au 
contraire les fueurs qui découlent sourte 
a goutte, & s'exhalent en vapeurs (k).: 
Afin de pouvoir diftinguer en général 
les bonnes des mauvaifes fueurs , il 
avertit qu'il y en a qui viennent d’épui- 
fement & de foibleflé, telles que les 
Tueurs froides & vifqueufes des mori- 
bonds ; d’autres qui dépendent de la vio- 
dence de l'inflammation (!). C'eft ainfi 
que dans les maladies inflammatoir 
aigués , le véhicule le plus ténu du 
fang s'échappe par les fueurs, & fà 
partie fibreuie devient par-là plus denfe, 
plus épaifle , & plus facile à s’embar- 
rafler. Toutes les fois que l’on fera le 
juite difcernement de routes ces diffé 
rences , on diftinguera aïfément , au 
commencement de quelle maladie que 
ce puifle être, fi la fueur qui fe dé- 
clare eît critique ou falutaire , ou fÿm: 
ptomatique & contraire. If feroit à defi- 
rer quai fût poffble de reconnoître , à 
des fignes fenfbles, lè temps où une 
om te ag 
. (4) Prognoftic. Comment, I, Sentent, xxvr. 
Charter. Tom, VIIL pag. 6094 
(k) Ibid, 
(4) Ibid, 
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fueur critique eft prête à fe former, 
Jacotius prétend , dans fes Commentai- 
res fur /es Prénorions Coaques d’Hippo- 
crate , que la fueur eff annoncée, dans 
Les maladies, par la fuppreffion de l'urine 
6: des felles , pourvu qu'il n'y ait au- 
cun indice d'hémorragie & de vormiffe- 
ment , G principalement par un pouls 
mou G& ondoyant , par le délire dans 
es progrès du paroxifme , par la rou- 
geur & la chœeur des parties extérieu- 
res du corps , € par Les exhalaifons chau- 
des qui commencent d'en fortir (m). Je 
crois que la principale confidération 
à faire dans ce cas, confifte à s’aflu- 
rer que la matiere de la maladie eft 
alors réfoute & en mouvement , & qu'il 
ne paroit aucun figne qui dénote qu'elle 
tente de pafler par d’autres voies. 
Galien donne également , pour prefage 
d’une fueur critique & imminente , le 
pouls mou & ondoyant , fur-tout s'il 
eft en même temps élevé & fort (7) 3 
& trace dans un autre endroit la def- 
cription du pouls ondoyant , qu'il diffé- 


(#) Holler, & Jacot. Comment. in Coace 


pag 219 
(ny) De Præfag. ex pulfb. Lib, 1, cap. IX 


Charter, Toi. VIII. pag. 270. 
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rencie du vermiculaire par la pléni. 
tude ou la grandeur des dilatations. 
11 s'exprime iÿ la forte : Le pouls ver- 
miculaire approche du mouvement d'un 
ver qui ramperoit fur l’artere ; il s'éleve 
d'une maniere interrompue & inflanta- 
née, comme les ondes lor/que l'artee ne 
Je dilare point uniformément dans des 
interval'es égaux. Lorfque, toutes ces 
chofes également compenfées , Les diata- 
tions de l'artere font petites & refferrées , 
on l'appelle pouls vermiculaire ; & pro- 
prement ondoyant | quand fes dilarations 
paroiffent grandes & pleines (0). Ce 

ouls reflemble à celui que ce fameux 
Médecin Efpagnol, So/ano, ( qui a fait 
de fi belles découvertes fur le pouls, 
dont nous avons parlé aux Commen- 
zaires du $. 587.) nomme incident ou 
coupé ; 1l confifte en ce que deux, trois 
ou quatre pulfations fuccefüives s’éle-. 
vent les unes fur les autres | & fe fur 
montent de façon , que la feconde foit 
plus forte que la premiere | que la 
troifieme furpafle la feconde , & ainfi 
de fuite, Or, dans tous lés cas où fon 


. , 4 d : 


{o) Libell, de pulfib, ad Tyron, c2p. vrrf. 
Zoid, pag, 4. & 5. | 
R vj 
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découvre ce pouls ondoyant , joint 4 
une certaine mollefle, c’eft fà le figne 
le plus certain que l’on puifle décou- 
vrir d’une prochaine fueur critique; 
& ïil affure qu'il n’a trouvé qu’une 
feule fois ces difpofitions du pouls cons 
juguées avec une dureté, & qu'alors, 
au lieu de la fueur, il fe manifeftzæ 
un ictere critique (p ). Îl avoue cepen- 
dant qu'il eft difficile de diftinguer 


cette efpece de pouls , lorfque cer on-. 


doiement arrive x chaque battement, 
& qu'il ne laifle pas linrervalle de 
quelques pulfations fucceflives , fans 
paroïtre. On a peine alors de s’en affu- 


rer , & de ftatuer avec certitude le. 


pronoftic qu’on defire, à moins que 
l’artere , à mefure qu’elle commence 
de fe dilater & de battre, ne s’éleve 
avec vitefle, & ne frappe avec effort 
le doigt de celui qui la touche. Cetre 
dénomination du pouls ondoyant , dont 
les pulfarions accélérées fe furpaflenr 
tour ätour, & leur refflemblance avec 
les ondes qui s’élevent , font heureu- 
fement trouvées ; & il réfuite proba- 
‘blement de toutes ces comparaifons, 


3 Vi ; 
Cp) Nibell, ofthe pulfe, &c, pag. 8,& 9 


sx 


| 
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que le pouls , appellé pat Gaen 


ondoÿant & moû , reflemble & con- 
vient parfaitement à celui que So/aro à 
_ nommé incident ou coupé : d’ailleurs il 
* €ft mal-aifé de décrire ces nuances du 
pouls par des rermes d’une fignification 
équivoque & figurée, qui laifent tou+ 
jours quelque amibiguité ; tandis qu’on 
ne peut fé tromperen les défignant fur 
les malades, où lon les fent mieux 
Nqu’on ne l’exprime. Quand on fera bien 
convaincu de leur exiftence , on peut en 
déduire ke pronoftic d’une fueur cri- 
tique , que nous ayons annoncé, avec 
d'autant plus de confiance, qu’il y a 
des occafions où il fe manifefte en 
même-temps des mouvements critiques 
qui troublent tout le corps; & qu’on ne 
peut attribuer qu’à cette caufe , fur-tour 
s'ils éclatent un jour décrétoire & com 
pétent, & silne paroîr point de fignes. 
d’une autre évacuation critique. 
Pendant le temps de ces fueurs critt« 
ques, 1l faut rappeller & obferver ce 
confeil fage & plaufble qu’Hippocrare 
donne en général au fujet de toutes les 
évacuations critiques , & qui trouve ici 
fon heureufe application. Nous en avons 
déja fait mention dans les Commentaires 
du $, 587. & nous ne craignons point 
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de le répéter encore. 1{ ne convient point \ 
de troubler | par des remedes , la cotion 
des matieres de la maladie qui fe jugent, 
ni d’exciter, par des médicaments fhmu- 
lants ; des nouveaux defordres dans le : 
corps , fi ces matieres font jugées, L’effen- 
ciel eff alors de refler en repos, E de 
s’abfienir de tout remede (4). L'objet 
principal de la curation eft de fournir 
une détrempe abondante au fang , de 
fervir au malade une boifon délayante®#h 
& copieufe, pour faciliter les fueurs 
d’une maniere douce , & de prendre 
garde que les imprefions d’un air froid, 
efluyées mal-à-propos, ne fuppriment les 
fueurs qui commencent à fe déclarer: 
car il eft en tout temps dangereux de 
provoquer les fueurs par des remedes 
trop actifs & incendiaires. Paul d’Agine 
trace fainement la conduite qu'on doit 
tenir pendant le temps des fueurs ; 1 
recommande de laiffer naturellement cou 
ler La fueur critique en une quantité fuffi- 
fante, & de lentretenir par la chaleur 
modérée G Le repos du co:ps; d'éviter N 
defluyer La peau , parce qu'une goutte er M 
attire une autre, 6 de ne pas la follicirer M 


(q ) Aphor. Seét, I, n°, xx, Charter, Toim, 1Xs 
Part, II, pag. 36, É 


$. 594. en général, gg 
par aucun remede échauffant | pris par la 
bouche ou par le fondement , ni en indui= 
* ant le malade au fommeil (r). A eft rare 
que les fueurs pechent pour être trop 
copieufes , à moins que, par l’ufage de 
quelques remedes échauffants, on les 
ait inconfidérément excitées d’une ma- 
niere immodérée. S'il arrivoit qu’elles 
devinffenc furabondantes , & qu'après 
avoir emporté la fievre, il y eût à ap- 
préhender une foibleffe & un épuifement 
du malade, il fuflir, pour la modérer & : 
l'arrêter | d’effuyer doucement le corps, 
& de lexpofer tant foit peu & avec 
prudence à un petit air froid, qu’on 
introduit infenfiblement dans la cham- 
bre , & auquel le malade s’expofe légé- 
rement , fur-tout s’il a la force de fe 
lever, ou de s’affeoir fur fon lit. 

La alive. Cet article fera plus étendu 
dans lhiftoire des petites véroles: dans 
les confluentes fur-tout, la falivation eft 
d’un fecours merveilleux; fon abon-. 
dance a tiré des malades des bras de la 
mort, comme fa fuppreflion a , dans 
une infinité de cas, occafionné des ac- 
cidents mortels. On obferve certaines 
fievres qui font accompagnées d’ulceres 

< TS 


( ) Lib. IL. CaPe XLVI, PAS, 22e VISA» 
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& des apthes dans la bouche, où 14 
falivation devient fort utile ; dans les” 
autres maladies, cette crife eft très-rare 
& d’un foible fecours, ù 

Le vomiffèment 6 la diarrhée font à. 
jufte titre les évacuations les plus fen=, 
fibles & les plus fréquentes, auxquelles 
les vifceres les plus éloignés ont parts. 
& toutes les fortes d’humeurs animales y. 
concourent. Nous en parlerons ample 
ment, quand il s'agira de les confidé: 
rer en particulier , comme fymptomes | 
de la fievre. De-là , on voit clairement 
pourquoi la matiere de la maladie 
s'écoule fouvent par ces voies , fur-tout | 
Jorfque la corruption & la ftagnation 
de la bile eft ou la caufe ou la fuite de 
la fievre. Le dévoiement eft alors réels 
lement la voie la plus courte , la plus 
p'ompte & la plus faiutaire, Cepen- 
dant il faut appliquer à ce fujerle mêmé 
précepte que nous avons rapporté à 
l'égard des fueurs. Tout dévoiement 
dans les maladies n’eft pas toujours 
favorable & critique ; il faut confideret 
le temps & la maniere qu'il fe far 
Pour qu'il puiffe en réfulter un véritablé 
profit, il eft néceffaire que la matiere! 
de la fievre foit expulfée du corps , tota= M 
lement ou en parue ; autrement, quel 
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bien en reviendroit-il , puifque ce n’eft 
que par-là que la maladie peut être radis 
calement guërie , ou du moins propors 
tionnellement diminuée ? C’eit ‘pour 
quoi Æippocrate dit: Dans Les diarrhé:s 
_& les vomifféments abondants qui fur- 
viennent fpontanément par les efforts de 
la nature, fi le malade évacue les matieres 
morbifiques qu'il convient qu'il rende , ceé 
 évacuations ‘le foulagent immanquable- 
ment, 6 1 les fupportera [ans peine : 
au contraire, elles épuifent E aggra= 
vent le mal, fr elles contienrient des ma- 
tieres qu'il lui étoir utile de retenir (s), 
Ainfi l’état du malade après ces éva- 
cuations, l’adouciflement ou l'irrita= 
tion de la maladie qui en réfultent, 
décident furemenc les fuccès bons où 
mauvais qui en font les fuites infaillibles. 
On doit néanmoins concevoir une idée 
avantageufe du vomiflement ou de Ix 
diarrhée , qui arrivent après les fignes 
de cottion, & après l’état de la mala- 
die; marque certaine que l’aétion defa 
fievre à furmonté le mal, & en adirigé 
la matiere vers les conduits excréteurs , 
que la nature elle-même a choifis par 
prédilection. Les autres, qui font pro- 

( s } Aphor. Sect. L n°, 54 Chart, Tom 
ZX, Part. 11: pag. ÿe 
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duits durant le temps de l’accroiffes 
ment dela maladie, juftement confi+ 
dérés comme fymptomatiques, & non 
comme critiques , deviennent plutôt 
nuifiblesque profitables. | 
L’utilité de ces criles prouve combien 
il eft important qu’un Médecin con- 
noifle dans les maladies les fignes qui 
les annoncent. Hippocrate à remarqué 
les fuivants: Tne douleur de tête, une 
yue fubitement obfeurcie , des fpafnes & 


des maux d'eflomac qui furviennent à un: 


malade atteint d’une fievre qui ne paroft 
point mortelle, font les avant-coureurs 


d'un vomiffement bilieux ; lequel devient. 


encore plus prompt G plus pref[ant , fi le 
malade je plaint d’un fintiment de froid, 


qu'il reffente dans les parties inférieures 


du bas ventre : enfin ft dans cette difpoft- 
tion il vient a boire ou a manger quoi que 
ce foit, ül le vomit a l'inftant (+), Obfer- 
vez qu'Hippocrate parle d’une fievre qui 


ne paroîc pas mortelle ; car une douleur: 


violente à la tête, des vertiges , & l'ob£ 
curciflement de la vue , font d’un très- 
mauvais préfage dans la phrénéfie, & 
n'y donnent aucun figne de vomife- 


(£) Prognoft. Comment. III Sengent, xxxs . Ps 


Charter, Tom. VIIL. pag. 680. as 
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ment, On lit dans les Prénotions coaques, 
que les perfonnes atraquées de La fievre s 
a qui il furvient des anxiérés , des fpafines 
dans l'ejfomac , 6: une [alive abondante y 


fort menacées de vormifflement ; & que ceux 


qui, dans les mêmes circonffances , éprou- 
vent beaucoup de grouillements & de go 
flements du ventre, € rendent des vents 
pe , 
par haut & par en bas | font menacés de 
diarrhée (u). 1l ajoute dans d’autres 
endroits, à ces indices, dés petits frif 
fons, des laflitudes & des maux des 


_r@ins (x), qu'on ne fauroit néanmoins 


regarder comme des pronoftics fort af- 
furés d’une diarrhée critique, Galien 
ne paroît pas avoir eu une grande con- 
fance en ces fignes équivoques & fau- 
tifS, puifqu’il avance qu'il n’y en a au— 
cun, proprement , de manifefte & de 
certain , fur lequel on puifle vraifem- 
blablement ftatuer une diarrhée pro- 
chaine: ce ne font, dit-il, que des 
conjectures & des raifons de vraifem- 
blance dele foupçonner; (y) mais, à 
NN RU ui: 
Cu) N°.cxrrir, Charter, Tom. VIIL pag. 
ra N°. xix. Ibid, pag, 854. 
(y) De Crifib, Lib, LIL. in fine, Charter, Tom 
VIII. pag, 449. 
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la rigueur, il ny a point de lignes 
plaufibles qui faflent connoitre que la 
nature médite uné évacuation fenhblé 
par d’autres voies excréroires. Le Mé: 
decin Efpagnol ; déja tant de fois cité, 
admet Cependant dans fes obferva: 
tions (#) , un pouls intermittent, Commé 
‘un figne afluré d’une diarrhée critique 3 
il fair plus, & prétend qu'on peut pré- 
voir une plus où moins grande évacua 
tion par les felles, à raïfon de la duréé 
plus ou moins confidérable de cette in< 
termillion. Cet Aureur dit à ce fujet, 
que dans tous les malades qu'il a traités, 
il n’a jamais vu arriver le vomiflement, 
que la diarrhée ne l’accompagne. On ne 
doit pas de-là pareillement inférer, que 
quand la diarrhée furvient, le vomif= 
{ement fuccede ; celui-ci peut fe déclas 
rer feul , & les fympromes qui le dé: 
fignent, felon Solario , font, quand 
Vintérmiffion du pouls fe trouve conju- 
guée avec fa tenfion, où avec la dureté 
qu’on apperçoit à chaque pulfarion dé 
l'artere. Ces oblervarions ont beaucou 
de rapport avec celles de Galien, qui 
les explique plutôt en faveur du vo- … 
” miflement, que de la diarrhée, Le pouls 


a 6e ae ar 


{z) Nihell of thepulfe, pag. $. 
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dur annonce, dir-1l, le vomiffement beau 
coup plus que les fueurs; (x) & il ajoute 
quelques lignes après: Le pouls inégal. 
(srouaho: ) accompagne la plupart des 
crifes, GC fur-rout celles qui Je font avec 
beaucoup de troubles G' de dangers ; il fe 
manifefle avec évidence toutes les fois que 
les matières bilieufes Jurabondènt € af- 
uent dans l’eflomac, pourvu qu'on re- 
connoiffe en même temps les autres fines 
raffemblés du vorniffement. | 4 
On fera mention dans la fuite, au 
traité des fympromes de la fevre, des 
pr'onoftics qu'on doit tirer de la EOU- 
eur, dé l'odeur, & des autres qua- 
liés des matieres excrémenticielles qui 
_ fortent par le vomifiemenr & la diarrhée, 
L’urine {ert de véhicule à toutes les 
parties des fumeurs qui inclinent à Ja 
putrefcence & à lacrimonie, par le 
ul mouvement de la circulation, & 
la chaleur naturelle du corps. Ces par 
ticules décénérées & peïverties , for- 
tent en état de fanté bar cette voie: 
& la narure égale & fimple dans fes 
moyens , opere, dans les maladies : 
de la même maniere leur fecrétion & 


(:) De Crifib. Lib, ML, cap. ue. Charek 
Tom. VIII. pag. 448, FRE 
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leur expulfon. On à vu dans les Com- 
mentaires du Paragraphe précédent , | 
que la matiere morbifique étant fépa- W, 
rée par les forces virales de la mañle \ 
du fing , parvenue dans fa coction & " 
une mobilité convenable, dérivoit aux | 
reins, & fortoit par les urines ; où au- » 
trement, qu’elle e ramafloit en une | 
partie du corps, y décidoit un dépôt, 
& formoir un abcès, Ce principe a été 
au même endroit confrine par l’exem- 
ple d'un malade, dont la juvre , comme 
ona dit, cowrnoit & bien (b), 6 avoit, 
déja pajfé le vingtieme Jour (c). Hi ne. 
faut pas conclure delà, que dans Îles! 
maladies fort aiguës , dont le cours 
eft rapide, toute la matiere de la ma- 
ladie détachée & mile en mouvement 
par laétion critique & tumulrueule des 
organes , s’évacue entierement par cette 
voie ; il eft plaufble de penier que 
tous les autres conduits excréteurs con. 
courent à fon expullon. Hippocrate 4h 
en parlant des excrétions qui jugeoien£s 
ordinairement les fievres épidémiques, 
dont il a donné auparavant la defs" 


\ 


+. 


(b) Prognoft. Comment. INT, Sentent. xx71 Le 
Charter. Tom. VIII. pag. 676. 


© (c) Ibid. Sentenc, xx, page 677: fe: 
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cripuon, (d) fait mention des hémorra- 
gies du nez, & des urines abondantes 
chargées d’un fédiment épais , copieux 
& conveyable ; quelquefois des matie- 
res écumeules qui fortoient par les felles 
avec précipitation , & des dyfenteries, 
Ï1 apprend, que /4 maladie ne Je ters 
Tinoit pas communément par une fèule 
évacuation diftinguée , mais que ceux en 
qui elle écoit plus grave, fouffroient fenft- 
_Plement plufieurs de ves évacuarions a la 
fois (e). Cet avertiffement eft d'autant 
plus digne de remarque , qu’il enfeigne 
ailleurs , qu’un flux d'urine épaille , 
blanche & abondante , délivre d’un 
abcès prêt à s’érablir; & qu’il ajoute 
au même Aphorifme , qu’uze hémarra- 
gle du nez , fécondant cet écoulement 
d'urine | réfout € emporte en peu de 
Lemps l'abcès imminent CF): Il veut 
fans doure fuggérer cette réflexion con- 
féquente , que l'évacuation des urines 
eft infufhifante dans ce cas, & qu'il 
importe encore qu'elle foit aidée par les 


RTE EN ERREEUEHANs RENE nn. 

(d) Epidem, L'b. I. Comment. II. text, xxyx. 
Charter. Tom, IX, pag, 74. 

(e) Ibidem. 

(fr Aphor, Seét, IV. n°, rxxtv. Charter 
Tom.IX. Part, Il, pag. 184 
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autres , afin que la terminaifon de la 
maladie foit accélérée & parfaire, So/ano , 
qui avoit acquis à ce fujec un difcer- 
nement fi fubril, ne difconvient point 
que fa pratique ne lui a fourni aucun 
exemple d'une évacuation critique & 
complette par Îles urines ; il aflure que 
les felles accompagnent roujours les 
urines, & nous inftruit par-là qu'on 
ne peut afigner aucun fymptome pré- 
curleur & particulier d’une crife qui 
ne fe fafle que par les urines, 1 rap- 
porte néanmoins , que lorfqu’a linter- 
miflion du pouls, qui eft le figne d’une 
diarrhée critique, il fe joint une mol- 
leffe dans les puliations de l’artere , on 
peut préfumer que la diarrhée criti= 
que fera compliquée d’une évacuation 
par les urines (g). Qu'il nous {oit per- 
mis de remarquer ici, que les anciens 
Médecins fe font attachés à diftinguer ! 
& à envifager fréquemment & avec 
empreffement dans-les urines , les fignes! 
de crudiré & de cotion qu’elles offrent, 
& fe font moins embarraflés d'y rer 
_ gçonnoître les fignes réels de l’expul-u 
fon de la matiere de la maladies 
Conformément à ces vues, ils ont taxé 
(8) Nihell, of the pulie , &c, pag. 7. 


2 


d'une 
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d’une mauvaife qualité, dans les ma. 
ladies aiguës , une urine épaiffe , trou- 
ble, fans fédiment , quoiqu’affez char- 
gée en apparence ; tandis’ qu'ils ont 
confidéré comme douée d’une bonne 
confiftance, cette même urine épaifle , 
telle qu’on vient de le définir, pourvu 
qu'elle laifle un fédiment remarquable. 
Or, toute la Mifon de cette différence 
confifte , en ce que la feconde urine 
porte avec elle un figne de coétion, 
dont la premiere fe trouve , à leur avis À 
dépourvue, & en ce qu'ils n’avoient. 
aucun égard à évacuation critique 
qu’elle annonce. C’eft pourquoi Gaien 
dit, que ce qui eff en général à remar- 
quer de toutes Les matieres mélangées & 
confondues dans l'urine , fe borne & gée 
dans le fédiment , Cefl-a-dire, dans La 
féparation de fa matiere épaiffe d'avec La 
liquide ; laquelle. fe dépofe ; ou bienrée 
après l'avoir rendue , ou fort tard > OU 
point du tout. Si elle arrive bientér après, 
É que ce dépôt ou ce fédiment Joit blanc, 
léger & égal, c'efl une marque des forces 
ailives 6 dominantes de La nature » Jpé- 
rieurement capables d'opérer la coion 
des fumeurs morbifiques. En fecond lieu s 
Ji le Jédiment paroït d'un bon caraëtere F 
mais qu'il ne fè ramafle & ne Je préci- 
Des Fievres. Tom, I, S 
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pire qu'après un long efpace de temps, 
on doit conjeëlurer que l’athon de la na- 
ture efl ralentie, que le mal lui refifte , 


& que cependant tout étant jufiement \ 


compenfé , la nature à la fin fera vitlo- 
rieufe , 6 qu’elle a befoin d’un intervalle 


=. 


de temps pour furmonter la caufe de la 


maladie, Enfin, quand cette féparation 
efl nulle ; ow que le dépôt qu'elle laiffe 
Jemble d'une mauvaife confillance ; il faut 
en inférer que la nature ef? épuifée, trop 
foible , 6 vaincue par le mal, & qu’elle 
indique par-là qu'on ranime fes forces 
par les fecours appropriés de l'art, afin. 
de pouvoir obvier a l'abattement du corps, 
& coopérer utilement a la cottion de la 
matiere de la maladie (h). Pour bien 
entendre leur opinion, il eft bon de 
rapporter la penfée étendue de Galien , 
qui prétend , avant ce dernier pañlage 
cité, que la nature eft fi occupée à 


préparer cette coction de la caufe phy- 


fique de la maladie , quoiqu'on obferve 
le fédiment des urines abondant, légers, 
blanc & égal, qu'il n’eft pas poflible” 
qu’elle entreprenne d’exciter une Éva=. 
cuation critique , qui fuppofe ronjaurs. 


(4) De Sanit. tuend. Lib. IV. cap. 1v. Charter, 
Tom. VI. pag. 121. JE < 
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la coction déja faite. Hippocrate dit 
aufh, que urine de la meilleure qualité, 
ef? celle qui , pendant tout le cours de 
la maladie; & jufqu'a fa crifè on à for 
parfait jugement , développe un fédimene 
blanc , leger & égal ; elle infpire une 
certitude de guérifon | & préfage une ter- 
mminaifon prompte du mal (i). I] réfulte 
clairement & derechef de ce pronoftic 
d’Hippocrate, que quelque favorables 
que paroiffent ces urines , toute la con- 
féquence qu'il tire des propriétés du 
fédiment, fert pour en déduire la crife 
falutaire de la maladie, fans avoir au 
cun égard à l'évacuation critique qu’elle 
forme. Nous pourrions apporter une 
multiplicité de preuves tirées des ou- 
vrages des anciens Médecins ; mais 
nous avons aflez conftaté , qu’il eft 
rare que la nature tente l'évacuation 
de la matiere de la fievre par la voie 
feule des urines » & démontré les pro- 
noftics qu'ils ont appris à faire de leur 
infpection & de leurs différentes qua- 
lités. On peut en chercher une fuite 
d'exemples &. d'applications | dans 
Thiftoire des maladies dont Hippocrate 
| | 
(z) Prognoftic, Comment. II. Sentent. XXYIe 
Charter, Tom. VII. pag. 631. 
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a donné la defcriprion dans Jes Epidé- 
mies. 

Après La coëtion & l'état de la maladie. 
On à dit dans les Commentaires du $. 
$87. qu'on. appelle coétion dans les 
fievres, le changement de la matiere 
de la maladie; en forte qu’elle perd 
fes qualités nuifibles , & acquiert les 
difpofitions convenables à fon expul- 
fion. Il eft évident par cette définition, 
qu'il faut néceflairement que la cotion 

récède toute évacuation critique, afin 
qu’elle foit falutaire ; autrement toute 
efpece d’évacuation qui arrive au com- 
mencement des fievres , fans avoir été 
préparée par une coction réelle, ne 
peut être d’aucun avantage, ni appor- 
ter aucun éclairciflement pour la cure, 
finon d'apprendre que la violence de 
la maladie étouffe les forces de la na- 
ture. C’eft pourquoi les fueurs ( ainfi 
qu'il vient d’être ci-deflus expliqué ) 
deviennent fort préjudiciables dès le 
principe des maladies aiguës, tandis 
qu'elles en accélerent la guérifon en 
ne fe déclarant qu'après des fignes de 
coétion. Les expofitions précédentes’ 
nous difpenfent d'appliquer ce raifon- 
nement à chacune des autres évacua- 
tions en particulier. Æippocrate déve- 
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loppe admirablement cette vérité, en 
difant que Les fignes falutaires & criti- 
ques qui jugent la maladie en mieux, 
n'éclatent pas fur le champ (k) ; il faut 
du temps pour en avancer la matura- 
on. Nous avons déja apporté les rai- 
fonnements les plus plaufibles pour prou- 
ver , à l'article des crifes, qu’elles ne 
fauroient fe développer d’une maniere 
avantageufe avant l’état de la mala- 
die ; ou fi elles paroïflent dès-lors , on 
doit les regarder comme prématurées 
imparfaites & peu sûres. Nous nous 
fommes fuflifamment étendus à ce fujet. 

La crife nexcédant pas ordinairement 
le quatorzieme Jour de la durée de la 
fevre. Les fievres aiguës fe terminent 
le plus fouvent dans cet intervalle de 
temps. C'eft aufi pourquoi ippocrate 
dit , que /es fievres aiguës [e jugent dans 
quatorze jours (l). Cependant on fe fert 
fort à propos du mot ordinairement, 
dans le texte de ces Commentaires , 
parce qu'on ne peut pas ftriétemenc 
& fans reftriction , affurer que la crife 


a ) 


(k) Lib. de Humor. Comment. II. text. x1v. 
Charter. Tom VIII. pag. 545. 
* (2) Aphor. S:&. If. n°, xxxar. Charter. Tom, 
1X, Part. Il. pag. 65, 
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arrive toujours , & que ces maladies 
fe rerminent abfolument dans l’efpace 
de quatorze jours. Il a été démontré 
au $. 564. que les fievres font prolon- 
gées plus long-temps , fans ceffer d’être 
aiguës , & fujettes à d’évacuarions cri- 
tiques , auxquelles elles font redevables 
de leur guérifon. 


S. So5. I! refle encore une quatrieme iffue 
de la fievre , digne d'être rapportée = 
elle a lieu, lorfque la matiere de la 
maladie furmontée, élaborée par l'aëtion 
énergique de la fievre, réjoute , attée- 
nuée , remife en mouvement , 6 affi- 
smilée derechef avec les humeurs ani- 
males faines , fe Lermine Jans crife 
apparente, € fans dégénérer en une 
autre maladie. 


De toutes les’ termiwiifons décrites. 
des fievres, la plus defirable & la plus. 


favorable , pa contredit, eft celle dont 
les conditions exigent que la caufe phy- 
fique de la maladie , foit domrée & 
changée par l'énergie dela ifevrers 
qu’elle s’affimile enfuité parfaitement 
dans la mafle générale des humeurs , 
& fuive le courant de la circulation ;. 
fans en troubler aucunement l'ordre’, 


mi léfer aucune fonétion des vifceres M 
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principaux. C’eft là en quoi réfide pro- 
prement la véritable coëtion (sé), 
qui eft laétion par laquelle la matiere 
morbifique devient , fi j’ofe emprunter 
ce terme, comme revivifée dc trans: 
formée en la nature & la fubitance 
des agents qui operent fa coction par 
excellence; ( revoyez ce qu’on a dit 
dans les Commentaires du $. 587. fur 
cette matiere, qui y a été amplifñée ; } 
hiquelle doit être exactement diftin- 
guée de cette coction fecondaire, qu'on 
a beaucoup mieux appellé matura- 
tion (réraours) , quieft, à la rigueur, 
la préparation de la mauere de la 
inaladie à fon expulfion. Sans chercher 
à analyfer davantage les explications 
précédentes, on a un exemple convain- 
€ant de cette vraie coétion dans ceux 
qui, après avoir fait trop bonne chere, 
font attaqués de la fievre, laquelle 
haïît de l’abondance du chyle crud , 
qui pañle dans le fang. Dés qu'ils font 
inêlés & identifiés enfemble , la fevre 
cefle, parce que toutes ces crudités 
ont été corrigées & incorporées dans 
la mafle des humeurs, fans qu'il foit 
beloin pour cela d’aucune évacuation 
fenfible de la matiere de la fievre, 
Quelque facile & a que pa 
| 1 
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roifle cette iflue falutaire de la flevre k 
il y a une infinité de cas où elle eft 
incompatible avec les qualités de la 
matiere morbifique & l’état du corps ; 
car telles font les conditions effentielles 
qui y concourent, qu'il faut que la 
caufe phytique de la fievre ait peu 
dégénéré de fa confiftance falubre, que 
fa falubrité puiffe être aifément recou- 
verte par le mouvement de la fievre, 
& que l'accélération de la fievre ne 
continue pas trop long-temps, de crainte 
qu'en voulant reftituer ce qui manque 
aux liqueurs détériorées , on n’altere 
davantage les humeurs faines , qui font 
€n tout temps corruptibles. En forte 
qu'il n’y a que les fievres légeres & 
de peu de conféquence , qui foient fuf- 
ceptibles de cette heureufe terminaifon, 
& qu'encore il eft difficile fouvent de 
ne pas la confondre avec cette feconde 
terminat#fon dent on a fait mention 
tout récemment, au Paragraphe fupé- 
rieur, (article 1.) & qui réfide dans 
la préparation que la fievre faic fubir à M 
Ja matiere quila caufe, & lui commu- " 
nique les difpofitions requifes pour 
qu'elle fe réfolve & fe difipe fous la 
forme de linfenfible tranfpiration. On 
fe fert, afin d’en connoïtre l’augmen- 
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tation , dé la balance ftatiqué ; inven- 
tée à cet ufage. Il eft peu néceflaire 
d'en porter l’eftimation jufqu'àa une 
fcrupuleufe précifion : on y parviendroit, 
fi on vouloit; mais fans recourir à ce 
moyen, toute perfonne eft capable de 
diftinguer & de juger, par la légéreré 
du corps & l’agilité de fes membres, da 
la rétention ou de la déperdition des 
exhalaifons infenfibles qui émanent dans 
ces cas par la voie de l’infenfible tranf- 
piration : car on ne peut pas s’en aflu- 
rer dans les maladies par la balance fta- 
tique; maisle fentiment intérieur du 
malade le lui prouve affez : la pefanteur 
de fon corps, la gravitation de fes vif- 
ceres, l’engourdiffement , le mal-aile, 
l'état lourd & inquiet, qui font place 
à une certaine activité, à un allége- 
ment fenfible , à une heureufe difpofi- 
tion de légéreté, de vigueur, de fou- 
plefle & de bien-être , en font des fignes 
trrévocables , apparents & de la plus 
grande évidence, I n’eft perfonne qux 
puiffe fe tromper fur les fignes de re- 
tour de fanté , de la guérifon de a ma= 
hidie, du recouvrement de fes forces, 
& de l'intégrité des fonctions antmales > 
& quand on pourroit s’abuler fur tous 
ces objets , il n’en réfulteroit aucun 
LI 
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préjudice , puifqu’il n’en eft pas moins 
vrai, que: l’un & l’autre moyens indi-- 
qués , & les méthodes particulieres qui 
les favorifent, tendent -toujours, &. 
promptement , avec fureré & avec avan- 
tage, à.la guértfon des fievres.. 

Afin de compléter ici fa revifion des: 
articles précédents ; il ne fera pas inutile 
de dire , qu’on parvient également à la 
curation parfaire des fievres, quoique 
la caufe phyfique’ne foit capable,, n1 de: 
$’affimiler avec les humeurs ærimales, 
qui ont refté en état de fanté, ni d’être 
évacuée par la voie de linfenfible tranf- 
piration.. Il y a d’autres conduits excré- 
teurs, qui facilitent paretllement leur 
iflue , lorfqu’elle a une aptitude à sy 
porter , fans qu’on foit néceflité de pro- 
duire de ces mouvements défordonnés 
qui forment le prélude ou la fuite ordi- 
naire des évacuations critiques propre- 
ment dites: car ce feroit encore une ab- 
furdité de croire, & un paradoxe de 
foutenir , que toutes les maladies qui fe 
terminent infenfiblement , guériflent 
fans lexpulfion de la matiere morbi- 
fique qui leur a donné naiflance : il eft 
conftant qu’elle fort & s’évacue ; mais 
faut-il pour cela que les fonétions des 
organes foient interverties & troublées 


6.595. en. général. A19 
d’une façon foudaine, éclatante & pé- 
rilleufe ? Non, fans doute; leur éva- 
cuation fe fait fouvent fans trouble, fans 
précipitation, & fans même qu’on aic 
lieu de le foupçonner ; elle n'en eft pas: 
moins certaine, pour n'être pas prévue ;- 
& moins heureufe,, pour n'avoir rien 
d’orageux & de précipité: Ces vérités 
ont reçu leur plus grand éclairciffement 
dans les commentaires du $. 587. à l’ar- 
ticle qui concerne la erife.- Fa 

En proportionnant les eflets à leur’ 
caufe,. & les iffues des maladies à la’ 
quantité des matières qui les forment ;- 
’eft il pas dela plus grande probabilité, 
que s’il n’y a que les fievres légeres qui: 
{ont entretenues par peu d’humeurs vi-: 
ciées, capables d’une terminaï{on douce, 
facile, telle que nous l'avons défignée 
par une coction abfolue:,. où une affimi- 
lation parfaite, celles qui dépendent 
d’un amas de matieres morbifñiques, qui 
ont occafionné une fievre violente & de 
longue durée, ne comportent pas la: 
même curation ? Les altéracions & les: 
changements que les parties folides & 
fluides du corps ont foufferts, deviennent 
trop confidérables pour refter fans fuite, 
& fe difliper d’une maniere impercepri- 
ble. Comment la perire apRone d’'hu= 
We vj. 
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meurs faines, & des vaifleaux débilirés 
& privés de leur élafticité , pourroientz 
ils refaire, améliorer. &aflimiler une 
quantité de matieres dégénérées, dont 
k mahgnité eft infurmontable, & le 
féjour contagieux P Les Anciens, qui 
ont compris ces difficultés, nous en- 
feignent qu'on doit s'attendre à des 
rechutes, fi, dans les maladies fébriles: 
graves , la fievre venant à cefler tout 
à coup, on ne voit point paroître en: 
même-temps une évacuation qui réponde. 
&la grandeur de-la maladie , où ur 
abcès qui détermine à un dépôt relatif 
à la matiere morbifique. Nous place- 
rons ici Cet avertiflement important 
d'Hippocrate : Ceux en qui la fievre ceffe,. 
Jeans aucuneapparence de coëtion , ni d'ex. 
crétion , les jours critiques de la maladie, 
font évidemment menacés de rechute: (m}) 
Et cette autre citation qu’on lit ailleurs :- 
Il ne faut établir la guérifon des fievres , 
que fur des moyens plaufibles | qui cor 
refpondent à la grandeur. du: mal (n). 
Galien commence le premier Livre, qui: 


(m) Prognoftic.. Comment. LI, Sentent. XXII. 
Charter. Tom. VIIE pag. 675. 

(2 ) Aphor. Seét. IT, n°, xxyzx. Charter, Ton. 
IX. Part. IL. pag. 69. 
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traite des jours décrétoires , par les pa 
roles fuivantes : Quand les maladies ont 
réfiflé long-temps , qu’elles n’ont diminué 
que peu à peu ; 6 qu'elles ceffens néan- 
MOINS LOut-a-coup , ne vous fez point & 
ce calme infidieux. Une terminaifon , er 
ce Cas ; ne peut provenir que d'une ëva- 
nation abondante , ow d'un abcès volu- 
mineux ; fans ces conditions , les [ym- 
Ptomes de la maladie font en vain mirigés. 
6 affoupis ; ils éclateront bientôt , févi- 
ont de nouveau , G formeront une re- 
chute, (o) Pour n’en être poinc furpris , 
# confeille | durant cet intervalle, d’af- 
fujertir le malade à un régime exact ; fr 
on ne peut Féviter, on en prévient, ou 
du moins on en. diminue la violence. 


$. 596. En confidérant attentivement le 
genre, la différence 6 la durée des 
Jfievres aiguès | depuis leur commence 
ment , pendant leur accroiffement, juf- 
qu'a leur état, on parviendra & con- 
notre la terminaifon , les changements: 


6 La fin dont elles font [ufceptibles. 


Il eft de la plus grande importance: 
dans la pratique de la Médecine, de 
#econnoitre les différentes iflues que les 


en 


(o) Chaïter. Tom, VIIL. pag. $ 
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fievres ont , & de favoir difcerner celles 
qui fe terminent a la mort , eh d’autres 
maladies, ou en fanté. Ilne left pas 
moins encore ‘de diftinguer les fignes: 
qui prélagent ces cerminaifons , & les 
diverfes manïeres avec lefquelles les 
fievres affeétent ces changements. Toutes: 
ces connoïffances effentielles à: un Mé- 
decin éclairé, ne peuvent être acquifes: 
que par une foigneule obfervarion de 
tous les fympromes qui-éclarent au com 
mencement de la fievre ,. qui féviflent &: 
fe multiplient dans: fon accroiflement ;. 
& qui regnent & empirent dans {on 
état. On a parlé de leur mulitude & 
de leur variéié dans les divers genres de‘ 
fievres qu'ils conftituent , aux Commen- 
tarres du $. $go. Leur combinaïfon ; 
leur connivence & leurs rapports com- 
ofent un concours , un rélultar & un: 
affemblage varié à l'infinr, &-fi diver- 
fement aflort:, qu’il exige roujours , de: 
la part du Médecin, beaucoup de fa- 
gacité, de pénétration & d'étude, 
pour en démêler le caractere , en éclair-: 
_cir le principe , & en connoître la 
marche. Où fair qu'il faut, pour l’exif 
rence de la fievre , fuppofer éffenrielle- 
ment la léfion de quelques fonctions. : 
Plus on compte de fonctions dérangées 


# . 
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ou plus fa fonction qui s'éloigne de 
l'état de fanté, importe à la vie, plus 
la maladie eft dangereufe , ainfi qu'il 
a été dit d’après Galien, dans les Com 
mentaires du $. 3. La grandeur d'une ma- 
ladie Je mefure [ur fon éloignement de: 
l'état de fanté (p). Lors donc que la ma- 
ladie intervertit tellement les organes 
principaux, qu'elle an£antit en un inf. 
tant routes les aétions qui:en réfulrent en: 
état de fanté ,. nous annonçons que cette- 
maladie eft non-feulement accompagnée 
de danger , mais encore qu’elle fe ter 
mine à [a mort. En effet, on remarque: 
dès les premiers jours de fon invañon., 
une proftration totale des forces , la fub- 
verfon de la plupart des fondtions de 
l’économie animale, la perte’ entiere de- 
l'appétit , la perverfité & la dégénéref. 
cence des urines , des felles, &c. À cet 
appareil , peut-on fe refufer à la crainte 
ou à l'évidence d’une mort certaine ?' 
Car pour concevoir d’efpérances de gué- 
rlon, 1l faut fans doute des léfions. 
moins funeftes , & des accidents diffé- 
rents de ceux que nous venons d’éncas 
cer, qui établiffenc le renverfement 


(p) Method. medend. ad Glaucon, Eib, K 
Gap. l. Charter. Tom. X. pag. 3454 
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manifefte & la deftruttion prochaine 
de toute la machine. Hippocrate fait 
cette diftinétion avec beaucoup de fa- 
gacité , lorfqu’il dic: Les fievres lègeres, 
G qui ne font fuivies que de fymptomes 
de peu de conféquence , fe terminent le 
guatrieme jour , & méme avant; celles 
qui paroiffent malignes 6 avec d'acci- 
dents dangereux , font périr le malade 
le quatrieme jour, 6 quelquefois plutôr. 
(g) Evil ajoute peu après : Oz diflin- 
gue aifément les maladies qui [e jugent 
en peu de temps, parce qu’elles ont des 
fignes particuliers qui les différencient 
des autres ; car les perfonnes attaquées 
de maladies longues ,. ne refpirent pas 
péniblement , font exemtes de douleur , 
dorment ordinairement la nuit , G ne 
fouffrent point d'accidents alarmants : 
ceux , au contraire, qui ont des mala= 
dies mortelles , fentent leur refpiratiorr. 
génée , fouffrent d’aliénations d’efprit. 
de délires , d'infomnies | & d’autres [ym- 
tomes effrayants (r).. 

La difficulté exifte beaucoup plus: 
grande à connoître le genre , & à porter 


D à 


_— 


(q) Prognoftic, Comment. I, Séntent, 14 
Charter. Tom. VIIL pag. 663. 
(r) Ibid, Sentent, v1E1, page 667. 
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un pronoftic certain des fievres qui 
ñe s’annoncent point d’une maniere fi 
grave , & mont pas un cours fi ra- 
pide. Comme les léfions des fon@ions 
paroiflent ä peine remarquables , que 
leurs progrès font lents, &*au com: 
mencement fans danger, on les con 
fond facilement , parce que ces fievres 
reflemblent aflez les unes aux autres ; 
que jufqu'à leur accroïiflement elles 
2 cs : ° > 
n'ont rien de particulier, & qu’elles 
fe dévéloppent & fe terminent dans 
des temps différents. H'ppocrate expli- 
que ces idées en ces termes : {2 eff très 
difficile de reconnoître au commencemens , 
des maladies qui ne doivent fe juger que 
dans un long intervalle de temps ; parce 
que leur principe 6 leur marche [ons 
alors les mêmes, & de la plus grande 
conformité ; il faut , à compter depuis 
le premier jour , obferver de quatre en 
quatre jours , les changements qui leur 
arrivent; c'eft le moyen de ne pas s’y trom- 
per , & de diflinguer clairement l'iffue 
6 Les difpofirions de la maladie (s), 
Inférons de - là qu’on peut, dés le 
commencement même des fievres aiguës, 
difcerner le caractere des phénomenes 


{s) Ibid, Sentent, vi, pag. 665, 
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individuels qui définiflent le genre de 
la maladie, en indiquent l'efpece , em 
déterminent le cours ; & er apprennent 
la terminaïfon. Il eft plus aifé d’acque- 
rir ces connoïflances , & d’en déduire 
le pronoftic par la confidération des 
fymptomes multipliés & formels qui 
fe manifeftent dans tout le temps de 
laccroiflement jufqu’à l’état. IZ faur 
s’affurer dès le commencement , fi les ma: 
ladies acquierent tout de fuite leur ma- 
surité ; (les favants Interpretes d’Æppo- 
crate rendent unanimement cette élé- 
gante métaphore par la fignification de 
vigueur ) (£& &vrira avôea ; ) ce.qu'on 
connoït par la rapidité de leurs progrès. 
() Effe&tivement , fi maladie, en ém- 
pirant en peu de temps, parvient bien- 
tôt à fon état, tandis qu'elle n'y arrive 
que fort tard , en augmentant avec 
lenteur. L’afpeét feul des fymptomes 
raflemblés , leur bénignité ou leur ma- 
lignité fufhifent pour fuggérer & donner 
a connoître quelle fera leur terminai- 


fon , & quel eft le pronoftic, bon ow « 


‘mauvais , que l’on doit en porter. Bien: 
plus, ces confidérations exactes doi- 


(2) Epidem. Lib, IL. Comment, I. text. v2, 
Charter. Tom. IX, pag, 112. 


+ 
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vent nous faire approfondir les princi- 
paux événêments de la maladie , & 
{avoir fi le malade éprouvera quelque 
crife fubite , fi ce changement devien+ 
dra avantageux ou nuifible , fi la durée 
de la fievre fera longue, & fi ellene 
fe réfoudra que peu à peu; car leur 
iffue , comme on a dit, correfpond à 
leur nature. ( Voyez les $. 401. 487.) 
Les grandes maladies fe terminent par des 
crifes apparentes 6 manifefles : les lège- 
res fe refolvent & Je diffipent d’une ma- 
niere qui eff imperceptible (u). On peut 
encore, par ces notions, découvrir l’ef- 
pece de crife qui furviendra , & fon 
réfultat , bon ou mauvais. Lorfque , 
pendant ou après lérat de la maladie, 
la nature l'emporte fur le mal, qu’on 
a reconnu des fignes d’une coétion 
évidente, & qu'il arrive un change- 
ment fubit & defiré, un jour décré- 
toire ; (que nous expliquerons dans la 
fuite ) tout infpire que la crife eft 
favorable : mais quand la matiere mor- 
bifique n’a point été préparée par des: 
fignes de coétion , que le mal croît 
fans difcontinuité, que la violence de 


(4) Ci De Crifibus, Lib, HT, cap. 1v5. 
Charter. Tom. VIII. pag. 4334 | 
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la maladie prévaut , & qu'on n’eft point 
dans un jour décrétoire »@p ne fauroit . 
prélumer rien d’avantageux de la crife 
anticipée & imparfaite qui fe déclare. 
Tous les indices qu’on retire d’une” 
jufte obfervation, en pénétrant & en 
combinant les circonftances multipliées, 
& les événements divers qui arrivent 
dans le cours des maladies , joints en- 
femble & comparés les uns aux au- 
tres , forment un faifceau de lumiere 
qui rejaillit fur tous les temps , & 
éclaire tous les moyens que prend la 
nature pour exciter les mouvements. 
critiques , & chafler la caufe phyfique 

_ de la fievre. Ces inftruétions font ample-: 
ment développées aux Commentaires du « 
S. 594. 

Le genre de la fievre étant décou- 
“vert , on eft bientôt en état de pré- 
voir tous les accidents en général qui 
font compatibles avec elle, & ceux 
en particulier qui lui femblent affectés. 
C'eft là la clef de toutes les connoif£ 
fances dont on a befoin : elle eft prin-w 
cipalement d’un puiffant fecours dans“ 
les maladies épidémiques. Syderhamm 
dit qu'un Médecin circonfpett & mé-M 
thodique, ne peur , dans les épidé-# 
mies , fé propaler un plan de guérifon 
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ni déduire de pronoftic certain , qu'il 
n'ait par avance découvert par de foi- 
gneufes recherches auprès des mala- 
des, le genre diftinétif de la mala- 
die, & les voies fpéciales & cura- 
tives où la nature paroît incliner. Qu'un 
Médecin, par exemple , foit appellé, 
pendant qu’il regne une petite vérole 
épidémique , pour vifiter un malade 
qui ne l’a pas Encore efluyée, & qui 
eft attaqué de fievre continue & d’au- 
tres fymptomes congéneres , analogues 
& communs aux perfonnes atteintes 
en même temps de perire vérole : n’a-t-il 
_ pas raifon de s'attendre à voir paroître, 
le trois ou le quatre de l’invafon de 
la maladie, les boutons qui la déce- 
lent, & forment le dépôt critique de 
la matiere morbifique à la fuperficie 
du corps ? Il fait cependant que ce 
n'eft pas là la crife parfaite de la ma- 
ladie , puifque la fevre variolique , 
moyennant cette éruption ; ne fe ter- : 
mine point tout de fuite en fanté, 
mais plutôt en une autre maladie 
accompagnée d’une foule de fympto- 
mes anomales | d’inflammation , de 
fuppuration, de gangrene quelquefois, 
&c. Ces affertions {e vérifient égale- 
ment, & les mêmes accidents fe [E=. 
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produifent dans la rougeole, la fievre 
éryfipélateufe , pétéchiale, &c. En trous. 
ces cas, la curation de la maladie, 
{on heureufe iflue , autant que le Mé- 
decin peut y: contribuer , dépendent 
de la connoiffance préliminaire du genre 
de la maladie, & des efforts que la 
nature tente dans fes opérations fuc- 
ceflives. ….: | | 
La différence eft réelle , quoique la 
caufe fubffte la même ; elle provient 
tantôt de la plus ou moins grande rapi- 
dité des progrès de la maladie, durant 
fon accroiflement ; tantôt de la diverfté 
de fa conftitution, de la plus ou moins 
foible complexion de la partie affeée , 
où réfide le fiege du mal. Il y a certai- 
nement une grande différence ,. toutes 
chofes étant égales, à faire entre les 
fievres qui parviennent vite à une véhé- 
mence extrême; & on doit juger bien 
autrement dans çcelles où la matiere 
morbifique, inflammatoire ou éryfipé- 
_lateufe mife en mouvement par la fievre, 
dérive vers le cerveau ou les poumons, 
que dans les autres , où elle fe dépole 
fur le bras. C'eft à ce fujer que Galiens 
donne cet avertiffement utile : {/ faut 
diflinguer dans chaque malade , f? la fevre 
fe déclare fans affeiter aucun endroit pars 
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siculier du corps ; Je elle naît de La putref- 
cence des humeurs , ou de laltération des 
efprits ; 6 enfin, JE la partie affeilée ou 
la maladie locale a engendré elle-même 
da fievre, & quelle eff fa nature (x). 
La durée de la fievre eft encore un 
point principal à éclaircir, qui influe 
beaucoup fur les événements à pré- 
voir. Quand la fievre perfévere long- 
temps , en faut-il davantage pour con- 
clure que fa caufe phyfique eft rebelle, 
d’une difficile coftion, & ne peut être 


fufceptible d’une réfolution bénigne P 


CS. 595.) On pourroit même en au- 
gurer , qu'il devient prefque impoffible 
qu'elle fe diffipe par une feule évacua- 
tion critique , & même à la faveur de 
plufieurs crifles qui fe développent en 
même temps. Pour lors elle traîne, 


elle ne fe diffipe que petit à petit à 
_Jaide de plufieurs crifes imparfaites, 


qui reviennent dans des intervalles diffé- 
rents ; ou elle dégénere & fe termine 
en une autre maladie. Aufli Hippocrare, 
comme il a été dit au $, $93. avec 
routes les apparences de guérifon , pro- 
noftique la formation d’un abcès , en. 


: à 


(x) DeCrifibus, Lib, IH, cap. vrr. Charter, 
Tom, VIII. pag. 416. 
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conféquence de la longue durée des 
fievres (y); tandis qu’on voit les fie- 
vres légeres & de courte durée , fe 
réfoudre aifément, ( $. 595.) ou la 
matiere fébrile qui les produit , fe diffi- 
per par la voie de linfenfible tranfpira- 
tion , après avoir été exactement pré- 
parée & mife en mouvement par la 
fievre. ($. 594. art. 1.) Enfin fi lin- 
tenfité de ces fevres eft fi opiniâtre & 
fi confidérable , la nature étant vain- 
cue par la maladie , le malade fuc- 
combe en peu de temps, & périt; ou 
les forces de la nature reftant viéto- 


rieufes de la réfiftance & des obfta- . 
cles de la matiere morbifique, fufci- . 


tent les évacuations critiques que nous 

avons expliquées au $. 594. art. 2. 

$. 597. Ainfi il eff aifé de déduire, de 
soutes Les expofitions précédentes , 
( depuis 558. jufqu'à 597.) les prin- 
cipes généraux du diagnoflic 6 du 
prognoftic des fevres. 


11 n’eft ici queftion que de la con=. 


noiffance des fievres en général ; on. 
fera mention dans la fuite de leurss 
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Charter, Tom, VII. pag. 676. 


différentes” 
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{y ) Prognoftis. Comment. III. Sentent.xXX1t1. k 
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différentes éfpeces quicompofent divèrles. 
claffes ; favoir , les fievres continues, 
PRES dites , les remittentes &. 
es intermittentes : on aura foin de: 
détailler , ‘dans les chapitres particu- 
diers qui en traiteront , les fignes ca- 
ractériftiques qui les diftinguent les 
. unes des’ autres. 
+ Le diagnofñc ( voyez les Commer. 
saires du S: 27.) donne la connoiffance 
parfaite de la maladie exiftante ; ä 
préfente & défigne avec précifion fa. 
nature & fes particularités qui la diffé- 
rencient de toute autre. Il y à deux 
moyens -plaufbles pour parverir au 
diagnoftic des maladies : le premier 
conffte dans la recherche &. l'éclair 
ciflement des. caufes antérieures ; dort 
la préfence établit cette maladie ;. le 
fecond dépend. de la connoiflance de 
fon caraétere, & de: la combinaifon 
réfléchie de fes phénomenes a@uels, 
L'une & lautre méthode a. été. explie 
quéefupérieurement; carona foigneu- 
fement rapporté & divifé ci-devanten 
pluhieurs claffles, les caufes des: fievres 
C6. 586. ):; fa nature individuelle & 
es fymptomes. pathagnomoniques one 
été l'objet des $. 570. 571. 572. 573: 
574 les eflers fonc expolés dans. le.$; 
Des Fieyres. Tome L.. TC 
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587. de forte que nous avons fait l& 
defcription entiere de tous les indices : 
qui peuvent fervir au ‘diagnoftic de 


Ja fievre. Et certainement il ne doit 


plus refler aucun doute à ce fujer, 


puifque nous avons prouvé que la vitefle. 


du pouls, qui eft un figne certain & 
infaillible , s’obierve dans toutes les 
efpeces & dans rous les temps des fieh 
vres. Outre cela, afin d’en avoir une 
notion exacte, il faut encore être in= 
ftruit des différents temps des fievres;, 
qu'on appelle leur commencement , leur’ 
augmentation, leur état & leur dé- 
clin, fur lefquels nous nous fommes 
fufifamment étendus. 

Le pronoflic de x maladie peut 
être confidéré fous deux afpedts:; &c 
d’abord , en tant que le Médecin læ 
reconnoît & la découvre avant & fur 
le point de naître ; & deuxiémement , 
en tant qu'il prévoit & annonce les 
effets imminents & les rerminaifons à 
venir d’une fievre développée & ré- 
gnante. Or, les Commentaires précé- 


dents renferment toutes les notices qui 


contribuent au pronoftic des fevres: 
On a fait l’énumérauion complette dé 
leurs caufes particulieres, qui ne font 
pas capables, étant feules, de dérer= 


Î 
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“minér ; comme il eft dit aux Com- 
mentaires du $, 586. la fievre ,' mais 


ui exigent du moins, ou le plus fou- : 
ON ; ë 


vent ; des difpofitions préexiitantes dans 
le corps de ceux qui en deviennent 
atteints. Si on nous inftruit, par exem- 
ple , qu’une perfonne d’une complexion 
foible & valérudinaire, à aflifté à un 
grand repas ; a mangé de [a viande 
de cochon, cuite & endurcie avec du 


tel & à la fumée, ne pouvons - nous 


pas probablement, eu égard à fon in- 
tempérance, annoncer que dans quel- 
ques heures elle aura la fiévre ? De 
même, qu’un homme d’un tempéra- 
ment pléthorique | boive avec excès 
d’un vin échauffant , & qu'enfuite , au 
cœur de léré, il fe livre à des exer 
cices violents & inaccoutumés , n’eftil 
pas prefque infaillible & évident , qu'il 


éprouvera bientôt une fievre vive , qu’on 


eft en droit de lui, pronoftiquer ? Ces. 


aflertions font d’une clarté à laquelle 
il n'eft pas poffible de fe refufex On 
n'a qu'à rappeller ce que nous avons 
dit aux S$. 587. 588. 589. des effets de 
Ja fièvre, & aux $, $o2. 593. 594. 
595. 596. des diverles rerminaifons de 
la fievre en fanté , à la mort, ou en 
pne autre maladie , & on aura pler- 
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_ nement acquis. totites les connoifflancesh 
néceffaires & relatives au pronoftic desi 
fever" è Ê 
L’enchaînement des matieres. nouss 
condüit maintenant à la. curation gén 


rale des fievres. | 
_ Fin du Tome. premiers. 
ÿ 
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